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LES ELEMENTS LATINS DE LA LANGUE ALBANAISE 


HARALAMBIE MIHĂESCU 


Depuis l'ouvrage classique de Johann Georg von Hahn, qui repré- 
sente le premier essai scientifique sur la langue albanaise 4, les recherches 
consacrées aux éléments latins de cette langue ont enregistré, pendant plus 
d'un siècle, d'insignes progres, mais sans aboutir encore à des conclusions 
d'ensemble définitives. Avant d'entreprendre une étude comparative 
détaillée, le jeune Hugo Schuchardt affirmait en 1868 que les ancêtres 
des Albanais avaient subi l'influence latine d'une source très proche du 
latin qui est à l'origine de la langue roumaine 2. Puis l'idée que les éléments 
latins Ge l'albanais seraient étroitement liés à ceux du roumain s'est ré- 
pandue facilement et a persiste jusqu'à nos jours sous la plume de maints 
savants de marque. Les études de Franz Miklosich accrurent nos con- 
naissances de l'influence latine en albanais3 et une bonne contribution 
sur les commencements de la romanisation de l'Albanie fut donnée par 
Georg Zippel 4. Plus tard, Gustav Meyer ayant réuni de riches matériaux, 
examina attentivement le lexique et la morphologie 5 et publia en 1891 
le premier dictionnaire étymologique de la langue albanaise ®. Dans sa 
brève synthèse parue dans le Grundriss der romanischen Philologie, il 
exagéra visiblement l'importance de l'élément latin, allant jusqu'à consi- 
dérer l'albanais comme «une langue mixte, à demi romane» «eine halb- 


1 J. G. von Hahn, Albanesische Studien, I—III, Jena, 1854. 

2 Н. Schuchardt, Vokalismus des Vulgarlateins, Leipzig, 1868, ПІ, p 46: «...das. 
Albanesische aus einer, Jener an der untern Donau nachstverwandten Mundart bereichert wurde ». 

3 F. Miklosich, Die romanischen Elemente im Albanesischen, Wien, 1871 (« Denkschriften 
der Akadenue der Wissenschaften, Philosophisch-historische Klasse » XX). 

4 С. Zippel, Die romische Herrschaft in Illyrien bis auf August, Leipzig, 1877. 

5 G. Meyer, Albanesische Studien, I— V, Wien, 1883—1896 (« Sitzungsberichte der Aka- 
demie der Wissenschaften » CIV, СУП, CXXV, CXXVII, CXXXIV); Der lateinische Eınfluß 
auf die albanesische Formenlehre, dans: Miscellanea di filologia e linguistica in memoria di N. 
Caix e di U.A. Cavello, Firenze, 1886, p. 103 et suiv. 

* С. Meyer, Etymologisches Worterbuch der albanesischen Sprache, Strassburg, 1891. 


REV. ETUDES SUD-EST ELJROP. IV. 1—2. р 5—33. BUCAREST. 1966 
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romanische Mischsprache »)’. Cette affirmation fut omise dansla 2° édition 
parue еп 1904—1906. Mais la croyance au caractère indo-européen de la 
langue albanaise prit corps graduellement pour triompher définitivement 
avec les recherches de Holger Pedersen, qui a démontré qu'une bonne 
partie de la prétendue influence latine est en fait de provenance autoch- 
tone 8. Cet érudit ayant tenu compte du parallélisme albano-roumain et 
situé la question dans le cadre plus ample des langues indo-européennes, 
a abouti à la conclusion que la langue latine a peu modifié le système Iın- 
guistique des ancêtres des Albanais : elle a laissé des traces dans le domaine 
de la formation des mots et notamment dans le vocabulaire, mais sans 
affecter la morphologie et la syntaxe °. 

Se fondant sur quelques parallélismes lexicaux de l'albanais, du néo- 
grec, du serbo-croate et du roumain, Gustav Meyer (suivi par Wilhelm 
Meyer-Lubke) continua de croire à l'existence des traits convergents du 
latin « balkanique »!?. La prétendue unité fut défendue par Mateo Bartoli, 
qui lui rechercha des ramifications jusque dans l'Italie méridionale et la 
Sardaigne H. Ce savant a mis en évidence les archaismes communs, poussé 
qu'il était peut-être par l'illusion que le rapprochement géographique 
constituerait une preuve à l'appui d'une étroite parenté génétique, mais 
il n'a pas insisté suffisamment sur les différences du roumain et du dal- 
mate, ni n'a étudié lesinnovations qui séparentle roumain des dialectes 
italiens du sud et de la langue sarde. Et puis, l'idée de l'unité a eu besoin 
d'un motif et c'est ce qui a engendré l'hypothèse forcée que les éléments 
latins du roumain et de l'albanais se sont développés sur un fonds ethnique 
et linguistique commun 12. Elle a été partagée, entre autres, par Gustav 


7 G Meyer, Die lateinischen Elemente 1m Albanesıschen, dans : Grundrıß der romanischen 
Phulologie herausgegeben von Gustav Grober, Strassburg, 1888, I, p. 805. 

$ H. Pedersen, Die albanesischen l-Laute, « Zeitschrift fur vergleichende Sprachfor- 
schung », XXXIII, 1893, p. 535—551; Das albanesisohe Neutrum, а XXXIV, 1895, р 283— 
291; Die Gutturale im Albanesischen, ibid. XX XVI, 1898, p. 277—340; Albanesische Texte 
ти Glossar, Leipzig, 1895, 207 p. (« Abhandlungen der philologisch-historischen Klasse der 
Sachsischen Gesellschaft der Wissenschaften »). 

* H. Pedersen, « Kntischer Jahresbericht uber die Fortschritte der romanischen Spra- 
«chen und Literaturen +, IX, 1, 1905, р. 212: « Der lateınısche Eınfluß auf die albanesische Fle- 
mon ist also Null Dagegen ist der EinfluB auf die Wortbildung nicht gering ». 

19 G. Meyer, Die lateinischen. Elemente um Albanesischen neubearbeitet von W. Meyer- 
Lübke, dans ` Grundrif der romanischen Philologie herausgegeben von Gustav Grober, Strass- 
burg, 1904—1906, 1, p 1039: « Das lateinische Element im Albanesischen bildet mit dem Ru- 
manischen auf der emen, dem veghotischen und den lateınıschen Elementen des Serbokroa- 
dischen und des Neugriechischen auf der andern Seite das Ostromanische ». 

11 М Bartoh, Das Dalmatische. Altromanische Sprachreste von Veglia bis Ragusa und 
ihre Stellung in der Apennino-balkanischen Romania Akademie der Wissenschaften, Wien, 1906 
«(Schriften der Balkan-Kommuission. Linguistische Abteilung, 4) 

12 Dr. Pekmezi, Grammatik der albanesischen Sprache (Laul- und Formenlehre), Wien, 
1908, p 34: «In der Umformung dieser lateinischen Elemente, sowie ihrer Bedeutungsverschie- 
bung stimmt das Albanesische recht auffallend mit dem Rumanischen (Ostromanisch) uberein, 
was auf eme gemeinsame und gleichzeitige Entwicklung hinweist ; es beweisen das uberdies noch 
Worter die in erster Lime nur dem Albanesischen und Rumanischen eigen sind, weshalb man 
auf ein gleiches ethnologisches Substrat schheGen zu mussen glaubte » 
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Weigand 18, Ion-Aureliu Candrea М et Petar Skok et a servi parfois 
d'argument pour combattre la thésé du caractère autochtone des Albanais. 

Le premier à avoir essayé une statistique systématique du lexique 
albanais d'origine latine fut Alexandru Philippide. L'ancien professeur 
de l'Université de Jassy utilisa à cette fin les dictionnaires étymologiques 
de Gustav Meyer et de Wilhelm Meyer-Lubke, ainsi que les contributions 
de Holger Pedersen et de Norbert Jokl et ne découvrit qu'un nombre 
relativement réduit de parall&lısmes ауес la langue roumaine. Quelques-uns 
d'entre eux, considérés caractéristiques seulement de la latinité orientale, 
se sont par la suite avérés être des éléments répandus aussi en Occident 16. 
Le savant roumain a émis l'hypothése que les ancétres des Albanais ont 
vécu plus au nord du territoire actuel de l'Albanie, dans une région rela- 
tivement peu atteinte par la romanisation, et ont perdu de bonne heure 
le contact avec Rome: « Les Albanais ont été le moins soumis à la romani- 
sation de tous les penples de l'Est de l'Europe et de tous ces peuples, c'est 
suf eux que cessérent tout d'abord d'influer les agents romanisateurs » 17. 


* 


D'importantes contributions à la connaissance du lexique albanais 
d'origine latine ont encore été apportées par Norbert Jokl 18, Max Vasmer 19, 
Theodor Capidan 2, Henrik Barić 21, Carlo Tagliavini 22 et surtout Eqrem 
Çabej 23. Ce dernier a résumé critiquement les résultats des recherches de 
ses prédécesseurs ; il y a ajouté ses propres acquisitions et en a tiré des 


‚ 13 G. Weigand, + Balkan-Archiv », III, 1927, р 245: + Die latemischen Elemente des 
Albanischen und Rumanischen sind in so auffallender Übereinstimmung, daB sie unter gleichen 
kulturellen, ortlichen, sprachlichen Bedingungen entstanden sein mussen ». 

14 Т, A. Candrea, Lunba albaneză în raporturile ei cu limba románá. Curs..., Bucuresti, 
1930— 1931, р. 136. + Cuvintele de origine latineascá au sufent in limbile română și albaneză 
schimban de sens 1dentice, datorite poate in mare parte substratului autohton ». 

15 P. Skok, Osnov: romanske lingvistike, Zagreb, 1940, I, p. 132: «Iz ovoga podatka 
moga za zakljué&iti da albanskı latinizmi potječu 12 ıstog vreba 12 kojeg 1 rumunska Jezik ». 

16 А. Philippide, Originea romdnilor, Тая, 1928, II, р. 631—694 

17 Idem, p. 770. 

18 N. Jokl, Studien zur albanesischen Etymologie und Wortbildung, Wien, 1911; Beitrage 
zur albanesischen Grammatik, a Indogermanische Forschungen » XXXVI, 1916, p. 98—164, 
XXXVII, 1917, р 90—122; Vulgarlateınısches un Albanıschen, « Zeitschrift. fur romanische 
Philologie », XLI, 1921—1922, p. 228—233; Linguistischkulturhistorısche Untersuchungen aus 
dem Bereiche des Albanischen, Berlin, 1923; Balkanlateinische Studien, « Balkan-Archiv », IV, 
1928, р. 195—217 ; « Revue internationale des études balkanıques », II, 1935 — 1936, p. 44—82; 
Zu den lateinischen Elementen des albanıschen Wortschatzes, + Glotta », XXV, 1936, p. 121—134. 

19 М. Vasmer, Studien zur albanesıschen Wortforschung, I, «Acta et commentationes 
Universitatis Dorpatiensis. B Humaniora », I, 1, 1921, p. 1—71. 

2 Th Capidan, Raporturile albano-romdne, « Dacoromanıa », II, 1921— 1922, p 444—554. 

21 H Ban, Albano-rumanısche Studien, I, Sarajevo, 1919, « Archiv za arbanasku starınu, 
jezik 1 etnologiju », I— ГУ, 1923—1926 , О uzajamnum odnosıma balkanskih jezika, І Ilirskoroman- 
ska jezıčka grupa, Beograd, 1937; Lingvistitke studje, Sarajevo, 1954, Albanisch, Romanısch 
und Rumanısch, «Godišnjak. Balkanole&k: Institut » Sarajevo, I, 1957, p. 1—17 

22 Ç Taglıavinı, L'albanese di Dalmazia | Contributi alld conoscenza del dialetto ghego di 
Borgo Erizzo presso Zara, Firenze, 1937 

23 E. Cabej, Studime rreth etumologjise să gjuhes shqipe, « Buletin i Universitetit shteteror 
te Tiranes, seria shkencat shoqerore », XIV, 1960 — XVII, 1963 ; « Studime filologjike », 1964— 
1966; Zur Charakteristik der lateinischen Lehnworter un Albanischen, « Revue roumaine de 
linguistique +, VII, 1962, p. 161—199. 
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conclusions de caractère général, lesquelles sont tout aussi nécessaires 
aux études romanes qu'à celles de balkanologie. Selon lui, les éléments 
latins de la langue albanaise occupent une position intermédiaire entre 
ceux du roumain et ceux du dalmate ; les ancêtres des Albanais ont entre- 
tenu des rapports aussi bien avec l'intérieur du continent qu'avec la mer 
Adriatique et l'influence de Rome a duré plus de sept siècles, entre le 
II* siécle avant notre ére et l'établissement définitif des Slaves dans le 
Sud-Est de l’Europe. 

Les divergences entre les érudits qui se sont occupés des éléments 
latins de l'albanais sont dues à l'insuffisance des matériaux et des instru- 
ments de travail dont on dispose, ainsi qu'à la connaissance encore rela- 
tivement faible du processus de romanisation des territoires flanqués par 
l'Adriatique et le Pont Euxin. C’est ce qui nous pousse à reprendre l'exa- 
men de l'ensemble du lexique albanais d'origine latine afin d'en obtenir 
un supplément de précision dans le domaine de la stratigraphie et à propos 
de certaines questions de chronologie. 

Le caractère archaïque de l'élément latin de l'albanais a été mis en 
lumière d'abord par ҮҮ. Meyer-Lubke. Sa conclusion était qu'il représen- 
tait un stade linguistique plus ancien que n'importe laquelle des langues 
romanes. En revanche — selon lui — les parallélismes dans le domaine 
de la phonétique entre l’albanais et le roumain apparaissent bien plus 
faiblement qu'on ne l'avait cru auparavant, alors que les différences sont 
considérables 24, Le maintien inaltéré des groupes ce, ci du latin dans les 
langues albanaise, dalmate et sarde du centre a été considéré comme une 
preuve de haute ancienneté par Max Leopold Wagner aussi, non qu'il 
aurait existé entre ces deux langues des liens directs et prolongés, mais elles 
se seraient développées dans des régions relativement isolées et ont con- 
serve certains traits archaiques qui n'ont pas subsisté dans d'autres lan- 
gues romanes ?5. Eqrem Cabej a attiré l'attention que le neutre latin s'est 
conservé en albanais: ce qui constitue également une preuve que l'influ- 
ence latine a commencé de bonne heure, étant donné que dans le latin tardif 


24 чү, Meyer-Lubke, Rumanisch, Romanisch, Albanesisch, «Mitteilungen des ruma- 
nischen Instituts an der Universitat Wien », I, 1914, p. 1—43. P. 32: «Danach stellt... das 
lateinische Element im Albanesischen einen alteren Sprachzustand dar, als irgendeine der ro- 
manischen Sprachen »; p. 42: « Diese Zusammenhange im Lautsystem zwischen Albanesisch 
und Rumanisch erscheinen danach viel geringer als man fruher angenommen hatte: sie be- 
schranken sich auf den namlichen Rhythmus und auf die Nasalvokale... Daneben stehen nun 
große Verschiedenheiten ». 

25 M.-L. Wagner, ¢ Literaturblatt fur germanische und romanische Philologie », XXXIX, 
1918, col. 126— 132; La lingua sarda. Storia, spirito e forma, Bern, 1951, p. 115 : « Le concordan- 
ze... non provano nulla per l'esistenza di rapporti diretti..., ma sono, nelle due regioni, residui 
di uno strato lessicale arcaico 11 cui centro di irradiazione sară stata la latinità dell'Italia meri- 
dionale ». 
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le neutre s'est raréfié de plus en plus et n'a laissé que de rares traces dans 
les langues romanes 26. 

Aux acquisitions antérieures on peut adjoindre les considérations 
suivantes dont il résulte que certains éléments latins de l'albanais sont plus 
anciens que ceux correspondants de la langue roumaine ou des autres 
langues romanes. 


Le latin cingula « sangle » a pénétré chez les ancétres des Albanais 
à une époque plus ancienne, avec -и- non syncopé (aujourd'hui qingélé) 
landis que dans les langues romanes a persiste la forme syncopée cingla 
et en roumain sa métathése, c'est-à-dire *clinga > chingă. Certains emprunts 
latins de l'albanais ont à la base des formes simples et le roumain n'a 
conservé que leurs dérivés, ce qui dénote dans une certaine mesure soit 
un stade relativement plus évolué, soit un caractere plus populaire des 
éléments latins de la langue roumaine. Os a persisté dans l'albanais vesh 
«oreille», alors que toutes les langues romanes sont les continuatrices 
du diminutif auricula. Par « semblable » (pluriel paria « paire »), en alba- 
nais par «paire», est antérieur au dérivé paricula, tardivement attesté 
dans les sources latines 2 et hérité en roumain (pdreche) et dans d'autres 
langues romanes. Rete « réseau, filet » a persiste dans l'albanais rjet et les 
langues romanes occidentales, mais le roumain refea se tire du dérivé 
retella. Dans l’albanais shpiné «échine, dos» et la majorité des langues 
romanes occidentales a survécu spina, tandis qu'en roumain (spinare) et 
dans certains parlers rhéto-romans c'est le dérivé spinalis 2 qui a triomphé. 
L'adjectif vescus, -a, -um «faible, mal nourri » apparait rarement dans les 
textes latins ?? : il a été hérité par endroits dans la Peninsule ibérique et 
est passé chez les ancétres des Albanais (veshkem «je me flétris »), mais pour 
le roumain vested «flétri, fané », il faut partir d'un dérivé hypothétique 
*vescidus. La descendance de vetus « vieux » et de veleranus « vétéran » a, 
dans les langues romanes, la signification de « vieux, ancien ». Mais en 
latin, le sens de « vieux » de veteranus (vetranus) est apparu relativement. 
tard. Chez les ancêtres des Albanais a pénétré l'adjectif vetus, veteris (4 
vjetér), alors qu'en roumain, langue formée sur des territoires de frontiére 
de l'empire, c'est vetranus « vieux » qui s'est maintenu. 


Quelques emprunts latins de l'albanais trahissent des caractéres 
archaiques en comparaison aussi avec les langues romanes occidentales. 
Il a existé en latin des formes paralléles : caries, caria « putredo lignorum, 


36 E. Çabej, « Revue roumaine de linguistique », VII, 1962, p. 167. 

27 J. F. Niermeyer, Mediae latinitatis Lexicon. minus. Lexique latin. medieval — fran- 
caıs/anglaıs. Brill, Leiden, 1954—1965, р. 764 : damus terras cultas... ad duos pariculos de boves, 
dans le sud de la France, vers l'an 1072. 

23 Corpus glossariorum Latinorum, Leipzig, 1888—1923, III, р. 394, 67: rachis spinalis. 

23 A. Ernout, A. Meillet, Dictionnaire étymologique de la langue latine. Histoire des mots, 


4* éd., Paris, 1959, p. 728. 
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carrie, pourriture». La première forme était courante dans les textes 
littéraires et elle a survécu en albanais (qere) ; la seconde, à peine attestée 
au УГ siècle, s'est maintenue dans les langues romanes (en roumain carie), 
tandis que caries n'a pas laissé de trace chez les peuples romans 90. Leg 
ancêtres des Albanais ont reçu la forme plus ancienne facies > faqe « face », 
de même que certaines langues romanes occidentales, mais le roumain 
a hérité de la forme plus récente facia (faţă). Le latin cepa a oignou » a 
survécu en albanais (gepe) et dans certaines langues romanes (ceapă en 
roumain) tandis que d'autres langues romanes ont préféré un dérivé "cepülla 
(it. cipolla), même dans des régions conservatrices comme la Sardaigne 
et la Dalmatie. Ainsi donc, les ancètres des Albanais ont vu ordinairement 
pénétrer dans leur langue des mots de la langue commune et non pas des 
diminutifs d'origine ,populaire. C'est ce qui s'est également produit avec 
truncus (trunk « tronc »), devant "trunculus, hérité par le roumain (trunchi) 
et en espagnol (troncho). D'autres mots ahstraits de grande circulation 
comme fides, liber, veritas et voluntas sont demeurés en albanais (fes, lire, 
vertete, vullnet), alors que le roumain repose sur des créations relativement 
tardives : credentra > credinţă, libertare > terta, ad de verum > adevăr, 
voinţă 32. 

D'autres éléments latins qui ont pénétré en albanais ont pareille- 
ment un caractère manifestement archaique par comparaison avéc la 
majorité des langues romanes. Le latin capo, -onis a persiste en albanais 
(kapáa « сод >), en Italie méridionale (kapune) et en Sardaigne (kaboni 
« coq »), c'est-à-dire dans des régions conservatrices, mais ailleurs c'est 
la variante plus récente (à géminée expressive) *cappo® qui l'a emporté. 
Chez les Albanais est demeurée la forme neutre cicer « pois chiche » (giger), 
attestée depuis Plaute ; mais la plupart des langues romanes ont des dérivés 
du masculin cicére (en dialecte aroumain feafire). Dans l'Italie méridionale, 
en roumain et en albanais, autrement dit dans des territoires isolés, a 
persisté coctorium « four » (cuptor, koftor). Le maintien de coctorium dans 
des régions conservatrices doit être mis en rapport aussi avec le propre 
de la culture matérielle de ces territoires, par rapport au reste de la Ro- 
mania, ой se sont développés d'autres formes de culture pour lesquelles 


3% Orıbasıus Latinus, Syn. VII, 2, p 133: caria lignorum. 


31 W. Meyer-Lubke, Romanisches etymologisches Worterbuch, 3. Aufl, Heidelberg, 1935, 
n? 3130. Abrévié REW 


32 С. Battisti, Avviamento allo studio del latino volgare, Bari, 1950, p. 65 cite un supposé 
*credentia, intéressant parce que contrastant avec fides Le mot peut être débarrassé de l'asteris- 
que, car п est fréquemment attesté dans les sources médiévales à partir du IX* siècle et a de 
nombreux parallélismes en -enlıa, comme maerentia «fâcherie», mécontentement, merentia 
« mérite», oboedientia, observantia, offerentia, parentia, poenitentia, praevidentia, recredentia, 
sufferentia, etc Niermeyer, р. 280. 


зз Ernout-Meillet, р 98 
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furent choisis aussi des noms particuliers 3. Manubrium «poignée, manche », 
yieux mot attesté chez Plaute, a survécu en albanais (merd, articulé méruri) 
et, dans quelques dialectes 1taliens, mais en latin commun et dans la majorité 
des langues romanes c'est un terme rustique manica (en roumain mânecă) 35 
qui s'est imposé. En roumain (läuruscä), en albanais (larushke), en Italie 
centrale et en Sardaigne a persisté labrusca « vigne sauvage, fruit de la 
vigne sauvage », mais dans le reste de la Romania c'est lambrusca, création 
secondaire, qui s'est imposé. Il en est de méme de pepo, pepinis, « sorte 
de gros melon» maintenu en roumain (pepene) et en albanais (pjeper, 
pjepen), tandis que le toscan popone et le vieux francais popon dérivent 
d'une forme latine plus récente (pepo, -dnis)**. L'adjectif vitricus « du 
parátre» a survécu en sarde, en albanais (viterk, vitrek) et en roumain 
(vitreg), mais en Occident c'est filiaster qui s'est imposé. En latin la forme 
vomis «soe de charrue » était antérieure à la forme vomer, refaite sur les 
cas obliques. La forme plus ancienne vomis a pénétré chez les ancétres des 
Albanais (guégue, wmb, wm), mais sans laisser de traces dans les langues 
romanes qui ont seulement hérité la variante plus récente vomer 37. 

A la différence du roumain qui à vu persister ou se développer par 
une voie indépendante des composés de ad-, ex-, in-, les éléments latins 
de l'albanais nous renvoient à une phase plus ancienne de la langue latine, 
caractéristique notamment de la langue littéraire de la fin dela République. 
Le latin colare « glisser » a donné en albanaas kullonj, tandis que le roumain 
a strecura part du, composé extracolare ou peut-être transcolare. En albanais 
persiste le classique renovare (arnonj) eb le roumain connaît aujourd’hui 
un dérivé de l'adjectif nou < novus, à savoir a innoi. On rencontre encore 
en albanais d'autres mots courants en latin classique, tels ruinare > rrénonj, 
salvare > shelbonj, sanare > sheronj, turpis > tı rpa honte », via > vi, vije, 
alors que le roumain a sélecté pour les notions correspondantes des termes 
populaires ou métaphoriques comme eziricare > a strica « détruire », *excap- 
pare > a scăpa, « s'enfuir », *rosionem > rușine «honte », callis > cale, «voie »38 


34 N. Jokl, « Balkan-Archiv », IV, 1928, p. 195—196. 
35 W Meyer-Lubke, REW, 5333. 

35 Idem, 6398. 

37 Ernout — Meillet, p. 752. 


33 Cuvintul íricae, -arum « riens, vetilles, embarras, ennuis » était usité dans des cercles 
de famille Exíricare «tirer d'embarras, débarrasser, dégager » appaiaît d'abord chez Columelle 
(III, 11, 3), puis dans les glossaires (CGL IV, 340,6 extricavit profligavit ; IV, 382,2 prostravit 
profligavit extrıcavıt), dans les glosses de Reichenau (extricat. effugat, depellat, K Hetzer, Die 
Reichenauer Glossen. Textkritische und sprachliche Untersuchungen zur Kenntnis des vorliterari- 
schen Franzosisch, Halle, 1906, p 173) et dans les textes médiévaux (J H. Baxter — Ch John- 
son, Medieval Latin world-list from British and Irish sources, Oxford, 1934, s. v ). Roseus a donné 
en roumain ros, et un supposé *rosıo, -onis a pu prendre naissance en latin. Cappa « chape » 
apparait dans les textes tardifs *Ezcappare signifiait « retirer son habit et s'enfuir ». En italien, 
scappare «fuir, s'enfuir » est attesté du XIVe siècle. Le roumain a scăpa apparait comme tran- 
sitif et intransitif 
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Les éléments latins de l'albanais peuvent être rangés en quatre 
catégories : 1. mots latins de large circulation conservés en albanais, en 
roumain et dans les langues romanes occidentales; 2. éléments latins 
communs à l'albanais et aux langues romanes occidentales; 3. éléments 
latins conservés seulement en roumain et en albanais et 4. éléments latins 
n'ayant subsisté qu'en albanais. 

La première catégorie est aussi la plus abondante. Elle compte un 
total de 270 éléments: 

armissarius — harmeshuar «étalon», roumain armăsar, dans le 
parler de Bitti du centre de la Sardaigne armissariu % ; 

aer — ajér, ajr, roum. aer, vieux italien atre, fr. air, etc. ; 

aera de l’accusatif grec dpa — eră «air, vent», it. aria, log. aera, 
ete. ; 

aeramen — rrem, gnégue rremb «cuivre», roum. aramă; 

aestimare — стот) «estimer, faire le prix, apprécier », roum. pietre 
nestimate «pierres précieuses » ; 

*aiunare (ieiunare) — agjéronj, agjironj « jeüner », roum. ajuna, esp. 
ayunar ; 

altare — lier «autel sur lequel on brûle les offrandes », roum. айат; 

amita — emté, émté «sœur du père, tante paternelle », roum. mătușă 
(de amita + suff. -ușă); 

angelus — engjéll, éngjell « ange»; roum. înger; 

angustus — i ngushtë «étroit, Serré », roum. îngust; 

Aprilis — prill «le mois d'avril» roum. prier, dans le dialecte 
aroumain Aprir, Prir 40; 

arcus — ark «arc», roum. arc; 

arena — rére «sable», vieux roumain et aroumain arină; 

argentum — ergjent, érgjent «argent», roum. argint; 

arma — armé «arme», roum. armă; 

*ascla (assula) — ashké ashqe « cojeau, rognure», roum. așchie “1 ; 

asper — i ashpér «âpre», roum. aspru; 

Augustus — gusht, roum. august, fr. août; 

aurum — ar «or», roum. aur; 

avunculus — ung «oncle», roum. unchi; 

axungia — ashung «graisse pour essieu», roum. osinzd, aroum. 


з M.-L. Wagner, Dizionarto etimologico sardo, Heidelberg, 1957, I, р. 144 * « L'esistenza 
delle forme con г nel centro dell’Isola attesta l'autenticità della forma » Armessarıus apparaît 
dans des textes tardifs : Lex Salica 38,2 , Formulae Bituricenses, 15, p. 175, 17, années 764—765. 

40 T. Papahagi, Dicționarul dialectului aromân general $1 etimologic, Bucarest, 1963, p. 
122. . 


41 Dénvé de assis «ais » — assula et astula (issu sans doute d'une prononciation *assla, 
d’où *astla, astula), Ernout — Mallet, op. cit, р. 51. 
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usindzä, d'une forme latine ausungia, cf. gr. byz. Andre 42. 

balbus — i belbér «bégue», roum. БЫ; 

baptizare — pagezonj « baptiser » roum. boteza, aroum. pătedzare 55 ; 

braca, bracae — brekë «braies, pantalon», roum. îmbrăca « vêtir, 
habiller», desbrăca « déshabiller » ; 

bruma — brymé «frimas, gelée blanche», roum. brumă; 

bubalus — buall «buffle », roum. bour «zimbru »** ; 

bulla — bule « ретте, bouton, bourgeon », cf. roum. bulbuc «bulle 
d'air qui se forme à la surface»; 

buttis — but, bute «petit vase», roum. bute «petit tonneau »; 

caballarius — kaluar « cavalier », roum. om călare de homo caballaris, 
attesté dans les inscriptions de l'Afrique ; 

caballus — kal «cheval», roum. cal; 

caelum — qiell « ciel » roum. cer; 

calamus — kallm «roseau », roum. carămi « Leiterstangen 5 ; 

camba, gamba — kembe «pied, patte», roumain régional gimbez, 
agimbez « je suis de pres, j'attrape, je prends»; 

cambiare, “eccambiare—kémbenj, shkembenj« changer », roum. schimba ; 

camisia — këmishë «chemise», roum. cămeașă, cămașă, cămeșă ; 

cannapis, cannapa — kérép, kérp « chanvre », roum. cânepă ; 

canis — gen, qën, «chien», roum, cine, сте; 

cantare — kéndonj « chanter», roum. cinta, vegliote kantuor ; 

capistrum — képresh «harnais de tête, muselière », roum. căpăstru ; 

саро (caponis) — kapua «coq», roumain régional căpun; 

capreolus — kapruell, kaprull, kapruall « chevreuil, chamois », roum. 
căprior ; 

caries, caria — gere « carie, pourriture » roum. carie; 

carrum (pl. carra) — gerră «chariot», roum. car; 

carraria — karrară « chemin, sentier», roum. cărare 4; 


42 A. Graur, « Romania », LVI, 1930, p. 105 qusungia; P. Skok, « Byzantion в, V1, 1931, 
p. 373. 

43 E. Çabej, « Studime Filologyike », XIX, 1965, n? 1, p. 37 pour le mot albanais «il 
subsiste pourtant des difficultés d'ordre phonétique »; le mot roumain dérive d'un battizore 
attesté au III? siècle dans l'Itala et chez Cyprien, cf. Thesaurus linguae Latinae, II, col. 1720, 
39 — 50. 

*4 Bubalus dans les langues slaves, v. P. Skok, Festschrift fur Max Vasmer, Berlin, 1956, 
р. 510—512. 

45 S. Pușcariu, « Dacoromania », І, 1920—1921, р 225. 

46 ThLL III, 497 atteste seulement carrarius « charpentier ». Le mot roumain cărare 
peut dériver aussi de carralıs + voie carrossable » rencontré dans des sources tardives. A. Udd- 
holm, Formulae Marculfi Etudes sur la langue et le style, Uppsala, 1935, р 192 (Suppl. I, р. 
107,17 de carrale eveclione, années 688—732); B. Lofstedt, + Archivum Latinitatis medii aevi », 
XXIX, 1959, p. 55 carrale « Weg » dans Diplomatica española del período Astur, éd. A. Floriano, 
Madrid, 1949 — 1951, p. 28 per carralem antiguum (an 818), p 164 de alia parte de carral (an 900); 
Niermeyer, op. cit, p. 147 inter duos carrales, aprés Beyer, UB. Mittelrh. I, n° 447, p. 507 (an 
1121). Le mot albanais manque chez А. Leotti, Dizionario albanese-italiano, Milano, 1936 : П 
pourait être un emprunt au dialecte aroumain. 
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carricare, incarricare — ngarkonj «charger», roum. încărca; 

carta, charta — karte « papier, lettre, livre», roum. carte; 

castanea — geshtenjé «châtaigne», aroum. cdstin’e, megl. cästin’ä; 

castigare — ndeshkonj « punir, châtier » 4’, roum. câștiga « gagner »; 

cepa — qepë «oignon », roum. ceapă; 

cerrus — qarr « cerre, sorte de châne », roum. cer, aroum. fer ; 

certare — gertonj «réprimander, gronder », roum. certa; 

christianus — keshteré, kershtere, krishteré «chrétien », roum. creștin ; 

cingula — qingelă « wollener Sattelgurt » roum. chingă < *clinga ; 

civitas (civitatis) — qytet «cite, ville », roum. cetate « ville, château » ; 

coocum — koké «tâte, grain de blé, un fruit unique», roum. coc; 

coctorium — koftor « four, fournaise », roum. cuptor, aussi dans l'Italie 
de sud; 

cogitare — kuitonj «penser, méditer», roum. cugeta; 

cognatus, cognata — kunat, kunaté « beau-frère, belle-soeur » roum. 
cumnat, cumnata ; 

colare — kullonj «filtrer», roum. cura; 

collare — kular « pièce de bois qui fait partie du jong », roum. colări ; 

colostrum — kulloshter, kulloshtre, « premier lait aprés la délivrance », 
roum. coraslă, curastd, culasträ ; 

communicare — kungonj «donner la communion », roum. cumineca ; 

computare — kupetonj « comprendre, sentir», roum. cumpdta ; 

computus — kumi «nouvelle, message», roum. cumpàt ; 

consobrinus — kusheri « cousin », aroum. cusurin, vegliote kosobrain ; 

contra — kunder, kundre «contre», roum. cdtre « vers»; 

corda — kordheze « petite corde », roum. coardă ; 

corona — kuroré «couronne», roum. cunună ; 

corvus — korp, korb « corbeau », roum. carb; 

cossus — koshez « oestre » roum. coș (pe obraz); 

cotoneum — fiua, ftue «coing », roum. gutuie, aroum. gutun’e*® ; 

cottidiare, cottizare — kuxonj, guæonj « oser », roum. cuteza 4% ; 

coxa = kofshe «cuisse, hanche », roum. coapsá ; 

eratis — gratë «siège, endroit, plafond, clayonné » roum. gratie 
2 claie, treillis, herse », it. grata 50. 

crista — kreshté « crête », roum. creastă ; 

crux (crucis) — kryq, kryqe «croix», roum. cruce; 


47 E. Çabej, « Revue roumaine de linguistique », VII, 1962, р. 168, « Studime Filologyike », 
XVIII, 1964, n° 4, p 86—87, 110—111. 

48 A. Graur, « Bulletin linguistique », IV, 1936, р. 1936, р. 84—87 suppose pour la variante 
roumaine gutäte *cotanea, *gotanea. 

4% Cottidiare, cf. cottidie, CGL У, 186,3 cottidiantes : assiduantes ; cottixare, gr. хот Сем 
«jouer aux dés», CGL V, 264, 39; 438,32 

59 E, Çabej, « Buletin Tirana », XVI, 1962, n° 3, p 73: « Pourtant, la voie de l'emprunt 
— latin directe ou italien du пога — reste incertaine s. 
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cubitus — kut « coude, articulation du bras», roum. cot; 

cucurbita — kulte « calebasse » 51, roum. cucurbetà, aroum. curcubetă ; 

culmen — kulm «partie supérieure, sommet », roum. culme, aroum, 
culmă ; 

cuneus — kuj « coin a fendre le bois », roum. cui ; 

cuppa — kupé «coupe», roum. cupă; 

curare — geronj, qironj « nettoyer, purifier », roum. cura; 

curtis — curt «cour», roum. curte, vegliote korte, пот. хобрта 5? ; 

cyma — qimé « enflure, cangrene, ulcère » roum. ciumă; 

damnum — dem, dam «dommage, perte, dépense», roum. daund; 

debitor (dehitoris) — detuor, detuar «débiteur », detores « redevable »,5* 
roum. dátor ; 

desiderare — déshironj, déshéronj «désirer», v. roum. desidera; 

Diana — zane, zerë «muse», roum. zind; 

directus — ï drejte « droit, direct », roum. drept; 

dolere — pérdellenj « pardonner, avoir pitié » roum. durea ; 

dolor (doloris) —dulljé « douleur » (chez Buzuku) 54, v. roum. duroare ; 

durare = duronj, deronj «souffrir, tolérer, résister » roum. dura; 

ericius — iriq «hérisson » roum. arici; 

*ercloppus — i зер «boiteux », roum. $ehiop ; 

facies, facia — faqe «face», roum. faţă; 

factura — fytyre, fiyră «face, aspect, forme » 55, roum. făptură ; 

familia — femijé «fils, famille, postérité », v. roum. fămeae, aroum. 
fämeal’e ; 

fascia — fashge «bande, bandelette d'étoffe», roum. fașă; 

fasciola — fqolle «filasse de chanvre, quenouillée », roum. fășioară ; 

februarius — fruar, fruer «février », roum. făurar ; 

femina — femén, feméré «féminin » roum. famen, aroum. feamin ; 

ficus — fik «figue», aroum. hic «figuier», Мей «figue»; 

* filianus — fiján «filleul », roum. fin, aroum. hil’in, croate piljan, 
slovène pilun, corse fiyano, napolitain fil’ano : mot ecclésiastique qui semble 
avoir eu comme centre d'irradiation le diocèse d'Aquilée * ; 


51 E, Çabej, « Studime Fulologjike », XVIII, 1964, n? 1, p. 96. + Emprunt latin resté 
inaperçu Jusqu'à présent: ou d'un *cuculbita pour cucurbita, ou d'un *kurte provenant de cu- 
curbita ». 

$2 p, Skok, « Starohrvatska Prosvjeta », n. s II, 1928, p 3—13. 

53 E, Çabej, « Buletin Tirana», XV, 1961, n? 2, p. 72: «Le reflet direct du mot latin 
est cependant detuor, detuar, detores représentant un Élargissement en -es comme dans kalores 
+ chevaher » face à kaluar, chez Buzuku kaluor +. La forme élargie est employée plutót en fonction 
de substantif, la simple en fonction d'adjectif, « redevable ». 

54 E, Cabej, « Revue roumaine de linguistique », VII, 1962, p. 168. 

55 N, Jokl, « Archivum Romanicum », XXIV, 1940, p. 120—121. 


56 M Meyer-Lubke, «Mitteilungen des Instituts fur rumänische Sprache an der Uni- 
versitat Wien », I, 1914, p. 5; C. Battisti, Avviamento allo studio del latino volgare, Bari, 1950, 
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filiaster — thjeshtér, fjeshtér a beau-fils » roum. fiastru ; 

filum — fill «fil», roum. fir; it. filo, fr. fil; 

floccus — flok «flocon de laine, cheveux», roum. floc; 

fraxinus — frasher, frashén «frêne » roum. frasin ;. 

frenum — fré « bride, frein », roum. friu, aroum. Din: 

fricare — férkonj, fajkonj, «frotter, frictionner », roum. freca; 

frigere — férgonj «rôtir, griller», roum. frige;. 

fructus — fryt «fruit», roum. fruct; 

fundus — funt «fond, fin», roum. fund; 

furca — furk, furké «fourche», roum. furcă; 

furnus — fură, furrë «four», aroum. furnu  ; 

galbinus — ï gjelbér «vert», roum. galben «jaun»; 

gallinacea — gelasé «fiente d’oiseau »55, roum. güàinat = gallina- 
ceum ; 

gemere — gjémonj «faire du bruit, sonner », roum. geme «gémir»; 

gens (gentis) — gjint, gjind «genre, espèce, gens», v. roum. gint; 

glans (glandis) — lëndë, lénde « gland du chêne », roum. ghindă; 

Graecus — grek « Grec », roum. grec; 

gutta — gutë «goutte», roum. gută; 

hora — herë « heure, temps », njé herë « une fois », roum. oară ; 

ilia — ljë «flancs, parties latérales du ventre», roum. tie; 

in alto — $ nalt «haut», roum. înalt, nalt; 

incaballicare — ngalkonj «monter à cheval», roum. încăleta; 

incarricare — ngarkonj « changer, embarquer », roum. încărca ; 

ingannare — ngénenj, génenj «imiter la voix d'autrui, se moquer 
de lui, gronder, duper », roum. ingina 6°; 

insubulum — shul «ensouple, ensoupleau », roum. sul; 

invitare — Нот} «inviter», v. roum. invita; 

iocus, toca — gjogé % «fée, fée dansante », roum. joc «jeu, danse»; 

iudicare — gjukonj, gjykonj «juger», roum. judeca ; 

iudicium — gjyq, gjig «justice, proces, tribunal »?, roum. județ; 


ip. 63 : « Ció rende probabile l'esistenza d'un antica zona compatta che attraverso la diocési di 
Aquileia e arrivava al limite estremo orientale della chiesa romana +; E. Çabej, « Buletin Tirana », 
XVI, 1962, n? 1, p. 118. e Derivation from Latin *filianus, besides correct, faces some phonetic 
difficulties. It is a word of Church vocabulary Which succeeded in becoming popular in only a 
part of Albanian ». 

57 N. Jokl, « Indogermanische Forschungen », XXXVI, 1916, p. 138. 

58 H Pedersen, « Zeitschrift fur vergleichende Sprachforschung » XXXIII, 1895, p. 539. 

59 E Cabe), e Revue roumaine de linguistique », VII, 1962, p. 169. 

60 Ingannare manque dans ThLL, cependant VII, 1, 1515, 29—30 ıngannatura, d’après 
CGL II, 582,40 ingannatura sanna , CGL IV, 359, 42 latrat ınrıdıt gannat ; Reich GL, 129, 523, 
659 inridebit . deganabil, у К. Hetzer, Die Reichenauer Glossen Textkritische und sprachliche 
Untersuchungen zur Kenntnis des vorliterarischen Franzosisch, Halle, 1906, p. 38. 

si N, Jokl, « Balkan-Archiv », IV, 1928, p. 216. 

*3 E. Cabe), « Buletin Tirana », XVI, 1962, n° 3, p. 75: e Le sens du mot et le genre neutre 
«onservé dans l'ancienne littérature indiquent comme fonte plutôt iudicium que iudicem ». 
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iurare — pergjeronj «jurer », roum. jura ; 

iuvenca — gjuvengé «femme de mauvaise vie »63, roum. juncd ; 

labrusca — larushké, larushk «lambruche, vigne sauvage», roum. 
läuruscä ; 

largus — larg «lointain ». roum. larg «large»; 

laudare — lévdonj «louer, vanter », roum. lăuda; 

laus (laudis) — laft, lavdé «éloge, louange »; 

laurus — lar «laurier », roum. laur; 

laxare — leshonj «laisser, libérer », roum. lăsa, it. lasciare; 

lew (legis) = ligj, ligje «loi, religion », roum. lege; 

lepus (leporis) — lepur, ljepur «lièvre » roum. iepure ; 

levis — leh, i lehte «léger, facile », roum. ușor, aroum. lisor (levis + 
le suffix - + or: 

ligatura — lyketyre, lyktyré «hen de paille » 54, roum. legătură ; 

linum — li «lin», roum. în, aroum. l'in; 

lucta — lufté «lutte, combat», roum. luptă; 

lunter — lunder, lundré « barque à faible tirant d'eau », roum. luntre ; 

magister — mjeshter «artiste, maitre», roum. mdiestru, mătastră ; 

malleus — maj, majth « maillet, marteau », roum. mai; 

mancus — menk «manchot, infirme de la main», roum. régional 
mines ; 

mane «demain» — menonj «ajourner, retarder», roum. amina 
= ad mane; 

manica — mengë « manche, manchette », roum. mânecă ; 

Martis (dies) — e marte «mardi», roum. marii; 

Martius (mensis) — mars «mars», v. roum. mart. aroum. marfu 99 ; 

masculus — mashkull « mâle », roum. mascur ; 

masticare — meshtekonem « j'éclate en colère» roum. mesteca « mâ- 
cher, mêler » ; 

matrix (matricis) — metrik «colique du bétail», roum. mătrice; 

mens (mentis) — ment, ment «raison, pensée, mémoire », roum. 
minte ; 

meridiare — mérzenj, mércenj «faire la sieste à midi», roum. (Oas) 
meridza, aroum. amiridzare «se reposer à l'ombre pendant les heures 
chaudes de la journée (en parlant des moutons)®” » ; 


DE Çabej, ibid : e Probablement du lat. zuvencus «jeune taureau», zuvenca «jeune 
génisse » avec un développement de sens comme dose «tuie », lope « bouve » shake « chienne v, 
etc. » 

* E. Çabej, « Studime Filologyike » XVIII, 1964, n? 2, p. 42: «Га présence du mot 
dans les deux dialectes principaux de Palbanais et la réflexion de l'z (long) par y militent en fa- 
veur de l'origine latine, non italienne *. Cependant un emprunt du latin tardif. 

* A Philippide, op. cit., II, p. 647. 

% T. Papahagi, op. си., p. 657. 

©? Ibid., p. 94. 


2 — c. 3609 
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milia — mije «mille», roum. mie; 

milium — mel «mil, millet » 88, roum. mei, aroum. mel; 

miserere —méshironj « plaindre, prendre en pitié » у. roum. mese- 
reare « pitié » ; 

mors (mortis) — mortje «mort», roum. moarte; 

mucus — myk « humeur muqueuse, mucosité », roum. muc « morve » ; 

mustum — musht « vin nouveau, moût », roum. must ; 

notare — поют] «nager », roum. înnota 69 ; 

nodus — ne, nejé « noed, bourgeon, nodosité », roum. nod ; 

nonnus, *nunnus — nun «parrain (au mariage) », roum. nun; 

noverca — njerké «belle mère, marâtre », aroum. nuearcd, nearcă ; 

numerare — numeronj, néméronj, «compter, dénombrer», roum. 
număra ; 

orbus — ï verber, ï verben « aveugle », roum. orb; 

orphanus — 4 varfen, ï varfer « orphelin », aroum. oarfán ; 

pax (pacis) — page «paix», roum. pace; 

palatium — pelas, pëllas « palais, maison», v. roum. pärat, serbo- 
croate polaëa, palaëa "9; 

palumbus, — pellump, pellumb « pigeon », roum. porumb ; 

pantex (panticis) — plene, plendes a trippes, panse » roum. pântece ; 

parare — mbronj, mpronj, peronj « parer, défendre », v. roum. pära; 

parens (parentis) — print, perind « père » 71, roum. părinte ; 

Pascha — Pashke « Pâque », roum. Paști, it. Pasqua; 

passus — pash «pas, mesure de longueur », roum. pas; 

patire — peshonj « souffrir, supporter », roum. рай; 

pavo (pavonis) — pagua «paon », roum. păun; 

peccatum — mekat « péché », roum. păcat ; 

pensare — peshonj « peser », roum. păsa, apăsa; 

pepo (pepinis) — pjeper, pjepen «melon, jaune», roum. pepene; 

pergula — pjergull, pjergullé «avancée, appentis, balcon » aroum. 
pergurá ; 

*pettia — pjese «pièce, portion», roum. régional pifä «viande»; 

pigritare — pertonj «être paresseux, hésiter », roum. pregeta ; 

pila — pillé, pille « grand récipiant pour l'huile », roum. piuă; 

pinna — pende « plume », roum. pană, aroum. peand; 


** H. Pedersen, «Zeitschrift fur vergleichende Sprachforschung » XXXIII, 1895, 
p. 539 * «mel» « Hırse » ist wohl rumanisch ; aus dem lateinischen wurde man *my (vgl femije : 
familia) erwarten. A Phihppide, ор. cıl., II, p. 687 repousse l'idee de Pedersen et défend l'éty- 
mologie latine directe 


* p, Skok, Zum Vulgarlatein, dans : Miscellanea linguistica dedicata a Hugo Schuchardt, 
Genève, 1922, p. 130—131 ; Ernout-Meillet, op. cit, p 443 


70 P. Skok, Mélanges de linguistique offerts à Albert Dauzat, Paris, 1951, р 303—304- 
71 E Çabej, «Lingua Posnaniensis » VIII, 1960, p 72—73. 
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piscis — peshk « poisson », roum. peste; 

placere — pelgenj « plaire », roum. plăcea ; 

plaga — plage « coup, plaie » roum. plagá ; 

*plopus (populus) — plep « peuplier », roum. plop 72; 

plumbum — plump «plomb», roum. plumb; 

pollicaris — pulger «pouce», aroum. pälicar ; 

pomum — pemé «fruit», roum. poame < poma ; 

porrum - porr « poireau », roum. por ; 

porta — porté « passage, porte », roum. poartă ; 

posare (pausare) — pushonj «cesser, se reposer», v. roum. pása 


« habiter » ; 


praebyter — prift « prétre », roum. preot ; 

praeda — pre «proie », roum. pradă; 

primavera — prendvere « printemps » roum. primăvară ; 

pullus, -a — pule « poule», roum. pui «poulet (du pluriel pulli) » ; 
pulpa — pulpe «pulpă », roum. pulpă; 

puteus — pus « puits », roum. puț; 

quadragesima, — kreshme, kereshme « carême », roum. páresimi "8 ; 
quietus — i qetë « calme, lent », roum. încet; 

quod — qe «que», roum. că; 

radia — reze, reze «rayon », roum. rază; 

rarus — ï ralle 74 «rare, isolé » roum. rar; 

ramus — rremp 75 « branche, rameau » roum. ram; _ 

rapere — riep, rjep «écorcer », roum. răpi «ravir, prendre de force »; 
rex (regis) — reg) «roi », roum. rege; 

resina, — rreshiné, rreshiré «résine » roum. rășină ; 

rimare — rremonj « fendre, sonder, explorer », roum. rima « fendre »; 
ripa — тіре «rive», roum. râpă; 

rota — rrote « roue », roum. roată; 

saliæ (salicıs) — shelk, shelge, roum. salcie « saule, osier »; 

sabucus — shtok, roum. soc, aroum. săuc «sureau » ; 

sanctus — ï shent « saint », roum. sînt, sin; 

sanitas (sanitatis) — shendet «santé », roum. sănătate ; 

sanıtosus 76 — ï shendoshe « sain, bien portant », roum. sănătos ; 


72 CGL III, 428,67 poplus ; 538,39 puplu , Compositiones ad tingenda musiva éd H. Hed- 


fors, Uppsala, 1932, р. 145 pluppt; G. Rohlfs, Lexicon Graecanicum Italiae Inferioris, Tubingen, 
1964, p 412, en Calabre (an 1124) ypt тӧу тАо%ттоу, dans le parler grec de Bova pluppo. 


73 Gregorn Turonensis, Historia Francorum, V, 4, р. 196,4 erant enum dies sanctae quadra- 


gesimae. 


14 Н Pedersen, « Zeitschrift fur vergleichende Sprachforschung », XXXIII, 1895, p. 539. 
75 N Jokl, Linguistisch-kulturhistorische Untersuchungen aus dem Bereiche des Albanischen, 


Berhn, 1923, p. 18 


76 Oribasius Latinus, 421, 6, v. H. Morland, Die lateinischen Ortbastusubersetzungen, Oslo, 


1932, p. 123. 
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scala — shkallé «échelle, marches d'escalier », roum. scară ; 
scamnum — shkamb, shkemp «roche, trône », roum. scamn, scaun ; 
scutum — shqyt « bouclier » roum. scut; 

serra — sharre « scie », aroum. sard ; 

siccare — thek «sécher », roum. seca; 

signum — shenj, shenjë, shenje « signe », roum. semn ; 

similare — shembéllenj « étre semblable » roum. semăna ; 

socius — shok « associé avec, époux », roum. sof; 

sors (sortis) — short «sort », roum. soarte; 

spissus — ï shpesh « épais », aroum. spes ; 

spatha — shpatë «épée », v. roum. et aroum. spatá ; 

*stancus — à shtenk «borgne », roum. sting « gauche » ; 

*sirambus — shtremp, $ shtrembéré «tordu, qui n'est pas droit», 


roum. strâmb ; 


stratum — shtrat «lit, couche », roum. strat; 

strictus — à shtrenjtë « coûteux, avare », roum. strömt «étroit, serré » ; 
stringere — shtréngonj «serrer, étreindre », roum. strânge ; 

stuppa — shtupë « étoupe », roum. stupd, cf. astupa, destupa ; 
surdus — shurdh, à shurdher « sourd », roum. surd; 

taurus — ter « taureau », roum. taur ; 

tempus (temporis) — tembl « tempe », roum. timpld; 

* tenda — tendë, tende « toit de roseaux », roum. tindă ; 

termen (terminis) — germ «borne», roum. țărm ; 

testa — teshé «chose, instrument, habit » 77, roum. jeastä « crâne »; 
timor (timoris) — imer « crainte, peur », v. roum. timoare ; 

torta — torte « anse », roum. toartd ; 

totum — dot «du tout, aucunement », roum. tot; 

trifolium — terfoj, terfojé « trèfle », roum. trifoi ; 

tristis -- trishtonj « attrister », roum. trist ; 

tufa — tufë «rameau touffu, feuillage », roum. tufà; 

turbare -- terbonj «troubler, mettre en désordre», roum. turba 


« être pris de la rage, enrager » ; 


*turbulare — turbullonj, trubullonj «troubler, agiter », roum. tulbura ; 
turma -- trumë « troupe, foule », roum. turmă « troupeau » ; 

turtur — turtull « tourterelle », aroum. turturd ; 

unctura — yndyré « graisse », roum. untură ; 

unguere — пайт) « oindre, colorer » roum. unge; 

venenum -- verer, vrer, vener « poison », roum. venin ; 

venire — vinj « venir », roum. veni; 


2? E, Cabej, e Revue roumaine de linguistique » VII, 1962, p. 197: «eine interessante 


Bedeutungsentwicklung ». 
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ver (veris) — veré «été », roum. vară; 

versare — vershonj « verser, décharger, descendre », roum. vărsa ; 
versus — vjersh, vjershë « vers, poésie », roum. viers ; 

vesica — fshiké, pshike, meshike «vessie, ampoule», roum. besicd; 
vicinus — fqinj « voisin », roum. vecin < vecinus ; 

virgo (virginis) — virgjé « vierge », roum. vergură ; 

viridis — i verdhé « jaune, pâle », roum. verde « vert » ; 

virtus (virtutis ) — vertyt «force», v. roum. virtute ; 

vitium — ves « défaut physique », roum. învăța < *invitiare ; 
vitricus — viterk, vitruk « beau-père », roum. vitreg 78. 


La seconde catégorie renferme 151 éléments latins absents de la 


langue roumaine, mais ayant laissé des traces dans les langues romanes 
occidentales. Certains d'entre eux reflètent le propre du climat et de la 
civilisation méditerranéenne; d'autres représentent des innovations ou 
des échos tardifs qui n'atteignirent pas la Dacie ou qui y furent remplacés 
par des eréations locales : 


adorare — adheronj, adhuronj « adorer », terme ecclésiastique ; 
amicus — mik «ami», vegliote amaik; 

amyndala — mendull «amande », log. mendula, v. prov. amendola "2: 
anguilla — ngjalle «anguille », vegl. angiola, it. anguilla; 

Antonius — Ndue «Antoine», nom de saint véntré au nord de 


l'Italie ; 


„arca — arké « coffre, boite, caisse », it. arca, fr. arche ; 


armata — rmate «flotte », it. armata « armée >, esp. armada « flotte » ; 
balsamum — balshem, balgem « baume », esp. pg. balsamo *? ; 
benedicere — bekonj a bénir », it. benedire, esp. bendecir, etc. ; 

bestia — bishé « bête », engad. besa « mouton », v. pg. besta ; 
calcaria — kélgere «chaux», kalekara, karkare «four à chaux» 


(Italie) ; 


calix (calicis) — qelq, qelqe «coupe, vase à boire», dalm. cauko; 
candéla— kéndelle «cierge, chandelle », it. prov. esp. pg. candela; 
cannata — kénaté «sorte de vase ou de pot», it. du sud kannata; 
canosa (avis) — kanushe a cigogne », engad. k'anuos « gris, blond » ! ; 
*capreus — geper, дерё « sorte de binette » (ainsi nommée à cause de 


sa ressemblance avec les cornes du chevreuil), frioul. kabri ; 


captiare — kapshonj, kafshonj a moudre » 82, it. cacciare, fr. chasser ; 


78 Ç. Tagliavini, Vitricus, dans: Mélanges Mario Roques, Paris, 1952, III, р 255—264. 
* E Çabej, « Studime Fılologjıke » XVIII, 1964, n° 3, p 27 et 50. 

#0 Idem, « Buletin Tirana», XIV, 1960, n? 4, p. 39 et 91. 

531 Idem, « Revue roumaine de linguistique », VII, 1962, p. 173. 

32 Le roumain acäfa, agáfa «suspendre » dériverait d'adcaptiare ou serait plutôt un mot 


autochtone, cf. I.I. Russu, Limba traco-dacilor, Bucuresti, 1959, p. 129. 
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castellum — keshtiell « château », it. castello, emprunt tardif ; 

causa — kafshë «chose, énigme», vegl. kausa, v. logud. casa, it. 
esp. cosa; 

centrum — qender « coin », dalm. kentra, v. romain centra ; 

centum — gint, qind « cent », vegl. cant, log. kentu, frioul. sint; 

cicala — gjinkalle « cigale », it. cicala, prov. cigala; 

cicer — giger « pois chiche », it. cece, prov. cezer ; 

cimex (cimicis) — gimke, qimke «punaise», dalm. kimak, log. 
kimige ; 

*cuplea (clupea) — kubel «alose », esp. chopa, serbo-croate kobla 83 ; 

cocceus — $ kuq «roux », it. dialectal kuodde « trigla corax » 84; 

concha — kungé «abside », konke « velum templi» (chez Buzuku); 

consilium — keshill, keshille « conseil», prov. coselh, etc.; 

creare — krijonj « créer, inventer », log. kriare, prov. esp. pg. criar; 

crispus « crépu » — kreshpéronj « enrager », it. esp. pg. crespo; 

cyprum — qipré « cuivre » ; cf. cyprium aes «le bronze de Chypre»; 

donare — dhéronj, dhuronj « donner », log. it. donare, eto. ; 

draco (draconis) — dragua, drangua « dragon, animal fabuleux », it. 
dragone, prov. dragó, esp. dragon; 

dux (ducis) — duge «anse de vase », vegl. dauk, v. fr. doiz® ; 

ecclisia — qishe, kishé « église », it. chiesa, fr. église ; 

ervilia — ryllé, rille « petite lentille », cat. ervella, pg. ervilha ; 

examen — shqeme, sheme «essaim d'abeilles», it. sciame, engad. 
sem, etc. ; 

fabrica — farke «forge», prov. cat. farga, esp. fraga; 

fabulare — flas « parler, dire », v. it. favolare, fr. fabler, pg. falar ; 

falco (falconis) — falkúe, fajkua «faucon», v. it. falcone, prov. 
fau có ; 

fallere — fejenj « manquer, errer, pécher », v. it. fallere, fr. falloir ; 

*fallium — faj «erreur, péché », v. it. faglia, v. fr. faille, prov. falha; 

fatum — fat « sort, destin », log. fadu, esp. hado ; 

*fidare — fejonj «fier, confier», it. fidare, prov. fizar, cat. esp. 
pg. fiar ; 

fides — fe «croyance, religion, foi», vegl. faid, it. fede, prov. fe; 

* filicaria — fier, fyer, thier «fougère », cat. falguera, esp. helguera ; 

fuscina — fushnje, fuzhnje «fourche, trident », it. Носта, fr. foéne ; 

gallus — gjel « coq », it. gallo, prov. gal, cat. gall, esp. pg. gallo ; 

gaudium — gas, gaz «joie », v. fr. joi, prov. gaug, cat. goig, esp. gozo ; 

glis (gliris) — lir «loir », it. ghiro, prov. glire, ete. ; 


33 E. Çabej, « Studime Filologyike », X VIII, 1964, n? 1, p. 82 et 96. 
H Ww. Meyer-Lubke, REW 2007 a. 
35 E. Çabej, « Revue roumaine de linguistique +, VII, 1962, р. 196. 
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gramen — gram «herbe, gazon », log. ramen, prov. cat. gram, esp. 
pg. grama ; 

grex (gregis) — grigj, grigje, it. gregge, esp. grey, pg. grej ; 

gunna — gune «manteau », it. gonna, v. fr. gonne, пот. уобух ; 

hastile — shtije «lance, rayon de soleil», it. astile, esp. pg. astil; 

hebdomas — jave «semaine», vegl. yedma, it. edima; 

* indictare — deftonj, diftonj « montrer », it. indettare, etc. ; 

indulgere — ndelenj, ndejenj, ndjenj « pardonner, excuser », sardaigne 
énduülliri, napol. nnordare ; 

infernum — ferr « enfer », it. inferno, cat. infern, esp. infierno ; 

inimicus — armik «ennemi », it. nemico, prov. cat. enemic ; 

insignia — shenje «enseigne», it. insegna, prov. ensenha; 

iunctura — gjymtyre « membre, articulation, lien », it. giuntura, fr. 
jointure, prov. jontura, cat. esp. pg. juntura; 

latinus — letin, leti «latin», v. it. latino, esp. ladino, pg. ladinho ; 

liber — à lire «libre », v. log. liveru, lieru « propriétaire », prov. liure ; 

lima — lime «lime », it. prov. esp. pg. lima; 

lucerna — lugerre « chandelier », it. lucerna, v. fr. luiserne ; 

lucius — mlysh « brochet, Esox lucius » 8, it. luccio, v. fr. prov. luz; 

ludere — luanj «jouer, réciter », v. pg. lotr; 

maledicere — malkonj, mallekonj «maudire», it. maledire, v. fr. 
maleir, etc. ; 

malitia — maléconj «irriter une plaie », cat. malesa, esp. maleza ; 

malum — mall «désir, nostalgie, souffrance », cf. it. malo, fr. prov. 
cat. esp. mal; 

mane vigil — mnjill «éveillé de bon matin »%, engad. жатар; 

medicus — mjek « médecin », vegl. medko, 1t. medico, etc. ; 

medicare — mekonj « donner à manger », vegl. medkuar, it. medicare, 
v. fr. megier, etc. ; 

mera (mercis) — mergjure «le prix payé pour l'épouse », it. merce, 
у. fr. merz, etc. ; cf. mercari, mercator, mercatus, mercatura, Mercurius ; 

ministrare — marshtonj «servir, fournir, procurer»*5, it. mi- 
nestrare ; 

missa — meshë « messe », dalm. masa, it. messa, prov. mesa ; 

molaris (lapis) — mular, mullar «pierre de moulin, tas, шеше de 
foin »*?, vénitien molar, frioul. mueld, etc.; 

` molinum — mulli « moulin », dalm. mln, it. mulino, prov. cat. moli ; 

monachus — mung, murg « moine », it. monaco, engad. muong, etc. ; 


% E. Çabej, « Studime Filologjike », XVIII, 1964, n? 3, p. 39 et 52. 

87 М. Jokl, « Indogermanische Forschungen », XLIV, 1926, p. 27. 

% Idem, « Romanische Forschungen » XLI, 1921—1922, p. 233. 

*? J. Hubschmid, « Revue de linguistique romane », XXIII, 1959, p. 362—373. 
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monstrum — moshiré « monstre » %, it. mostro, esp. mostro ; 

muscus — myshk « musc, parfum », cat. musc, etc. ?! ; 

mulus — myll « mulet », it. mulo, fr. prov. cat. mul, esp. mulo ; 
oblata — blaté, mblate «hostie, offrande», vegl. bluta, fr. oublie; 
oleaster — voshter «Reinweide », log. oZasiru, cat. ullasire; 

oleum — voj, vaj «huile », it. oglio, log. odzu; 

oliva — ulli « olivier, olive », vegl. olea, it. uliva, log. olia ; 

opera — vepré « œuvre, action, geste », it. opera, prov. cat. obra; 
ordo (ordinis) — urdhen, urdher «ordre, commande », it. ordine; 
pala — pale « creux, trace, vide », it. cat. esp. pala ; 

panus — pe «fil», v. venit. panola ; 

par — par «une paire », v. néapl. pare, it. para, paio, cat. esp. par; 
parabola — perrallé, prallé «fable, anecdote», vegl. palaura, it. 


parola, eie. ; 


paradisus — parriz « paradis », it. paradiso, v. vénit. paraiso, v. fr. 


pareis ; 


etc. ; 


paucus — pak, pake «peu», vegl pauk, it. poco, log. pagu, etc.; 
pessica — pjeshkè « pêche », it. pesca, fr. pêche ; 

pignus — peng, penk «gage, preuve » %, it. pegno, prov. penh ; 
potestas (potestatis ) — pushtet « pouvoir », v. it. potestă, v. fr. poesté ; 
quasillum — kagıle, kashile « petit panier » 9, sard. kaziddu ; 

rapum — repé «rave», it. rapa, engad. reva, etc. ; 

ratio ( rationis) — aresye «raison, cause », vegl. rasaun, it. ragione, 


renovare — arnonj, renonj, aneronj «rénover», it. rinnovare, ефе. ; 
restis — rrjesht, rrjeshte «ligne, classe, ordre », it. resta, etc. ; 

rete — rjeté «filet, réts, réseau », уер]. rait, it. rete, etc. ; 

* retina — retrè « courroie de sandale, lacet de soulier » %4, it. redine, 


îr. réne, etc.; 


rhombus — rump «objet de forme circulaire », it. rombo, etc. ; 
ricinus — rrigér, rrigerré «tique, pou de mouton », prov. reze, etc. ; 
robur (roboris) — rrobull « chêne rouge », it. rovere, fr. rouvre, etc. ; 
ruinare — rrenonj «détruire, ruiner », it. rovinare, etc. ; 
*rusculum — rushkull « petit-houx, fragon épineux », it. ruschio, etc. 
saburra — shur «ballast, reste, ordures », it. savorra, log. saurra, etc. 
sacrare — shekronj « consacrer», it. sacrare, prov. esp. sagrar ; 
salire — guégue shelli « saler », log. salire; 


wo we 


% E. Çabej, « Studime Filologjike », XVIII, 1964, n? 3, p. 51. « Emprunt du bas-latin, 


comme le démontre le reflet inaltéré de lo». 


91 W. Meyer-Lubke, REW 5775. 

*2 W. Meyer-Lubke, « Arhiv za arbanasku starınu », III, 1926, p. 205—206. 

33 E. Cabej, « Buletin Tirana », XVII, 1962, n? 2, p. 136 et 151. 

94 N Jokl « Revue internationale des études balkaniques », III, 1936, р 56—58. 
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salvare — shelbonj « sauver », it. salvare, prov. sauvar, etc. ; 

sanare — sheronj «rendre sain, guérir », it. sanare, etc. ; 

sarmentum — shermend « sarment de vigne desséché servant à attiser 
le feu », it. sarmento, fr. sarment, etc. ; 

*semare — shemonj «couper en deux», it. scemare, v. fr. semer, 
prov. semar, etc. ; 

servire — sherbenj « servir, travailler », it. servire, etc. ; 

* sicla = situla — sheké « seau », it. secchia, etc. ; 

soca — shoke «corde, câble, ceinture», log. soga, v. fr. soue, etc. ; 

solum — shuall, sholle « partie plate et inférieure d'un tout, plante 
du pied » 5, it. suolo, fr. sol, etc. ; 

spartum — shparie « épart », fr. épart, esp. pg. esparto ; 

spatula — shpatulle « épaule », it. spala, prov. espatla, etc. ; 

sperare — shperenj, shprenj «espérer», it. sperare, prov. esp. es- 
perar, etc. ; 

spina — shpiné «épine dorsale, dos », vegl. spaina, it. spina, etc. ; 

sporta — shporté « panier», it. sporta, log. isporta, etc. ; 

stiva — sti « Pflugsterz » %, it. dialectal estiva, etc. ; 

talea — tallé « botte de paille », v. it. taglia, etc. ; 

tegmen, *temen — timen, timer «fil à nouer, trame », 1t. dial. tiem, 
tem, etc. ; 

temo (temonis) — tomua «timon ou flèche d'un véhicule », it. ti- 
mone, etc. ; 

terebellus — turjelle, trujelle, trelle” «instrument à forer, drille, 
tarière », it. trivello, etc. ; 

tina — tine, tiré « sorte de bouteille de vin », log. tina, fr. tine, etc. ; 

tinea + taenia — tenjé « teigne », it. tigna, prov. tenha, etc. ; 

torculum — tork « pressoir », it. torchio, fr. treuil, prov. trolh, etc. ; 

trabs (trabis) — tra «grosse poutre de bois, architrave », vegl. trua, 
it. trave, cat. trau, etc. ; 

tractare — dertonj, ndertonj «préparer, ajuster » 98, it. trattare, etc. ; 

tractus — trajt « tirage, corde», it. tratto, etc. ; 

traiectorium — taftar « entonnoir, cornet», it. trattoio, etc. 99; 

tructa — trofte « truite », log. trota, trioul. trute, etc. ; 

truncus — trunk «ébranché d'un arbre», it. tronco; 

tumba — tumbe « bouquet de fleurs, gerbe », aroum. tumbă « tombe » ; 


35 N Jokl, « Indogermanische Forschungen », XXXVI, 1916, р. 155; Е Çabej, « Lingua 
Posnaniensis » VII, 1958, p 188. 

36 N. Jokl, Untersuchungen, p 136. 

297 H. Pedersen, « Zeitschrift fur vergleichende Sprachwissenschaft » XXXIII, 1895, 
. 539. 
Р % E, Çabej, « Revue roumaine de linguistique », VII, 1962, p. 171 et 196. 

99 N. Jokl, « Indogermanische Forschungen», XXXVII, 1917, p. 109. 
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turpis — turp « pudeur, onte », esp. pg. torpe «laid »; 

valere — velenj « valoir, être utile », vegl. valar, it. valere, eto. ; 

veritas ( veritatis) — vertete « vérité », it. verità, esp. verdad, etc.; 

vescus = veshk «flétrir », esp. dial. viesca « forêt de montagne », etc. ; 

vestigare — veshgonj «suivre à la trace, chercher, découvrir », Pié- 
mont fustigé ; 

vetus (veteris) — i vjeter « vieux, antique », engad. veider, etc. ; 

via — vi, vije «ligne, trace, trait », it. via, fr. vote, etc. ; 

vicia — vigjez « vesce » 1%, it. veccia, prov. vesa, etc. ; 

visitare — veshtonj « visiter », v. vénét. visidar, v. fr. visder ; 

*vittula — vetulle « paupière supérieure, sourcil», esp. benda, etc.; 

voluntas (voluntatis) — vullnet « volonté », it. volontà, etc. 


Les éléments latins (39) qui ne se sont conservés qu'en roumain et 
en albanais présentent des aspects variés et il est nécessaire de les discuter 
au sein de plusieurs rubriques. 19 d’entre eux étaient des termes de large 
circulation. Ils sont attestés dans les sources antiques. Ils ont pu se déve- 
lopper indépendamment dans l’une et l’autre langue : 

canticum — kéngé « chant », roum. cântec ; 

capitina — kaptine « tête d'animal », roum. căpățână « crâne, tête » 101; 

coma = kom, kome « crinière de cheval », roum. coamă 19? ; 

consocer — krushk «parent du marié ou de la mariée», roum. 
cuseru 1% ; 

galgulus — gargull «пош de divers oiseaux (Sturnus vulgaris, 
Merops apiaster, Emberiza hortulana », roum. grangur 1% ; 

Horae « déesses qui présidaient aux changements des saisons» — 
orë « démon féminin », aroum. ori, orle, roum. a scoate din ori « énerver » 1% ; 

imperator — mbret « empereur, roi », roum. împărat ; 

linea (tunica) — lanjé « chemise », roum. tie « chemise de femme » 1% ; 

manicare — méngonj «se lever ou partir de bonne heure», roum. 
mineca ; 


100 E Çabej, «Revue roumaine de linguistique », VII, 1962, р. 197. 

101 "Testamentum porcellt, p. 244; G. Meyer, Etym Worterb , p. 175 

102 Le sens de «criniére de cheval » est attesté dans les sources latines depuis le commen- 
cement de notre ere: Ovid. Fast. III, 452 creditur hic (eques Gorgoneus) caesae gravida cervice ' 
Medusae sanguine respersis comis (dans le manuscrit V = iubis) , Lex Visig. VIII, 4, 3 st caballı 
aut cuiuscumque anımalıs coma vel cauda turpetur. Le méme sens a survécu aussi dans quelques 
parlers romans de Suisse. W Meyer-Lubke, REW 2071 

103 Les formes des autres langues romanes sont le résultat d'une recomposition (consócer, 
consócerum) , c'est là une nouvelle preuve du caractére « archaique » des éléments latins de l'al- 
banais 

104 Les formes occidentales reposent sur galbulus. Le phonétisme galgulus se trouve chez 
Pline, Hist nat, XXX, 94. 

105 T. Capidan, « Dacoromania », II, 1921—1922, р 473. 

10 Apul Met. II, 7 ipsa (Fotis) linea tunica mundule amucta.. rotabat in circulum ; 
Hierom. Epist. 64, 11, Vitae patr. VII, 1, 8 vestitum linea tunica perforata 
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margella = marcel, mercel « mince plaque de métal servant de pa- 
rure», roum. mărgea; 

mirari (mirare) — meronj «étonner », roum. a se mira « s'étonner » ; 

orare — uronj «féliciter», roum. ura 1° ; 

poenitere — pendohem, pendohem «se repentir » v. roum. pănăta 198 ; 

pervigilare — pergonj « veiller, épier », roum. priveghia 19 ; 

scortea — shkorse « tapis couvre-lit », roum. scoarță 119 ; 

secretus — ï shkrete « mis à l'écart, secret », roum. secret 111 ; 

sella — shalé «selle», ou «cuisse », roum. sea, pluriel sele «reins »; 

sessus — shesh «plaine, place, aire », roum. ges 112; 

status — shtat « taille, stature », roum. stat. 

Le deuxiéme groupe de 12 mots n'est pas concluant en ce qui con- 
cerne la ressemblance entre les éléments latins du roumain, car il présente 
soit des différences importantes d'ordre morphologique ou sémantique, 
soit des analogies avec les langues romanes occidentales. Bucca — buke 
« pain, déjeuner, dignité lucrative » rappelle le roumain bucate « provisions 
alimentaires, céréales » Les mots bucca « bouche » et buccata « bouchée, 
morceau » circulaient sur toute l'étendue de l'Empire romain. Le sens de 
« pain » pour bucca existait déjà en latin : il n'y a donc pas un parallélisme 
obligatoire entre l'albanais buké et le roumain bucate 5. Calandae — kul- 
lana «dernier jour de l'année, veille du nouvel an, étrennes, premiére 
neige» a persisté dans l'engadin chalanda et Virlandais kalaind, mais le 
roumain colindă repose sur le phonétisme calendae par l'intermédiaire du 
vieux slave kolęda. Cichorëum (x:ympevov) — korré «chicorée», roum. 
cicoare de cichorium (xx6ptov) pluriel cichoria : la position de l'accent 
principal montre que les voies de pénétration ont été différentes. Dirigere 
— dergonj «envoyer, expédier », roum. drege «faire, redresser, corriger » 
présente une evolution sémantique propre à chacune des deux langues 114. 


107 Le verbe orare signifiait initialement « prononcer une formule rituelle, une priére, un 
plaidoyer +. En latin tardif et notamment dans la langue de l'Eglise, П avait le sens de « prier 
Dieu », lequel a persiste dans les langues romanes occidentales, tandis que l'albanais et le rou- 
main ont conservé le sens le plus ancien, sans influence du christianisme, 

108 Les langues romanes occidentales dérivent d'un *repoenitare supposé, it ripentirsi, 
fr. prov. se repentir, etc. 

109 Les autres langues romanes ont des dérivés de vigilare. 

110 Dans les langues romanes occidentales apparait le sens de « sac de peau, peau ». 

111 On rencontre en Occident seulement le dérivé ségrayer « propriétaire unique d’une 
forêt isolée ». 


112 Niermeyer, ор. cit р 967—968 Dans les sources latines tardives sessus a le sens de 
+ demeure rurale, tenure de dimensions réduites, emplacement d'un moulin à eau ». Tous suggè- 
rent l'idée de «lieu bas et plan, plaine » 

113 Epist, imp Aug Sult Ang 76 duas buccas manducavi (buccatas), excerpta Heirici ; 
Mart X, 5,5 oret caninas panis umprobi buccas, Mart УП, 20,8 buccis placentae sordidam linit 
mappam (autres manuscrits ; dulcis buccata ) Thesaurus linguae Latinae I, 2226, 27—33. 


114 A, Philippide, op. cit, II, p 640. 
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Draco — dreq « diable », roum. drac, sudfr. drac « diable » sont des preuves 
que le sens de « diable » est apparu sous l'influence de l'idéologie chrétienne 
et a dépassé l'aire du latin oriental. Le phonétisme *excurtus — i shkurt 
« court », roum. scurt, a laissé des traces aussi dans les langues romanes 
occidentales : it. scorto, v. it. scortare, fr. écourter, prov. escortar. * Hosti- 
pitium — shtepi «maison», ngr. orite «maison» se differencient du 
roumain ospăț «festin », qui а à la base la forme normale hospitium. Lan- 
guere — léngonj «être malade » et languor (languorıs ), roum. lungoare et 
aroum. lingoare a maladie, fièvre chaude» comparés à lambrire «avoir 
faim » de Sardaigne, attestent la présence d'une aire latérale et conser- 
vatrice, mais sans être limitée au Sud-Est européen. Lucrum — luker, 
lukre « brebis, troupeau de brebis », roum. lucru « travail, chose », présente 
en albanais un sens plus proche du latin que l'évolution sémantique du 
mot roumain. On ne constate pas non plus un parallélisme complet pour 
mergere — mergonj « éloigner » et roumain-merge « aller ». Le mot albanais, 
de méme que le vieil italien mergere « abattre, jetter à terre» et l'engadin 
schmerscher « jeter dans un précipice, abattre des arbres au sol » sont des 
verbes transitifs, alors que le roumain a merge est intransitif. Les premiers 
reflétent une phase plus ancienne du latin, quand mergere avait le sens 
de «couler » et le mot roumain dérive de mergere (résultant de mergi) 
au sens de «se couler, aller en aval». La signifieation de «aller » est at- 
testée aussi dans des textes latins tardifs d'Italie !5. Palus (paludis) 
«marais» avait aussi des formes à métathèse (padulis, padulem, padule, 
etc.) attestées dans des sources écrites et la toponymie : elles ont laissé 
des traces en albanais (pyll), roumain (pădure), en toscan (padule), en 
sarde (log. paule, camp. pauli), en vieil espagnol et en vieux portugais 
(paul). Ce n'est qu'en albanais et en roumain que l'on rencontre le sens 
de « forét », mais ce dernier s'est développé aussi en latin oecidental, comme 
1l résulte d'un texte de la Vitae patrum écrit quelque part en Italie, pro- 
bablement au VI? ou VII“ siècle: Dedi autem eis securim ... dicens ... 
adducite vobis ligna de palude 118, On ne constate pas de parallélisme complet 
non plus pour les variantes régionales du mot scintilla « étincelle », l'alba- 


115 Corrip. Johannis IV, 768 absortusque voragine mersul ipse cadens, Theod 29 (Itin. 
Hierosol. éd. Geyer, p. 149, 11—12) in qua civitate fluvius exit et ad capud civitatis mergit sub 
terra, I diplomi di Ugo e di Lotarıo, di Berengario II e di Adalberto a cura di Luigi Scluaparelli, 
Roma, 1924, p. 204 mergit per campum. et vadit per locum, X* siècle 


116 Vitae patrum, VI, 3, 2; cf. aussi III, 195 lignis allatis de palude; УТ, 3, 2 sumens 
folia palmarum de palude ; Il Codice Diplomatico Langobardo a cura di Luigi Schiaparelli, Roma, 
1929, I, p. 368 padulibus, Italie, VIII? siècle ; П Chronicon Farfense di Gregorio dr Catino e gli 
scritti dr Ugo Farfa a cura di Ugo Balzanı, Roma, 1903, I, p 309 Padules, p. 329 Padulc, p. 320 
cum padulibus et puscarus, IX* — X* siècle, D'après M. G Alessio (Dizionario. etimologico ita- 
liano, Firenze, 1954, p. 2719) la forme métathétique est attestée en Italie depuis l'an 754 jusqu'au 
ХЕ siècle. Р. Aebischer, La forme métathétique padule dans les langues romanes, dans « Estudis 
Universitaris Catalans , XX — XXI, p. 161—174. 
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nais shkëndi repose sur un *scantillia supposé et le roumain scânteie s'est 
développé de * scantillia 117. 


Le troisième groupe est formé des rares hellénismes locaux qui n'ont 
point laissé de traces dans les langues romanes occidentales: mastichinus 
— méshtek, mushtek «bouleau », (Betula verrucosa), roum. mesteacăn 118 ; 
spodium — shpuze «braise, résidu de charbons pulvérisés » roum. spuză 


et stylus — shtyll, shtiylle « pilier, pilastre, soutien », v. roum. stur, aroum. 
stur. 


Quelques mots d'origine latine ont acquıs des sens nouveaux et ont 
pénétré profondément au sein des masses, dans les conditions de vie pro- 
pres à l'Empire byzantin dans sa phase précoce. Elles ont dépassé l'aire 
des relations réciproques des éléments latins conservés en roumain et en 
albanais : clausura — keshyré, kshyre « défilé », aroum. clisurd, bulgare et 
serbo-croate klisura, пот. хлєсобрх, parler grec de Lecce (Italie méri- 
dionale) kijsura, kisura, kesura, cisura 119, conventus — kuvént « rencontre, 
assemblée, jugement, entente, accord, discours, propos, mot», roum. 
cuvîni, пот. xouBívrx 1%; sagitta — shegjeté, shejeté «flèche», aroum. 
săită 121. Du point de vue stratigraphique, le roumain săgeată < sagitta 
ne saurait être classé dans la même aire linguistique que les deux variantes 
albanaises. 


Pour expliquer l'origine du roumain codru « montagne, forêt, place 
publique, morceau » et de l'alba'nais kodér (kodré) « colline », la plupart 
des chercheurs ont recours à une forme latine reconstituée *codrum = 
quodrum 122. La forme codra « place publique » est attesté dans un glos- 
saire tardif 123. Le sens des deux mots ne se recouvre que partiellement, 


117 A, Philppide, op. cıt., II, p. 681. 


118 A, I. Candrea — O. Densușianu, Dicţionarul etimologic al lumbit române, Bucarest, 
1907 — 1914, n° 1089 : la forme roumaine mesteacăn est refaite sur la forme du pluriel mestecent < 
mastichinr. 


119 G. Rohlfs, Lexicon Graecanicum Italiae Inferioris. Etymologisches Worterbuch der 
unteritaltenischen Grazitat, Tubingen, 1964, p. 245 


120 Conpentare + se réunir » chez Tert. De anima 54 Chez les écrivains byzantins conventus 
apparait à partir du V* siècle sous les formes xovBivroc, хорВѓутос et xoufBivriov Eles ont 
longtemps persiste dans la littérature byzantine, tandis qu'en grec populaire c'est Ja forme xov- 
Вёута qui s'est répandue (v Die Haupturkunden fur die Geschichte der Athoskloster hg. v Ph Mey- 
er, Leipzig, 1894, р. 224), 13 drd &atc xovf£vcotc « d'autres assemblées », XVIIe siècle, ainsi 
que le verbe xovfevct&Go « parler, tenir un discours ». L'évolution du sens d'« assemblée » à celui 
de «mot, conversation » s'est produite petit à petit, dans des circonstances propres, peut-ètre sous 
l'influence du mot grec бы Ale, G. Ivănescu, + Studn şi cercetăn hngvistice », VIII, 1957, p. 
509—513 propose de tenir compte des analogies avec Ош «assemblée, conversation, mot » 
avec le bulgare et le serbo-croate zbor « assemblée, conversation ». 


121 N. Jokl «Revue internationale des études balkaniques », III, 1936, p. 44—56. 


122 CGL Ш, 461 et 472 quadra « morceau de pain» = Bpôuoc,, Вророс; V, 652, 49 
quarta pars parus dicitur quadra; III, 218, 45 frange quadras = xA&cov pwpovs; II, 165 qua- 
dra = r6mos, тӧрос «heu, partie». 


123 CGL ПІ, 183, 46 codra = vous «place publique, région ». 


www.dacoromanica.ro 


30 HARALAMBIE MIHĂESCU 26 


l'albanais koder (kodré) signifiant «colline, montagne » et le roumain codru 
ayant en plus les acceptions de «forêt, morceau, place publique ». Le 
sens de «forêt » du mot roumain a été considéré par Petar Skok comme 
un décalque linguistique du slave déls «colline, forêt » 124. Par ailleurs, 
Henrik Baric a contesté l'origine latine du mot albanais 1%. I] existe 
par conséquent un doute au sujet de son origine et l'on ne constate 
qu'un parallélisne sémantique partiel entre le roumain et l'albanais. 

Une chose reste encore douteuse, la dérivation de l'albanais fshat 
« village, region» et du roumain sat «village» du latin fossatum, tant du 
point de vue de la forme que sous l'aspect sémantique. En roumain, on 
s’attendrait normalement à un hypothétique *fusat. Le latin fossatum 
a eu jusque tard au moyen âge les seules acceptions suivantes : 1. fossé, 
canal ; 2. digue, rempart ; 3. camp d'armée fortifié ; 4. armée ; 5. forteresse 
entourée d'un rempart 1%. Les dérivés romans de fossatum en Occident 
ne connaissent que les sens de «fossé, tranchée, rempart, armée», de méme, 
les emprunts en grec byzantin et en néo-grec (Фёссотоу, qouco&cov, 
povodro). Les sources historiques et archéologiques montrent que le 
camp militaire romain et byzantin était dressé de régle sur un espace 
restreint. On n'a point la preuve qu'il ait existé quelque part des fossés 
défensifs autour des villages ou que les camps aient renfermé entre leurs 
fortifications une population civile également 127. Eqrem Cabej conteste 
l'origine latine du terme albanais ; quant à celle du mot roumain, elle a 
été plus d'une fois révoquée en doute 1%. 


Les éléments latins (85) qui se sont uniquement conservés en alba- 
nais constituent, d'une part,un moyen d'approfondir notre connaissance 
de la langue latine et fournissent, d'une autre, des indications sur la région 
et la date de l'influence de la culture romaine sur les ancétres des Alba- 
nais. Ils ont connu en effet les relations de production du domaine de 
l'agriculture romaine et de sa technique; la charrue et ses éléments cons- 
titutifs portent en albanais des noms d'origine latine !?? : apparamentum 1% 
—parmende, parmendé «araire, charrue », bubulcus «bovier » —bujk «paysan, 


124 р. Skok, « Archiv fur slavische Philologie » XXXVII, 1920, p. 83—84. 

125 H. Bani, Albanorumanısche Studien, Sarajevo, 1919, vol I, р 40. 

126 I, F. Niermeyer, op. cit, p 449—450 

127 R. Grosse, Die romisch-byzantinische Marschlager vom 4.—10 Jahrhundert. « Byzan- 
tinische Zeitschrift » XXII, 1913, p 90—121 et Romusche Militargeschichte von Gallienus bis 
zum Beginn der byzantinischen Themenverfassung, Berlin, 1920 

128 V, Bogrea, « Dacoromanıa », I, 1920—1921, p. 253—257 — fossatum; G. Weigand, 
« Balkan-Archiv », III, 1927, p. 213 *massatum ; P. Skok, «Zeitschrift fur romanische 
Philologie », L, 1930, р 518 = fossatum ; A. Rosetti, « Buletin linguistique », X, 1942, p 88—90 
= fossatum; E Çabej, « Buletin Tirana », XVI, 1962, n? 1, p. 109—110 = autochtone. 

129 N Jokl, Untersuchungen, р 136. 

139 CIL, XII, 1567. 
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agriculteur », *exmulgia — zmojle «sol non labouré, jachăre » 33! ; furcata 
— furate « branche »; hibernalia — mërrájë « pâturage d'hiver » 132, hiber- 
ninum — verri « pâturage d'hiver » machina — mokere, mokré « moulin », 
*maiarium — mahajér «terre non cultivée » 133, *pasturaticum — pash- 
trak «droit d'herbage ou de pacage »™, sarcinarius — guégue shelknuer, 
tosque shelgeror «râtelier auquel les bergers suspendent les instrumets. 
servant à la préparation de leurs produits lactés », stiva — sti « Deichsel », 
stiză « Sterze », * terraticum — tratk « bril, dime », trifurcus — terfurk « four- 
che à trois dents », *vertia — verce «versoir de la charrue » 135, vescere — 
ushgenj «élever des animaux », vomis — um, umb « charrue ». 


La flore est, en bonne partie, d'origine méditerranéenne ou bien 
reflète les réalisations de l'horticulture en Italie : gershi « cerise », lapathum 
— lepjete, lepjeté «petite oseille, purgative» *medicaster — megashter, 
«sauge des prés » * novaster — noshtré « plante », olivaster — ullashtre « oli- 
vier sauvage», "salviella — sherbele «Salbei», *trimensana — tershané 
« avoine », *visculum — veshtule « gui, glu ». 


La faune compte des éléments qui se rattachent pour beaucoup à 
la mer et aux régions humudes: abiegnius — vgje « Aleppokiefer », ac- 
cipiter — gift «oiseau de proie, épervier ou faucon », bolea, * bola — bollé 
«gros serpent», catta — gate «hiron », chersydrus — kulsheder «dragon », 
* gruilla = kojrrile, kurrile «grue», laxa (cutis) — lafshe «aigrette », 
*musconea — mushkonje «moustique», otus — ut «chouette, oiseau de 
nuit», virgarius — vergar « bouc, étalon ». 


Certains termes qui désignent des aspects propres au cercle de la 
nature ou des parties du corps humain suggérent la présence d'un relief 
caractéristique ` barathrum — ballader, ballander « cascade, chute d'eau » 136, 
* falcinea—felginje « mâchoire », luteum —luce a boue », os—vesh «oreille », 
solanum — shule «lieu ensoleillé», *spleneticum — shpnetke, shpretké 
«rate », terrae motus — termet « tremblement de terre ». 


Les noms portés par certains outils ou produits de l'artisanat déno- 
tent un long contact ou des échanges commerciaux entre les ancétres des. 
Albanais et les Romains: aulaeum +-mentum — avlemend «tapis sé- 
parant habitation de la cour», conucla — konurkez «bobine à 
coudre » 138, copa — kove «broc en bois », frictariwm — fertere « poele à frire », 


131 N Jokl, « Balkan-Archiv », IV, 1928, p 196—197. 

132 N. Jokl, Untersuchungen, p 264. 

133 E. Cabej, « Revue roumaine de hnguistique », VII, 1962, p. 197. 

134 Jdem, « Studime Filologyike » XIX, 1965, n° 1, p. 40. 

135 N. Jokl, Untersuchungen, p. 137—140 

136 E, Cabej, « Buletin Tirana», XIV, 1960, n° 4, p 41 et 91 

137 M, Lambertz, «Zeitschrift fur vergleichende Sprachwissenschaft » LIII, 1925, 


38 E. Cabej, « Revue roumaine de linguistique », VII, 1962, p 197. 
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* fundarium — fener « entonnoir », *manubrium — méru « poignée, manche », 
*nappa — nape « philtre », pallia — paje «dot, trousseau de la marite», 
* pistarium — shter « pile, pilier ». 

C'est encore dans le méme sens que plaident des emprunts faits à 
la sphére de la parentéle ou à celle de l'organisation sociale et politique : 
compater — kumpter, kumtér « compère », *maritatio — martesé « mariage, 
noce», matricula — ndrikullé «commère, nourrice», princeps — prink 
« prince ». 

Dans le domaine de l'idéologie religieuse les ancétres des Albanais 
ont emprunté des termes payens préchrétiens et, par la suite, ils ont 
entretenu des liens ininterrompus avec l'Eglise occidentale, alors que les 
ancêtres des Roumains se sont orientés vers Byzance: Christi natale — 
kérshéndellé « Noël », episcopus — peshkép, upeshk, ipeshk « évêque », evan- 
gelium — ungjill «évangile », Mercurii (dies) — e mérkuré « mercredi » (en 
roumain Mercuri (dies) — miercuri), miraculum — mrekull « miracle », 
paganus — ï pégéré «impur, souillé » (le maintien de -g- intervocalique est 
la preuve d'un emprunt tardif), rosalia — rshajé, rrshaj « Pentecâte », 
saeculum — shekull « siècle, monde », Sanctam Trinitatem — Shéndertat «la 
Sainte Trinité », Saturni dies — e shtuné « samedi ». 

Voici eneore une liste de substantifs, adjectifs, verbes et particules 
conservés seulement en albanais lesquels montrent que les emprunts se 
Sont effectués d'ordinaire du « latin classique », tandis que langue roumaine 
a son point de départ dans «latin dit vulgaire»: alterare — ndérronj 
« changer », caltha — ï kalier «bleu-ciel», consolare — ngushéllonj « con- 
soler », contentare — kutendonj, « remercier », contrarium — kundruall « vis- 
ă-vis », *contrastarius — kundérshtar « qui contredit, adversaire », cunctari 
— kundonj « parler », discaptare — diktonj « découvrir, trouver » 139, fabella 
—fjale «mot, parole», fornix (fornicis) — furréqi «débauche », *gaudi- 
mentum — gazmend «joie, réjouissance » M9, ingratus — ngrat « malheu- 
reux», *invidiare — mxonj «détester, envier», *mancinus — i méngjer 
« gauche » meditari — mejtonj «penser, méditer», mortalia — murtajé 
«peste, fléau », mulcere — mulkonj «consoler », *pactare — pajtonj « cal- 
mer, apaiser», paulus — pallonj «se rassasier», per intus — mbrénda, 
brenda « à l'intérieur », servitium — shérbes « service », testimoniare — dësh- 
тот} « témoigner », tradere — truanj 11, vigilia — véngjille, mnjille. 

L'analyse des emprunts d'origine latine en albanais (545) montre 
que l'influence de la culture romaine s'est exercée sous les formes les plus 
variées et presque dans tous les compartiments du lexique, à savoir dans 
le domaine de la nature et du milieu ambiant, de l'espace et du temps; 


19 N. Jokl, « Archivum Romanicum » XXIV, 1940, p. 121. 
140 E, Cabej, e Buletin Tirana », XVI, 1962, n? 3, p. 72. 
141 E. Çabej, «Revue roumaine de linguistique», VII, 1962, p 168. 
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dans celui des métaux, de la flore et de la faune; dans le vocabulaire du 
corps humain, de l'habitation, du chauffage et; de la lumière; dans celui 
des outils, de l'agriculture, de la pêche, de la navigation, des poids et 
mesures, des récipients, du tissage, du costume, de la chaussure, des parures, 
des armes ; dans le domaine militaire et médical, dans celui de la parenté, 
de l'organisation sociale et politique, de l'activité spirituelle, de la religion 
et du ealendrier; enfin, dans la sphére des substantifs abstraits, des ad- 
jectifs, des verbes, des particules et des suffixes. Cette influence a com- 
mencé à se faire sentir de bonne heure, approximativement au II* siècle 
avant notre ére. Elle a duré sans interruption prés d'un millénaire, de 
sorte qu'il est difficile de nos jours de discerner avec précision les élé- 
ments d'origine latine de ceux d'origine italienne. La plupart des emprunts 
(270) sont des mots latins d'un emploi fréquent et qui ont circulé sur toute 
l'étendue de l'Empire romain, laissant des traces sinon dans toutes, du 
moins dans la majorité des langues romanes. La seconde catégorie ren- 
ferme, comme importance numérique (151), des éléments communs à 
l'albanais et aux langues romanes occidentales. Les éléments conservés 
uniquement en albanais et en roumain sont peu nombreux (39): il existe 
pour presque tous des preuves qu'ils représentaient des mots latins dont 
la cireulation était plus large que dans le Sud-Est de l'Europe. Ceux qui 
n'ont persisté qu'en albanais (85) convergent vers le monde occidental. 
En conséquence, les preuves qui permettraient d'affirmer que les éléments 
latins de l’albanais et du roumain découlent d'une source commune, ap- 
pelée par certains savants le «latin balkanique », font défaut. En réalité, 
l'influence de Rome a agi dans le Sud-Est européen par des voies diverses, 
durant une période de longue durée: elle n'a pu conduire à des résultats 
unitaires et homogénes. 


3 — e. 3609 
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LES REFORMES D'ISAAC COMNENE 


EUGEN STĂNESCU 


Nous nous proposons, dans les pages qui suivent, d'examiner en 
détail un aspect de la crise byzantine du ХГ siècle dont l'importance 
est loin d'être négligeable, à savoir Pune des manières dont celle-ci s'est 
reflétée dans la conscience des contemporains, qui commençaient à saisir 
les changements en cours. En effet, entre ce qui avait été et ce qui 
était en train de devenir, tant en ce qui concerne la situation intérieure 
que celle extérieure de l'Empire, il y avait une différence telle, que la 
compréhension aussi bien que l'imagination des témoins de ces évé- 
nements en étaient forcément et puissamment saisis. Parmi d'autres 
formes, la conscience de la crise que traversait l'Etat byzantin s'est tra- 
duite, chez certains basileis, par le recours à une politique intérieure 
visant à apporter à cette situation une solution, globale ou partielle. 
Dans ce sens, la politique de réformes intérieures d'Isaac Comnéne peut 
étre considérée comme particuliérement significative. 


CIRCONSTANCES CONTEMPORAINES DES REFORMES 


Les réformes entreprises par le basileus Isaac Comnéne — réformes 
qui échouérent jusqu'à la fin — furent déterminées par un contexte 
d'événements et de problémes couvrant de fait tout le second quart 
du ХГ siècle et les premières années qui suivirent. 

La faillite du régime de Michel l'Ancien. La période tout entière 
qui précède le règne d'Isaac Comnéne se présente — pour l'historien 
d'aujourd'hui comme pour celui d'alors — sous le signe des deux régnes 
entre lesquels elle est comprise : le régne d'idéalité positive de Basile II, 


REV. ETUDES SUD-EST EUROP . IV. 1-2, р 35-69. BUCAREST, 1966 
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et celui d'idéalité negative de Michel l'Ancien. Les critiques adressées 
par les contemporains aux successeurs de Basile II — évidemment basées 
sur des comparaisons par rapport à celui-ci — sont particulièrement 
sévères : d'une part l'esprit d'organisation, d'ordre, de sérieux, au service 
d'une politique de prestige, qui avait laissé le souvenir d'un véritable 
âge d'or!; d'autre part, les règnes marqués par l'arbitraire, les abus, le 
gaspillage sans fin et une politique aux vues étroites de ses successeurs, 
surtout de Constantin Monomaque 2. On eüt dit que toutes les erreurs 
commises au cours de plus d'un quart de siècle s'étaient accumulées pour 
engendrer une situation explosive sous le régne de Michel l'Ancien. 
Personnage dépourvu de toute autorité réelle, celui-ci avait été proclamé 
empereur par les chefs de la faction senatoriale, afin « qu'il ne sot em- 
pereur que pour la forme et nominalement et que, à cela prés, ce soient 
eux qui gouvernent l'État comme ils l'entendent et qui soient maîtres 
de toutes les affaires» 3 : formulation on ne peut plus claire de la réduc- 
tion trés sensible qu'avait subie l'autorité impériale sous des empereurs 
devenus de simples marionnettes. Une telle situation devait forcément 
précipiter une crise qui, de toute facon, ne pouvait tarder longtemps 
à éclater. 

Psellos, après avoir formulé un principe fondamental de gouver- 
nement dont les empereurs devraient tenir compte en toutes circonstan- 
ces — « ...Leur sécurité repose sur ces trois fondements : le peuple, le 
sénat et l’armée » 4 — reproche de fait au basileus d'avoir enfreint ce 
principe sur toute la ligne. L'aggravation de l'arbitraire en matière de fisc 
avait suscité un profond mécontentement dans les couches populaires, 
nullement satisfaites par la démagogie de certaines mesures, des promesses 
plutôt que des réalités «...Il se concilia le peuple par la promesse de toutes 
sortes de bienfaits ...»5, qui ne furent que de courte durée. De méme, 


1 Un exemple éloquent de cette attitude chez Psellos, Chronographie, E. Renaud, Paris, 
1928, II, p. 115. Le tableau général de l'époque des successeurs de Basile II a été esquissé 
pour la première fois dans l'ouvrage de Aug. Fr. Girorer, Byzantinische Geschichten, Graz, 
1872—1877, III, pp. 1—64, ouvrage intéressant par ses 1dées. 

2 Psellos, II, pp. 116 — 117, 119. 

3 Skylıtzes-Cedrenus, Hıstorıarum Compendium, éd. Bonn, 1839, II, p. 612: elva суўџо 
ubvov xal Óvoua abvóg Exy тїс Baotrclac, «ото! dè dreEdhywoLv Ӧс BobAovrar TX xowd хой 
navtõv ruxydvacı prove, Attaleiates, Historia, éd. Bonn, 1853, p. 52; Zonaras, Epitomae 
Historiarum, éd. Bonn, 1897, p. 653, v. Gfrorer, op. cif., p. 595. Une caractérisation. similaire 
de Michel l'Ancien se trouve dans le réquisitoire de Psellos contre Michel Ceroullarios, chez L. 
Bréhier, Un discours inédit de Psellos, dans « Revue des Etudes grecques », XVI (1903) — XVII 
(1904), р. 36: «ob туо ль thv &рхойм emaryyyny nxgiBoxócs. 

4 Psellos, П, p. 83: «ònuottixü лбе: xal ourigeuc taker xal ouvrayuér страті- 
отьхф... * (Les passages cités de la Chronographie de Psellos sont donnés d'après la traduc- 
tion de E. Renaud de l'édition susmentionnée) ` Attaleiates, p. 53. 


5 Skylitzes-Cedrenus, p. 614, v. Gfrorer, op. cıt., III, p. 614. 
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un semblant de réforme administrative remplaçant les «curateurs» 
de l'ordre sénatorial par d'autres choisis parmi les fonctionnaires publics — 
4... Aux curateurs sénatoriaux il préféra des curateurs publics, ces 
gratte-papier qui poussent dans tous les bureaux...» — ne pouvait 
qu'éloigner de lui l'ordre sénatorial, malgré toutes ses libéralités du début 
et de la fin de son règne : fait illustré entre autres, par la rébellion de 
Theodosios, neveu de Constantin Monomaque. Celui-ci tenta d'empêcher 
l'intronisation de Michel l'Ancien, ce qui prouve que l'opposition contre 
ce dernier était constituée dés le début. Etant donné que le régime de 
Michel l'Aneien n'a bénéficié d'aucun appui de la part de l'élément mili- 
taire, il en résulte que l'élément civil était loin d'étre uni, les uns étant 
pour le nouvel empereur, les autres contre lui. Cette situation se perpé- 
tuera, en fait, durant tout le régne de Michel l'Ancien 7. C'est surtout sa 
politique malheureuse à l'égard du corps militaire qui devait lui aliéner 
aussi l'armée, ce troisième support du pouvoir, suivant la définition de 
Psellos, et celui justement dont les événements ultérieurs devaient révéler 
l'importance prépondérante. 


Dans cet ordre d'idées, la clef des événements qui ont amené la 
chute du régime de Michel l'Ancien nous est peut-être révélée par l'affron- 
tement particulièrement violent qui eut lieu peu de temps après son 
avènement entre les représentants du palais, ayant à leur tête le basileus 
lui-même, et ceux du corps militaire, dont le chef était Isaac Comnène. 
Psellos, qui fut présent à la scène, ne peut — en la décrivant plus tard — 
cacher sa stupeur devant l'attitude de l'empereur : « ...Alors qu'il eüt 
fallu les prendre l'un après l'autre et débuter par des paroles impériales 
et généreuses, lui, il se mit d'abord à les injurier bassement en bloc »* — 
et; cela malgré le fait que les revendieations des militaires ne présentaient 
rien d'excessif. Pour sür, celles-ci étaient de nature variée: les unes — 
d'ordre strictement personnel — basées sur les mécontentements des 
commandants militaires, bien décidés à ne pas se laisser gruger dans 
la distribution des bénéfices; les autres — d'ordre publie — provenant 
du peu d'intérêt accordé par les régimes antérieurs aux nécessités mili- 
taires. Dans ce sens, il faut considérer l’affrontement des militaires et 
de l'empereur comme un facteur de premier plan dans la cristallisation 
de l'antagonisme entre les deux groupements politiques, antagonisme 


6 Skylitzes-Cedrenus, ibidem ; Zonaras, pp. 654, 655—656, v. Gfrorer, op. cil., III, р. 187; 
G. Schlumberger, L'Epopée Byzantine à la fin du X* siécle, Paris, 1896 —1903, III, p. 772, en ce 
qui concerne le commentaire des soi-disant réformes de Michel VI. 

7 Zonaras, IV, p. 184, v. J. B Bury, Roman Emperors from Basil II to Isa ak Komnenos, 
dans Selected Essays, Cambridge, 1930, p. 201. 

3 Psellos, II, p. 84; Skyhtzes-Cedrenus, II, рр 615—616; Zonaras, III, p. 654—655, 
v. H. Gelzer, AbriB der Byzantinischen Kaisergeschichte, chez Karl Krumbacher, Geschichte der 
byzantinischen Litteratur, 2* éd.. Munich, 1897, p. 1005. 
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qui est à la base de toute la politique byzantine du quart de siècle compris 
entre les années 1056 et 1081. De fait, Psellos est le seul à parler des 
militaires en tant que constituant un groupement proprement dit — la 
taison pour laquelle aucune autre source ne le fait aussi clairement reste 
encore à élucider — mais 11 faut remarquer que c'est justement à partir 
de ces événements qu'il commence à employer cette formule 8. L'appa- 
rition des deux partis ne serait-elle qu'une de ces images littéraires dont 
use souvent Psellos? Il est plus vraisemblable de considérer que c'est 
dans les circonstances de cet affrontement que la composition et le pro- 
gramme du groupement militaire se sont cristallisés complètement. 
Toujours chez Psellos on rencontre l'expression désignant le groupement 
civil, de fait bureaucratique et senatorial 10. Il est cependant permis de 
supposer que sa composition et son programme se sont cristallisés anté- 
rieurement, à la suite d'un processus qui a commence à se développer 
aprés la mort de Basile IT. 

Un moment important de ce processus aura été la réorganisation 
de l'Université de Constantinople, dont les facultés et surtout la faculté 
de Droit ont fourni au groupement civil les cadres dirigeants И. Les deux 
groupements ont connu, jusqu'au régne de Michel l'Ancien, des rythmes 
et des moments différents dans leurs processus de cristallisation respectifs, 
lequel a été plus lent et plus tardif pour le groupement mihtaire, mais 
c'est sous le règne de cet empereur que leur antagonisme se dessine net- 
tement 12. Les conseils de Psellos, empreints d'un opportunisme inhé- 
rent à l'applieation des principes fondamentaux de gouvernement qu'il 
préconisait, ne pouvaient mener à aucun résultat. Ces conseils révèlent, 
de la part du groupement dont Psellos commence à étre le porte-parole, 
moins le désir de sauver le régime de Michel l'Ancien que celui d'élargir 
sa base politique et de consolider ainsi ses positions. D’ot les propositions 
en vue d'une entente, méme au risque de concessions importantes envers 
le patriarche 13. C'est toujours dans cet esprit que fut faite la proposition 


* Psellos, Chronographıe, II, pp 83, 86, Un discours inédit .., XVII, р 36; Zonaras, 
III, р 659, v. Gelzer, р 1006, Bury, р 199, Speros Vryonis Jr, Byzantine Anuoxparia and 
the Guilds in the eleventh Century, dans « Dumbarton Oaks Papers », XVII (1963), pp 302—303, 
qui, dans cette étude, met en lumitre les relations de chacun de ces deux groupements politi- 
ques, avec l'élément populaire de Constantinople 

10 Psellos, II, pp 86, 111, Zonaras, III, p 659 

11 |, Bréhier, L'enseignement supérieur à Constantinople dans ta deuxième moitié du XIe 
siécle, dans « Revue internationale de l'enseignement », XXXVII (1899), pp 104, 110—111. 
Voir pour le même probléme, A Andreades, Le recrutement des fonctionnaires et les Unwersules 
dans l'Empire Byzantin, dans Œuvres, Athènes, 1938, рр 553—555. 

12 G. Brătianu, Etudes byzantines d'histoire économique el sociale, Paris, 1938, pp. 152— 
153 , sur la différence de psychologie des deux groupements, voir J.B Bury, op cit, pp 207— 
208, qui parle de l'arme importante qui était. entre les mains de ces deux groupements, les 
clubs politiques, Sp Vryonis Jr, op et, р. 302, souligne le caractère hétérogène des deux grou- 

ements 

- 13 L. Bréhier, Le schisme oriental du XIe siècle, Paris, 1899, р 252. 
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concernant les moyens de gagner, en partie au moins, l'élément militaire. 
Ces conseils reflètent d'ailleurs aussi l'antagonisme entre les deux grou- 
pements. Au fond, la crise une fois déclenchée, les deux groupements 
semblent s'affronter avec des alternatives d'acharnement et de prudence 
qui révèlent l'absence d'une unité parfaite d'intérêts chez les uns comme 
chez les autres. Le front commun qu'il eât fallu constituer contre la frac- 
tion en révolte du corps militaire n'était plus réalisable. Ajoutons que 
ces conseils mêmes attestent la très grave impasse dans laquelle était le 
régime de Michel l'Ancien 14. 

Caractère et programme de l'insurrection de 1057. Toutes les données 
concernant le début de la révolte de 1057 conduite par Isaac Comnène 
et Katakalon Kékauménos mettent en évidence le caractère aristocratique 
de celle-ci. A la tête des troupes révoltées, on note dès le début les repré- 
sentants de familles illustres. « ... les archontes qui résidaient dans le 
thème d'Orient, le proèdre Romain Skleros, Bourtzes, Botaneiates, les 
fils de Basileios Argyros et autres...» 15. De même, l'entourage du rebelle 
Isaac Comnène présentait l'aspect d'une cour obéissant à un esprit de 
hiérarchie nobiliaire : « ... De nombreux cercles de guerriers debout 
l'entouraient. Celui qui était voisin de lui — c'était aussi le plus petit — 
était constitué parles principaux personnages : c'étaient des chefs des famil- 
les les plus illustres, tout pleins d'une grandeur héroique, ils étaient là, 
debout, exemple offert à ceux qui venaient après eux, car ils étaient 
d'un rang supérieur » 16. D'autre part, l'insurrection a eu dès le début 
un caractère militaire. Il existe une description détaillée de l'affluence 
de militaires venus grossir les rangs des révoltés, avec un but commun 
des plus évidents : « ...C'était le désir de tous les militaires qu'un mili- 
taire gouvernât l'empire». Malgré le caractère nettement aristocra- 
tique et militaire que l'insurrection présenta dès le début, on ne mentionne 
pas de cas de résistance populaire. 

Le programme de l'insurrection apparait clairement dans toutes 
ses manifestations, son but n'étant pas de remplacer une personne par 
une autre à la tête de l'État, mais bel et bien de changer le régime exis- 
tant. C'est ce qui explique, sans doute, que les adversaires des militaires 
aient pris les événements tellement au sérieux. L'envoi dans le camp 
d'Isaac Comnène de deux ambassades conduites par Psellos, chargées 


14 Psellos, II, pp. 88 89, v L. Bréhier, op cit, p 253. 

15 Skyhtzes-Cedrenus, II, p 622, v. W. Fischer, Studien zur Byzantinischen Geschichte 
des 11 Jahrhunderts, Plauen, 1883, pp. 17—18 C'est l'un des premiers auteurs à avoir introduit 
dans l’historiographie la notion de « parti militaire » pour le groupement dirigé par Isaac Comnène 

16 Psellos, II, p. 96. 

17 Zonaras, III, p. 659 «dv utv үйр TÔ OTPaTLOTLXO TAVTL Ёфєсїс OTPATLOTIV THY 
Bae Aug &pyhv reprtwoaodat ». La même idée, mais moins nettement exprimée, chez Attale- 
iates, pp 54—55 et chez Skylitzes-Cedrenus, II, p 625 
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de négocier la paix entre le palais et les révoltés, visait justement à 
empêcher l'instauration d'un nouveau régime. Ces deux ambassades 
reflètent la marche des événements et, par là, les changements qui avaient 
lieu dans le rapport de forces, de même que les changements produits 
par des ententes plus ou moins éphémères entre des fractions des deux 
groupements. Ainsi, la première ambassade a probablement eu lieu dans 
des circonstances où le groupement senatorial était assez uni pour pouvoir 
formuler des conditions comminatoires, tandis que la seconde ambassade 
révèle la défection d'une partie de ce groupement qui, après de laborieuses 
négociations, a conclu une entente avec le groupement militaire. Ce der- 
nier a probablement exercé une action intense en ce sens durant toute 
la période qui a suivi la fameuse entrevue entre l'empereur et les chefs 
militaires 18. Car malgré l'esprit critique dont il fait preuve en toutes 
circonstances, Psellos — et avec lui beaucoup d'autres — souhaitait au 
fond le maintien du régime. La maniére dont se déroulérent les négocia- 
tions et l'inévitable collision qui se produisit entre les deux positions 
contraires dévoilent en lignes générales ce que se proposait l'insurrection 
de 1057: « ...Leur volonté, déjà méme auparavant, était de soumettre 
au parti militaire tout l'Empire romain, de devenir les sujets d'un général 
empereur et de mettre fin à la succession politique de l'Empire...» 19. 
Ce passage fait ressortir l'existence d'un programme comprenant trois 
points principaux : 1) remplacement du régime politique sénatorial par un 
régime politique militaire ; 2) concentration du pouvoir entre les mains 
d'un général-empereur; 3) établissement d'un gouvernement non au- 
toeratique exercé par le corps militaire dans son ensemble. Tel était 
le programme de linsurrection. A quel moment et de quelle maniére 
Isaac Comnéne a commencé à s'en écarter, on ne peut l'affirmer de 
facon précise; probablement dés le début de son régne. Le fait est que 
l'ensemble de réformes qui caractérisent sa politique intérieure le mon- 
trent décidé à respecter en partie le premier point, intégralement le se- 
cond et à rejeter entiérement le troisiéme. 

Certaines circonstances que l’on relève au cours de l'insurrection 
suggèrent qu'entre les buts de celle-ci et ceux d'Isaac Comnéne la con- 
cordance n'était pas parfaite. L'homme qui aurait pu le mieux, semble-t-il, 
réaliser le programme général de l'insurrection était sans doute Katakalon 
Kékauménos. Trés tót, on voit naitre une mésentente due à la crainte 


18 Voir le commentaire dans ce sens des deux ambassades chez A. Miller, Ambassades de 
Michel Psellos auprès de Vusurpateur Isaac Comnéne, dans Comptes rendus de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, t. ТЇЇ, 1867, pp. 193— 199 et surtout chez L. Bréhier, Le schisme..., 
рр. 257—258; v. aussi J. B. Bury, op. cit, p. 207, qui souligne le fait qu’Isaac Comnéne n'a 
pu monter sur le tróne qu'aprés avoir obtenu le soutien d'une partie du parti civil. 

1» Psellos, II, p. 86: «’EßobAovro piv xal прётероу tò ovpavtovtxóv Ebunav TÒ хр@тос 
Popalwv 5попо 6060 xal umnxoor Yeveodaı бтраттүүф abvoxpávopu, хо. THY поме 
хата сои т?с BactAclac Badoxiva; la même idée chez Zonaras, ПІ, p. 659. 
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qu'avaient les révoltés les uns des autres, au soupçon d'Isaac Comnéne 
qu'il aurait pu — au début de la révolte — être attaqué par derrière par 
Kékauménos, mésentente surtout marquée par le désaccord entre les 
deux chefs au sujet de l'attitude à prendre devant les propositions de 
paix du palais : «... Aprés communication des propositions de l'empereur, 
Comnène et les autres personnages marquants qui étaient là les acceptè- 
rent et demandèrent qu'elles fussent renforcées par un chrysobulle ; 
seul Kekaumenos les désapprouvait entiérement...»??, Le désaccord 
devait exister plutôt entre les deux programmes. C’est ce qui explique 
probablement la persévérance particulière déployée par Isaac Comnéne 
pour faire légitimer son usurpation, pour occuper le tróne par la force 
des armes certes, mais en respectant néanmoins toutes les formes légales. 
Aussi le voit-on disposé à accepter les propositions de l'empereur et à 
étre — au moins provisoirement, mais en tout cas de maniére légitime — 
le second personnage de l'empire; c'est ce qui résulte de la relation — 
véritable procés-verbal — que nous a laissée Psellos de la fameuse mis- 
sion 21. Cependant, il était évident pour Isaac Comnéne qu'il ne pouvait 
être réellement empereur qu'à Constantinople, et non en dehors de la 
capitale. Aussi espéra-t-il jusqu'à la fin obtenir la renonciation au trône 
de Michel l'Ancien, soit par abdication, soit par sa propre cooptation. 
Ce n'est que lorsqu'il fut avéré que tous ces espoirs étaient illusorres que, 
à la suite du coup d'État déclenché dans la capitale, il consentit à être 
proclamé empereur — légitime — par les corps constitutionnels ayant 
à leur téte le patriarche ??, Cette volonté de légitimité indique vraisem- 
blablement que, dés le début, Isaac Comnéne s'était détaché du programme 
de l'insurrection, programme remplacé par le sien propre, lequel ne pou- 
vait se réaliser si le nouveau basileus, arrivé au pouvoir en usurpateur, 
était, comme tel, demeuré le prisonnier des forces qui l'y avaient 
porté. 


20 Skylıtzes-Cedrenus, II, р 633. «ибуос, 82 ô Kexavutvog drnpioxero проб лбута » 
Des détails sur l'imperfection de la cohésion entre les rebelles, ор cit, pp 623—624 D'ailleurs on 
peut considérer que cette source présente l'insurrection du point de vue de Katakalon Kekau- 
ménos. 

21 La sensibilité d'Isaac Comnène en ce qui concerne la nécessité du caractère de légiti- 
mité de la prise du pouvoir пе fait que refléter la mentalité byzantine à cet égard. Voir à ce sujet 
la subtilité avec laquelle Psellos, dans le compte rendu sur les ambassades qu'il a conduites, 
inclus dans sa Chronographie, refuse, en parlant de lui, de donner à Isaac Comnéne le titre 
de basileus jusqu'à l’accomplissement de toutes les formes légales d'accession au trône (II, 
pp. 96, 99, 102, 104— 106). 

22 A. Miller, op. си, soutient que l'intronisation d'Isaac Comnéne s'est appuyée sur luna- 
nimité du facteur socio-politique. Pour l'importance comme facteur constitutionnel de l'élément 
populare, voir G. Manojlović, Le peuple de Constantinople, dans « Byzantion », VI (1936), pp. 
617— 716 (le chapitre intitulé Le peuple de Constantinople, pouvoir constitutionnel de l'Empire). 
Il est intéressant de noter qu'en ce qui concerne la participation de l'élément populaire aux évé- 
nements de 1057, les sources emploient le terme de 87juoç, évitant les termes 75006 et sur- 
tout òx ós. 
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Signification des premières mesures prises par Isaac Comnène en 
tant qu'empereur. Les premières mesures prises par Isaac Comnène après 
son avènement semblent confirmer l'existence des tendances que nous 
venons de relever. Ainsi, il n'y a rien de contradictoire dans sa politique 
militaire des premiers moments de son règne: il récompense — nous ne savons 
au juste dans quelle mesure — les militaires qui l'ont servi durant l'insur- 
rection, en même temps qu'il en licencie une bonne part, à la plus grande 
satisfaction des civils. « Son premier soin fut de leur rendre les honneurs 
convenables et de les renvoyer dans leurs pays respectifs... On pensait 
que cette mesure s'échelonnerait sur plusieurs mois. Mais lui, on eut à 
peine le temps d'y penser, qu'il les licencia et les renvoya chez eux... »23. 
On pourrait étre tenté à ne voir dans cette action qu'une simple mesure 
prise par Isaae Comnéne pour assurer l'ordre publie ou pour gagner 
l'adhésion de fractions plus larges de la société. A notre avis, elle cache 
plutót son intention de réorganiser l'armée de maniére à ce que son noyau 
principal ne soit pas constitué par ceux qui avaient participé à l’insur- 
rection, situation qui l'aurait placé dans une situation de dépendance à 
leur égard. Done, dés le début, on sent chez le nouveau basileus la volonté 
de s'assurer une position indépendante, sans laquelle il n'aurait pu réaliser 
tout ce qu'il s'était proposé. De méme, son intention de s'assurer, pour la 
réalisation de sa politique, une base sociale plus large n'a pas fait défaut : 
« ...Ainsi, il a honoré l'élément populaire avec les égards qui lui étaient 
dus...» ?*. On peut done affirmer que l'esprit essentiellement aristo- 
cratique et militaire de l'insurrection avait cessé d'être le moteur principal 
des mesures adoptées par l'empereur au début de son régne. 


L’insistance avec laquelle Isaac Comnéne s'est fait représenter en 
uniforme militaire — en vrai empereur-soldat — sur les monnaies frappées 


À son effigie devait certainement renfermer quelque intention politique. 
L'impression qu'en ont ressentie les contemporains autant que la postérité 
est trop puissante pour qu'on puisse envisager le fait comme un détail 
de costume dépourvu de signification profonde #. Il est probable que, 


23 Psellos, М, p 111° «.. 688008’ бсоу Srovojom Seide тс adtod¢ xal bmetethev ..»; 
Altaleiates, р 60; Skylitzes-Cedrenus, II, p 641; Zonaras, III, p 666 


24 Altaleıales, р. 60 «обто xol ch Anuorixdv тїс прослко:спс rıufg Ф101... , Sky- 
hlzes-Cedienus, If, p 641 

25 Zonaras, III, p. 666, avec un puissant écho au-delà des frontieres, par exemple dans la 
chronique de l'Arménien Matthieu d'Edesse, trad éd Dulaurier, dans « Bibliothéque historique 
aiménienne », Paris, 1858, р 104—105, ainsi que sur la generation posterieure, de la seconde moi- 
tic du XII* siecle, chez M Glykas, Annales, Bonn, 1836, p 601 et sur celles de la seconde moitié 
du XIII” siècle, chez Ephraımos, Imperatorum et Patriarcharum recensus, Bonn, 1840, р 140; 
v. à ce sujet les descriptions de monnaies chez J Sabatier, Description générale des monnaies 
byzantines frappées sous les empereurs d'Orient.. , Paris-Londres, 1862, II, рр. 163—164, pl 50. 
A noter que c'est â peine au bout d'un siècle qu'un autre empereur byzantin, Manuel Comnéne, 
se fera représenter de la même maniéie, op cit, II, p 209. 
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par ce moyen, Isaac Comnéne entendait adresser un message signifiant 
que, sans être un régime de généraux, son règne représenterait un régime 
avant tout mihtaire. Cette intention ressort également de la réorganisation 
des forces militaires inaugurée du temps méme de l'insurrection. Un aussi 
fin observateur que Psellos ne pouvait manquer de saisir que cette insur- 
rection, contrairement à beaucoup d'autres, avait un caractère organisé 
et que, gráce à Isaac Comnéne, l'esprit de discipline et le respect de la 
hiérarchie régnaient dans le camp adverse: « ... Et il y a encore un 
trait que l'on pourrait admirer en cet homme : comme une grande multi- 
tude se trouvait rassemblée autour de lui, il la classe en rangs, il sépare 
les plus braves des autres; ceux qu'il savait d'une audace raisonnée et 
d'une bravoure bien assise, il les distribue dans les loches et les phalanges, 
et c'est à eux qu'il confie la guerre; ainsi, et la partie triée l'emportait 
sur le nombre, et ce qui restait à part ne leur était en rien inférieur... »°8. 

Ainsi, dés le début de son régne, le but principal de sa politique 
fut le renforcement militaire de l'Etat, mais à l'aide d'une politique dont 
les premières démarches attestent déjà qu'elle était loin d'être simpliste. 
Ce n'est point par hasard que les commentaires presque unanimes du 
temps souhgnent que le basileus sut se rendre compte à quel point la 
gravité de la situation extérieure de l'empire était due à des causes internes, 
dirigeant dés le début son attention dans cette direction: soit Psellos, 
lorsqu'il montre que « ... devinant à des signes nombreux d'oü venait 
le mépris jeté sur l'empire des Rhomées et que la force des peuples voisins 
s'était accrue...»?, soit Attaleiates, lorsqu'il attribue, de méme, à 
des causes internes le fait que « ... de la sorte les ennemis se renforcaıent 
et de tous côtés se soulevaient contre les Rhomées...»%, Aussi 
était-il évident que le rétablissement de la situation militaire ne pouvait 
étre réalisé que par une politique de réformes visant avant tout à guérir 
ce grand malade qu'était l'État byzantin. 


STRUCTURE DE L'ENSEMBLE DE RÉFORMES 


En effet, la situation héritée par Isaac Comnene est dépeinte, 
dans l'évocation contemporaine la plus puissante et la plus colorée, celle 
de Psellos, comme un corps gravement malade dans l'attente d'un médecin 
et d'un remède: «...Cet empereur, qui aimait une vie sage et qui avait 


26 Psellos, II, p 87 

27 Psellos, II, p 119, Attalerates, р 60 

28 Attaleiates, р 60. Justement à cette époque, la situation des possessions byzantines 
de l'Italie du sud commençait a s’aggıaver sérieusement sous l'effet de la pression continuelle 
des Normands, fait qui ne pouvait. manquer d'influencer la vision politique d'Isaac Comnène, 
-v Gesta Roberli Viscardi, dans Monumenta Germaniae Historica, SS. IX, Hanovre, 1951, pp 257— 
259 Des détails là-dessus chez J Gay, L'Italie méridionale et l'Empire byzantin, Paris, 1904, p. 
512 
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en horreur tout ce qui €tait maladie et corruption physique, tomba sur 
une situation toute contraire : il trouva tout malade et vici€ intérieurement, 
et les chevaux impériaux dés leur sortie de la barrière, se précipitant à 
l'aveugle, la bouche complétement insensible, et totalement rebelles aux 
rênes...» 2?. А ce propos, Psellos fait une véritable incursion critique 
dans l'histoire des derniers temps, montrant comment, l'un aprés l'autre, 
les différents empereurs ont, par leurs fautes, rendu malade le corps 
de l'empire, l'amenant dans la situation grave à laquelle le nouveau basi- 
leus se proposait de remédier %. Mais, ainsi que le souligne le méme 
auteur, la guérison n'était possible que par de véritables mesures de cau- 
térisation, d'oü la nécessité des réformes. La pohtique intérieure d'Isaae 
Comnéne se définit par la structure de l'ensemble de réformes qu'il a 
conçues et mises en œuvre et qu'il a tenté — mais sans y parvenir — 
d'exécuter jusqu'au bout. 

La réforme budgétaire. Essai de réorganisation des finances publiques. 
П faut souligner que les premières mesures de réorganisation des finances 
publiques furent mises en application dés le temps de l'insurrection. 
Elles avaient pour but de mettre fin à l'anarchie qui régnait dans l'assiette 
et le recouvrement des contributions, au moyen de l'instauration d'une 
meilleure évidence des obligations fiscales et de leur recouvrement par 
des percepteurs corrects et inflexibles. Le commentaire contemporain 
est significatif : « .. .Puis, cela fait, non pas confusément, mais en consti- 
tuant des róles, en établissant des percepteurs diligents et en inscrivant 
tout sur des registres, afin d'avoir, quand il serait tout à fait empereur, 
des comptes exacts des perceptions : ainsi déployait-il plus de prudence 
que d'audace ...»?!, La signification d'une telle mesure, adoptée en pleine 
insurrection, est particuliérement importante, si l'on tient compte du fait 
que de telles circonstances ne sont guére propices, en général, à des réfor- 
mes. Il y a là un acte d'anticipation d'un programme de gouvernement 
encore imparfaitement cristallisé dans l'esprit du futur basileus. Le fait 
est d'autant plus évident que l'une des premiéres mesures prises par 
Isaac Comnéne aprés son avènement atteste la méme préoccupation. 
Nous nous référons à la consolidation et au développement, probable- 
ment par l'extension de leurs attributions, de l'institution des « curateurs 


29 Psellos, II, p. 118. La méme 1dée pp. 83, 121, etc 

30 Psellos, II, pp 89, 118 L'idée que la politique intérieure d'Isaac Comnène est caracté- 
risée par une série de réformes, chez Е de Muralt, Essai de chronographie byzantine pour servir 
à l'examen des annales du Bas-Empire, Saint-Pétersbourg, 1855 — 1871, II, p. 2; chez H. Madler, 
Theodora, Michael Stratiotikos, Isaak Komnenos, ет Stuck byzantinischer Katsergeschichte, 
Plauen, 1894, А. F. Gfrorer, op. ctl., III, pp. 650—651, chez H Gelzer, op cit, p. 1006 Nulle 
part dans la littérature ultérieure, même dans les grandes synthèses de l'entre-deux-guerres, on 
ne trouve cette idée exprimée aussi clairement que chez ces byzantinistes de la seconde moitié 
du XIX® siècle. 

31 Psellos, II, pp. 86—87: «тїс Onuooiouc elompdrtet ovveropopacs où Püpdnv, où 
Guyxexvutvos, ia” apyeta THEA xxl @хр1бєїс ёүхатастўсас etompdxtopac...» 
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publics»: « ... et il désigna de nombreux curateurs des assemblées 
publiques...» 32. Par «assemblée publique » on doit donc entendre dans 
le cas présent une espèce de commussion qui veillait à l'accomplissement 
des dispositions reçues de l'empereur 33. Les «curateurs» étaient de 
véritables contróleurs des finances publiques, chargés de surveiller l'exécu- 
tion du budget, tant en matière de recettes que de dépenses 34. Le fait 


82 Attaleiates, p. 60 х=й Фроутістіс тОААо®с тфу Buglen ămoăsliac соААбүшу ..°; 
Skylitzes-Cedrenus, II, p 641. Ce passage a été interpréte de manière erronee du fait de la tra- 
duction inexacte de certains termes par A. F. Gfrorer, op. cut, III, p 621 — «... ernannte 
viele Vorstande von Innungen » — soutenant qu'il s’agit soit de la restauration des anciennes 
corporations, soit de la création de corporations nouvelles Il est curieux que cette interprétation 
ne soit pas restée sans écho dans la littérature, étant reprise récemment encore par Sp Vryonis, 
op. cıt., pp. 312—313, qui considère que солАбүос signifie corporation. D’où la nécessité d'ana- 
lyser la signification de ces deux termes ovAAdyog et фроутістђс 

33 су) Adyog пе peut signifier « corporation », mais seulement « assemblée » qui peut aussi 
&tre celle d'une corporation, c'est-à-dire conformément à son sens predominant (Pauly Wissova, 
Real Encyclopadie, 2. Reihe (R—Z), 7. Halbband, pp. 1067—1070, Ledell — Scott-Jones, C. 
1673. Dans Le Livre du Préfet, texte fondamental en ce qui concerne la terminologie des corpora- 
tions byzantines, ovAAdyog n'a pas la signification de « corporation », mais d’« assemblée », v. J. 
Nicole, Le livre du Préfet, l'édit de l'empereur Léon le Sage sur les corporations de Constantinople, 
Mémoire de l'Institut National Genevois (XVIII), Genéve-Basel, 1894, pp. 14—16, 19. J. Nicole 
traduit ce terme par conventus, de méme que M. Syouzoumov dans sa récente édition et 
traduction du même texte: Busaumuckas Книга Enapæa, Moscou, 1962, pp 46—48, qui 
le traduit également par собрание. A. Stockle, dans son ouvrage fondamental Spatromische 
und byzantinische Zunfte, dans « Klio », Beiheft 9, Leipzig, 1911, p. 9, précise sans aucune hé- 
sitaiion* «nur fur eme Vereinigung wird der Ausdrucke ovAAdyos gebraucht... » Tout ceci 
nous autorise, estimons-nous, à considérer que ce terme ne signifie pas « corporation » et, dans 
le texte en question, compte tenu du sens de l’autre terme, ne signifie pas non plus « assem- 
blée de corporation». L'emploi de l’attribut önuöcrog avec le sens précis de public, étatique, 
indique l'existence d'une assemblée publique de caractere organisé, mstitutionnel Celle-ci pou- 
vait être un organisme plus large, ou une commission ayant certaines attributions, mais toutes 
avec une activité comportant une certaine stabilité 

34 Ce sens mérite d'autant plus d'étre pris en considération si l'on tient compte du terme 
de ppovriaris, qui le complète en quelque sorte et en précise le sens. Le sens habituel est certaı- 
nement celui de «curateur », «procurateur». Cependant Du Cange, dans son mégalable Glossarium 
mediae et ınfımae graecitatis, Lyon, 1688, с. 1704—1705, discutant sur les significations de ce 
terme, estime que l'une des plus claires est celle concernant l'activité du fisc, « Fisc: procurato- 
res ». Les sources principales qu'il utilise à ce sujet sont Théodore Balsamon et Nicetas Choniates, 
les passages respectifs de ces deux auteurs se référant au règne de Manuel Comnéne, fait qui 
du point de vue chronologique n'est pas dépourvu d'importance. On doit se demander pourquoi, 
dans le texte d'Attaleiates en question, c'est le terme de ppovriorăc qui est employé et non le 
terme ancien de хоорбтор, que l'on retrouve dans les textes du XI° siècle et même au XII? 
siècle (Alexiade, éd. B. Leib, II, p. 110, où il s'agit d'un curateur auquel l'administration de Myti- 
léne a été confiée). A cet égard, il faut peut-âtre accorder son importance au commentaire de 
Jacob Reisk sur le Liber de Cerimoniis, Bonn, 1829—1830, II, p. 157, qui fait la distinction entre 
les curatelles de caractère public, d'Etat, et celles de caractère imperial, privé. Cette distinction 
est relevée également par Franz Dolger, dans Beitrage zur Geschichte der byzantinischen Fı- 
nanzverwaltung, besonders des 10. und 11. Jahrhunderis, pp. 14—15, 39—41, 45, qui estime 
que le terme de xoup&rop était en voie de disparition. Du reste, cette tendance semble ré- 
sulter également de la situation des sceaux, v. G. Schlumberger, Sigillographie de l'Empire 
byzantin, Paris, 1884, pp. 488—489. On peut aboutir ainsi à la conclusion que, à partir du XI* 
siècle, le terme de ppovriothce a tendance à remplacer celui de хоорќтор et son sens prédomi- 
nant est : ayant rapport à ce qui est public, étatique. Pour ce motif, les ovAAdyot ne peu- 
vent être que les organes d'Etat institués par l'empereur, avec des prérogatives fiscales ainsl 
que nous l'avons montré plus haut. C'est là-dessus que nous nous basons pour l'interprétation 
de ce texte. Voir également Hélène Glykatzis-Ahrweiler, Recherches sur l'administration de 
l'Empire byzantin aux XIe et XIIe siècles, Paris, 1961, qui ne mentionne les curateurs qu'en un 
seul endroit et les Ppovrıorng nulle part. 
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que le texte de base mentionne dans le même corps de phrase l'institution 
des curateurs de ces commissions publiques et les mesures favorables 
à l'élément populaire, indique peut-étre une intention de souligner le 
caractère populaire de cette mesure 35. Ces mesures démontrent l'ampleur 
et le sérieux que l'on comptait donner à la réforme concernant la réorga- 
nisation des finances publiques. Le trait principal de celle-ci dans la pensée 
et l’action d'Isaac Comnéne était l'instauration d'un équilibre budgétaire 
permettant à l'Etat, au moyen de revenus réguliers, de défendre l'empire 
contre les incursions des ennemis du dehors, chose impossible sans la 
mise en œuvre d'importants moyens financiers. 


Dans la tentative de réorganisation des finances publiques, la réforme 
budgétaire à visé en premier lieu à rationaliser en quelque sorte l'appareil 
d'Etat, qui s'était signalé durant la période antérieure par une tendance 
continuelle de prohfération des fonctions et, par conséquent des rétribu- 
tions respectives. Attaleiates — l'auteur qui nous fournit le plus de détails 
concernant l'ensemble de réformes d'Isaac Comnéne — a trés bien saisi 
l'effort de redressement des finances de l'Etat entrepris par le basileus ` 
« ... Puis, en premier lieu, il a coupé la dotation des offices...» 36. 
Les «dotations» ne sont autre chose que les rétributions financiéres, 
sous forme de salaires, des dignitaires constituant l'appareil central de 
PEtat?'. Cette interprétation du terme ressort nettement de l'emploi 
de la notion d'« offices », ceux-ci indiquant les départements et services 
formant le système de base de l'appareil d'État 33. Compte tenu du but 
poursuivi, il est permis de supposer que cette mesure a dépassé le carac- 
tére d'une simple économie budgétaire et tendait à une améhoration, à 
une plus grande efficience de l'appareil d'Etat. Il se peut méme qu'elle 
ait représenté un commencement de réforme administrative, devenue 
absolument nécessaire par la discordance de plus en plus marquée entre 
l'administration traditionnelle de l'Etat byzantin et la conjoncture actuelle, 
situation qui réclamait un rajustement. 


En second lieu, la réforme budgétaire en vue de la réorganisation 
à plus long terme des finances publiques s'est attaquée à une táche qui 


35 Attaleiates, p. 60 Le fait indique peut-être le caractère démocratique de toute la 
pohtique intérieure d'Isaac Comnene. 

36 Attaleiates, р 61. « ..elta xal т&с тбу dppixiwy 8бсєс абтьс̧ лєрїїтєнє  npó- 
TOG.. »; Skyhtzes-Cedrenus, II, р. 642 

37 La signification du terme de adoeız est précise, marquant la retrıbulion sous forme de 
salaire d'une activité fonctionnelle, et non la récompense en numéraire ou d'autre ordre pour une 
dignité que l'on détient. 


3s Le terme de òppıxiwv indique nettement les départements de l'appareil d'Etat, ceux 
qui sont visés en premier heu étant les départements spécialisés dans l'activité fiscale, у à ce 
sujet A. Andreadés, La vénalité des offices est-elle d'origine byzantine?, dans Œuvres, рр. 
527—531 
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avait été négligée par tous les empereurs depuis Basile ТЇ: le maintien 
du trésor publique à un niveau financier correspondant aux nécessités 
de l'État. Après son avènement, le nouveau basileus a dâ trouver une 
situation désastreuse quant à l'encaissement des arriérés dus au fisc, car 
sur ce point Attaleiates nous informe que l'empereur « ... agissait en 
percepteur sévère envers les débiteurs du trésor public...»%. Il est 
probable que la sévérité à laquelle se référe l'auteur lui fut imposée par 
le grand nombre de dettes des contribuables, non payées par suite de la 
négligence des organes fiscaux, elle-même la conséquence de la corruption 
toujours plus grande. De méme, quelques-uns parmi les empereurs anté- 
rieurs à Isaac Comnéne — imités du reste en cela par les successeurs de 
celui-ci — ont pratiqué la politique démagogique, désastreuse pour les 
finances publiques, consistant à accorder de temps en temps des amnis- 
ties fiscales partielles ou parfois méme totales. Une telle politique appor- 
tait des suffrages au basileus qui la pratiquait, mais elle privait l'État 
de ressources financières parfois d'importance vitale. 

En troisiéme lieu, on a jugé nécessaire, pour l'assainissement des 
finances publiques, que par la réforme budgétaire on mette aussi fin à la. 
pratique de plus en plus répandue des donations impériales d'argent. C'est 
en effet à celles-ci que se réfère Psellos lorsqu'il constate avec regret 
que, aprés l'avènement d'Isaac Comméne, « ... sa ligne de conduite, à 
partir de ce moment, fut toute différente de celle de Michel l'Ancien : 
il cassa les donations de celui-ci et jeta bas tout ce qu'il avait fait avec 
munificence...» Cette mesure a dû mécontenter au plus haut point 
l'ordre sénatorial, assurément le plus lésé, ainsi qu'il ressort de l'insistance 
avec laquelle les historiens des générations ultérieures — du XII* siécle — 
reviennent sur la question. Ainsi, Zonaras rapporte qu’ « ...il n'a pas 
méme épargné ceux du sénat...»*!. Un peu plus tard, Glykas attribue 
la chute d'Isaac Comnéne à la colère divine provoquée par «... les préju- 
dices causés au sénat ...» 42. Mais la base sociale des mécontentements 
parait avoir été plus large, puisque les sources mentionnent aussi à ce 
sujet d'autres catégories sociales; telle Psellos lorsqu'il dit : « ... Aussi 
le peuple se prend-il à le détester et, avec le peuple, une partie non négli- 
geable des estradiots, tous ceux à qui il avait coupé sous le pied l'opu- 
lence...» <. Le fait que, parmi les mécontents, l'historien ait consigné 


39 Attaleiates, р. 61° «Bapòc éxpnudtice фороАбүос tols Хреостоба, înubata », Sky- 


htzes Cont, p 642 
40 Psellos, II, p. 120: «ЯфЕЙеЕто t Флер exetvog бебфруло, xal xaSzlAev el o 


PrAdtipov YaUaTEMPXÉUTO ..». 

41 Zonaras, ПІ p. 667: «&AX' 005Ё лбу THE yepouoiac Epelderon. 

42 Glykas, р. 604: «. 50... тиб тїс соүлўтоо čnoorephoerg» 

43 Psellos, П, p. 120: «.. 2vreiidev тб тє Syxporexdv тА7бос drexOăvera abr, xal cv 
StpaTLMTay OÙX OALYOV TL uepogt; Zonaras, р 667. 
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l'élément populaire non moins que l'élément militaire, nous porte à sup- 
poser que ce qui a été «coupé », dans ces deux cas - ой il ne peut 
qu'exceptionnellement être question de donations de terres — ce sont 
bien les donations d'argent, la mesure dont il s'agit faisant par consé- 
quent partie de la réforme budgétaire. 

La réforme foncière. Essai de restauration du domaine d'État. Dès 
cette première étape, la réforme budgétaire révèle la signification profonde 
de l'ensemble de réformes d'Isaac Comnène. Mais pour mieux pénétrer 
cette signification il faut aussi tenir compte des confiscations massives 
de propriétés foncières effectuées par l'empereur peu après son avènement. 
Celles-ci — les sources sont unanimes à le reconnaitre — n'avaient pour 
but ni l'enrichissement personnel de l'empereur, ni celui des membres de 
sa famille ou d'une clique de partisans, mais en tout premier lieu le 
renforcement du domaine de l'Etat, gravement réduit par les libéralités 
inconsidérées des prédécesseurs d'Isaac Comnène. Pour celui-ci il ne 
faisait aucun doute qu'un Etat véritablement puissant est inconcevable 
sans la possession d'un domaine correspondant. C'est ce qui force Atta- 
leiates, Malgré l'antipathie particulière qu'il ressent pour cette réforme, 
à reconnaitre que: «...il а eu soin en matière d'économie d'ajouter des 
terres au domaine impérial...»**. Psellos, de méme, juge nécessaire 
de montrer que les mesures correspondant à 1a réforme fonciére ont con- 
sisté dans l'anulation non seulement des donations du temps du Michel 
l'Ancien, mais aussi de celles des prédécesseurs de celui-ci : «... Cela fait, 
il ne renonça en rien à ses desseins, comme font ceux qui par l'analyse 
vont du composé au simple; il va plus avant, rattachant les unes aux 
autres les mesures de ses prédécesseurs et ainsi de proche en proche, 
parcourant tout et démolissant tout...» 45. D’oü ressort l'intransigeance 
de cette réforme, qui a revêtu plusieurs formes au cours de son déroulement. 

Etant donné qu'elle visait à la restauration du domaine de l'État, 
la réforme fonciére a procédé en premier lieu à l'annulation de toute 
aliénation de portions de ce domaine en faveur de personnes privées. 
Attaleiates le dit clairement — «... Par ce fait il a privé beaucoup de 
personnes particulières d'un grand nombre de biens...» 46 —, précisant 
en outre que méme les donations par des actes portant la signature et 
le sceau de l'empereur n'en furent pas exceptées, vu qu'on ne tenait point 
compte des chrysobulles par lesquels leur propriété avait été ren- 
forcée (7. Rien, cependant — compte tenu de l'atmosphère politique, 


44 Attaleiates, p. 61: etutinoe 5° adtG perd taŭra xal perdorlag хо тоў просо xv 
«үр» th Васе repLnorozodat ». 


45 Psellos, II, p. 120: «... xal обто хаті td Guveyég mov пбута vol AupauvépLevoce. 


4 Attaleiates, р. 61: «...d.ă xal лола piv ldiorıxd лрбсола похАбу Ёлестіртоє 
XTÉGEWV...s; Skyhtzes Cont., р. 642 


€ Ibidem; +...naprâv tag XpvaoBobaroug Tobrwv ypapäc » 
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ainsi que des données fournies par les sources — ne nous permet de sup- 
poser que cette mesure ait présenté un caractere absolument général. 
Tl est bien plus probable à notre avis, qu'elle fut aussi utilisée à des fins 
politiques, en tant qu'arme contre les adversaires du basileus, considérés 
comme ennemis de l'Etat et, de ce fait, passibles de la confiscation des 
biens. Peut-être que les annulations des donations de biens du domaine 
public ont surtout frappé ceux qui s'opposaient à la politique d'Isaac 
Comnène et que celui-ci a entendu utiliser, dans son propre intérêt et 
contre ses adversaires, les sentiments anti-aristocratiques des couches 
populaires. 

Un second aspect de la réforme financière pour la restauration et 
la consolidation du domaine de l'État est le fait qu'elle a frappé dans la 
plus forte mesure la propriété foncière des monastères. Cela résulte pro- 
bablement de ce que la plupart des aliénations de biens du domaine de 
l'État avaient été consenties en faveur de ceux-ci. L'atmosphère générale 
du moment et le contenu des sources indiquent que l'annulation des dona- 
tions foncières a revêtu, cette fois-ci, un caractère général. Psellos l'affirme 
nettement : « ... C'est donc ainsi qu'allant de l'avant il ajoute jusqu'aux 
moines à ses suppressions; d'une secousse, en effet, il abat la plupart 
des donations faites à leurs églises et faisant rentrer cela dans le domaine 
public...» 43. Attaleiates exprime les mêmes faits avec un surplus 
de détails : « ... Il s'occupa également des monastères qui avaient de 
grandes et riches propriétés, ne le cédant en rien à celles qui tiennent 
du domaine de l'Etat...» 49. Conscient de la gravité d'une telle mesure, 
Isaac Comnène eut soin de n'y procéder qu'après avoir élaboré une théorie 
la justifiant, théorie qui, par la même occasion, apportait de sévères 
critiques à la vie monastique. Partant du fait que, « monastère » en grec 
signifie «lieu de méditation » 5, le basileus soutenait que, pour ce qui 
est de l'accomplissement de leur mission principale, il est dans son droit 
lorsque «... Il calcule à ces gens ce qui suffit à leur existence, rendant 
exact pour eux le terme de lieu de méditation...» 51. De la sorte, Isaac 
Comnène entreprenait une véritable réforme de la vie monastique, d'abord 
par la suppression de tout ce qu'il considérait comme superflu : « ... Et 
leur enlevant beaucoup de choses et ne laissant aux moines 
et aux religieuses que ce qu'il imaginait comme devant leur 


а Psellos, IL, p. 120: «mzpixposerat ухо TX mAsío vOv &rovsvoufvov тоїс Éxelvov 
vente, xai maica eig thy Önpoalav Beie abvraki... ». 

49 Attaleiates, p. 61: зиеу&Ахс xo) mAovalag xcvAGzic ёубутоу xal tV тоїс BaotAuxotc 
Этсоороїс &vaxetufvov @тоёєобс@с 005’ öAwç; Skylitzes Cont, р 643; Zonaras, III, p. 668. 

50 C'est-à-dire, Фроульсттр(оу. 

51 Psellos, II, p. 120. séxetvorg tò &moypüv ovaroyiterar, EmarnBedaag abtoig тоб 
&oxnrnplou тб буора... +. 
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suffire, il attrıbua au domaine impérial ce qu'il jugeait superflu... » 52. 
Que par une mesure aussi grave, qui ne pouvait manquer d'avoir un écho 
des plus defavorables, il n'avait pas uniquement en vue la reconstitution 
du domaine de l'État, mais aussi la « spırıtualisation » de la vie monastique, 
c'est ce que — malgré son attitude peu favorable — reconnait Attaleiates, 
lorsqu'il montre que par ce fait les propriétaires laics voisins des monas- 
téres échapperont à la continuelle pression de ces derniers : « .. . de libérer 
les propriétaires de terres voisines de leur pression, car les moines les 
obligeaient à leur donner leurs terres ...» 5. Aussi n'est-ce pas un 
effet du hasard si les idées d'Isaac à ce sujet vont être commentées 
jusqu'au XII* siècle, lorsque Glykas notera succinctement: «... Il 
supprima le superflu des monastères... » 54. 


En troisième lieu, la réforme foncière en vue de la restauration du 
domaine de l'État a mis un frein à l'extension de la pronoia. Un seul саз 
nous est connu, mais rien ne nous permet de croire qu'il n'y en ait pas eu 
d'autres. Il suffit d'examiner la manière dont l'empereur obligea Constan- 
tin Leichoudes, en échange de son élection à la dignité patriarcale, à 
renoncer à la pronoia du domaine des Manganes, consentie par l'empereur 
Constantin Monomaque. Isaac Comnène ne rendit définitive l'élection 
de Constantin Leichoudes comme patriarche que lorsqu'il eut obtenu 
catégoriquement de celui-ci sa renonciation à la pronoia des Manganes. 
Assurément, le basileus considérait que l'extension de cette forme d'alié- 
nation de propriétés foncières de l'Etat pouvait représenter un danger 
mortel pour le domaine public. Il est intéressant de noter que, malgré 
l'importance de la mesure, ni Psellos, ni Attaleiates — les deux principaux 
commentateurs des réformes d'Isaac Comnène -- n'en font mention. 
Sans doute était-il difficile de désapprouver une telle mesure. Les textes 
qui consignent l'épisode nous permettent de nous faire une idée de l'in- 
sistance ferme d'Isaac Comnène à ce sujet et des craintes qui l'avaient 
provoquée. Le continuater de Skylitzes n'accorde pas une importance 
particulière à la pronoia des Manganes, qu'il cite à côté d'autres privilèges, 
de différentes natures, de Constantin Leichoudes : « ...Pourvu par l'em- 
pereur de l'administration de toutes les affaires publiques, de la pronoia 
des Manganes et de la garde des documents légaux ...»%. Or ces termes 


92 Attaleiates, p. 61. 

53 Ibidem 

54 Glykas, p. 601: «ră t&v ppovriornplov MEPLTTÀ ÅTOXÓTTEL » 

55 Skyhtzes Cont., p. 645: «тўс tüv Mayydvev mpovolac xai тфу Beete dro 
ФоЛаЁ map тоў elpnuévou ВасАёос катались. Il y a plus de cent ans déjà, le problème 
a retenu l'attention de Е. D. Muralt, op. cit, II, p З Vor la discussion d'un grand intérêt 
à ce sujet chez G. Ostrogorski, L'histoire de la féodalité byzantine, Bruxelles, 1954, pp. 20—21. 
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n'impliquent pas absolument une aliénation du domaine d'État. Un 
éclaircissement à ce sujet ne nous sera fourni que par un passage d'un 
historien de là génération suivante, Zonaras, qui, décrivant la maniére 
dont Isaac Comnéne obligea Constantin Leichoudes à y renoncer, montre 
que Constantin Monomaque «... lui a accordé la pronoia des Manganes 
et lui a renforcé cette immunité par écrit...»59. C'est cette immunité 
qu'Isaac Comnéne tenait à annuler, abolissant un précédent capable 
d'apporter de graves préjudices au domaine de l'Etat. Méme si elles ne 
constituaient pas une justification de l'action d'Isaac Comnéne, les pré- 
cisions de Zonaras expliquent l'ntransigeance de celui-ci. Ce qui déran- 
Seat l'empereur, c'était l'immunité attachée à la pronoia 57. 

On s'explique ainsi que — sans mentionner de façon expresse le 
eas, mais enl'ayant certainement en vue dans son esprit à cóté des autres 
aspects de la réforme fonciére — Attaleiates ait été obhgé de reconnaitre 
que « ... la chose publique augmentant de différentes manières et par 
de nombreuses mains, a reçu de l’accroissement et un sensible allé- 
gement... » 58. 

La réforme ecclésiastique. Essai de neutralisation politique de VEylise. 
Ainsi que les sources l'indiquent, une des premières mesures d'Isaac 
Comnène fut d'accorder l'autonomie d'administration et de gestion à 
l'Église Sainte-Sophie de Constantinople. L'empereur, dit Attaleiates, 
« abandonna à la Grande Eglise tous les droits sur les affaires ecclésias- 
tiques qui rentraient jusque là dans les attributions 1mpériales ; désor- 
mais, le palais devint complètement étranger à leur administration. Ni 
la charge d'économe, ni l'administration et la protection des biens-fonds 
ne furent désormais du ressort des agents de l'empereur ; ils dépendirent 
de la volonté du patriarche, qui reçut à la fois la nomination des per- 
sonnes et l'administration des choses »°®. La mesure fut certainement 
considérée d'importance, car elle est rapportée par toutes les sources 
ultérieures jusqu'à l’histoire en vers du XIII" siècle d'Ephraimos qui, 
si elle ne consigne pas la confiscation par Isaac Comnéne des domaines 
conventuels, note en échange assez clairement que: « ... Il a confié à 
celui-ci le soin de toutes les affaires de l'Eglise, dont deux départe- 


56 Zonaras, III, р 670. «xol v/v «àv Mayydvwv dvidero npovolav xal ta тєрї тїс 
ércuSeping «©тбу éveriorevcey Eyypapa » Sur l'importance de la curatelle des Manganes, 
voir Fr Dolger, op cit, pp. 42—43, 110, G Ostrogorski, op cit, p 21 Sur l'opulence de 
l'architecture en tant que reflet de son importance économique, v R Demangel et E. Mam- 
boury, Le quartier des Manganes et la première région de Constantinople, Paris, 1939, p. 20 

57 Au sujet du sens d'immunité du terme éAcuSepia, v. Du Cange, Glossarium. . ., с. 374. 
Sur le fait qu'il ne peut s'agir d'une récompense pour un service militaire, у. С. Ostrogorski, 
op cit, р 22 

58 Attaleiates, p. 62. 


59 Attaleiates, p. 60; 1а traduction de L. Brémer dans Le schisme..., p. 270; Skyhtzes 
Cont, pp. 641—642; Zonaras,p 666. 
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ments: celui de l'économe et du skeuophylaxe;...»9. Nous ne savons 
pas au juste dans quelle mesure cet auteur du XIII" siècle était 
bien informé, mais il mentionne cette réforme comme si elle était d'ordre 
général et non limitée à la seule cathédrale Sainte-Sophie. 

Une telle mesure semble être en contradiction avec l'ensemble 
de réformes concues par Isaac Comnéne, si soucieux de renforcer l'autorité 
de l'Etat et de ne tolérer aucune possibilité de s'en soustraire. Mais d'autres 
épisodes concernant la politique intérieure de ce basileus fournissent peut- 
étre une explication à cet égard. Nous nous référons au conflit bien connu 
qui l’opposa au patriarche cecuménique Michel Ceroullarios, l'auteur du 
schisme de 1054, le prédécesseur de Constantin Leichoudes. Si nous tenons 
compte de la grande autorité et de la position politique du patriarche 
avant l'avènement d'Isaac Comnéne et durant les événements qui ont 
abouti à la proclamation de celui-ci comme empereur, il semble fort 
possible qu’Isaac Comnéne ait songé à ce moyen comme le plus appro- 
prié pour neutraliser la puissance politique du patriarche. Il est difficile 
de croire que les implications de ce brusque et violent conflit — dont les 
formes révélaient une tentative d'instauration d'une monarchie théo- 
cratique autre que celle de jusqu'alors, dans laquelle ce n'était pas l'em- 
pereur qui serait le chef de l'Eglise, mais le chef de l'Eglise qui serait 
l'empereur — aient pu échapper à la perspicacité politique d'Isaac Com- 
nene. Aussi Voctroi de l'autonomie de gestion et d'administration de 
l'église Sainte-Sophie pourrait-il avoir été le prélude d'une réforme ecclé- 
siastique. 

Nous possédons d'ailleurs l'exposé des motifs par lesquels l'empe- 
reur essayait de préparer l'opinion publique à un acte de grande portée 
politique, à savoir le réquisitoire même établi par Psellos pour le procès 
intenté au patriarche Michel Ceroullarios, mais auquel il ne fut plus donné 
cours %. Dans ce requisitoire, c'est l'empereur qui parle surtout et très 
peu l'auteur5?, car les accusations graves portées contre l'activité de 
l'ancien patriarche sont précédées par la formulation catégorique du 
principe politique selon lequel le patriarche doit se tenir à l'écart de la 
politique, renonçant à toute immixtion dans les affaires publiques et 
à comploter contre les empereurs 6. Ce réquisitoire — important témoi- 


60 Ephraemius, p. 141. «ppovtida mévrwv rpayudrov ÉxxXnclag Ëvelue tHde, xal 
Sveiv 6ppıxlov oixovouov тє OxsuopüAxxoc 6’ бро». Le problème est discuté plus en détail 
раг W. Fischer, op. cıt., р. 33, qui considère que par ce fait l'Eglise a bénéficié de plus grandes 
possibilités de charité, et par L Bréhier, op cut, pp. 269—271, qui voit dans ces faits un moment 
ou le patriarcat devient plus puissant que l'Etat. 

*1 L. Bréhier, Un discours tnédit..., passim. 

62 L. Bréhier, op. cul, XVI, p. 381. 


** L. Bréhier, op. cit., XIII, р. 39; «ох ge. tov &pytepéa...mepl томтхўс Суде 
HATAOTADEWGS. 
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gnage de la pensée politique byzantine du XI* siècle — tend à démon- 
trer que toute violation du principe ci-dessus énoncé mène aux crimes 
politiques les plus graves : la tyrannie, c'est-à-dire l'usurpation du pouvoir 
impérial, le crime de lése-majesté, l'assasinat politique €. Ainsi que le 
montre le réquisitoire, ces crimes devaient être jugés d'autant plus graves 
que, pour les accompli, le patriarche était capable de s'appuyer sur 
l'élément populaire et, par ce moyen, de dominer les événements au point 
de se considérer lui-même empereur: «Il s'était mis à distribuer les 
charges : l'un était mis à la tête du peuple; un autre concentrait tous les 
pouvoirs maritimes, un autre les forces terrestres; il s'attribuait à lui- 
même le pouvoir dans sa plénitude. Il ne lui manquait plus que de se 
faire nommer empereur » 6. La répétition possible de telles circonstances 
obligea probablement Isaac Comnène à imprimer un caractère anti- 
patriarcal à sa politique 99. Au fond, tout provenait du heurt violent de 
deux théories politiques : celle de la monarchie absolue militaire, repré- 
sentée par Isaac Comnène, et celle de la monarchie absolue théocratique, 
représentée par Michel Ceroullarios 6°. 

Rien, en effet, en dehors de cette mesure, ne permet de tirer une 
conclusion dans le sens d'une position favorable du basileus à l'égard de 
PEghse. Une telle position ne ressort ni de la confiscation massive des 
propriétés fonciăres des monasterés, ni du conflit entre l'empereur et le 
patriarche dont elle fut le prétexte. Ce point de vue est confirmé par 
l’insistance avec laquelle toutes les sources font la description détaillée 
du conflit 68. Nous ne reprendrons pas la discussion sur cette question, 
qui a fait l'objet d'une ample analyse dans la littérature tant ancienne 
que plus récente 6°. Nous devons ajouter, cependant, que d'autres mesures 
du basileus suggérent également ses sentiments  défavorables pour 
les privilèges de l'Eglise et du haut clergé. Ainsi, Isaac Comnéne 
réglemente strictement, par un chrysobulle spécial, les droits en espăces 


“ L Bréiuer, op. cit, XVII, p. 35. «nel 8$ xal tupavvidoc, єїт’ ойу xaBootuoewc, 
rdv бра Sidxoueve; idem, Le schisme..., pp. 294—296. 

65 L. Bremer, Un discours inédit..., XVII, pp. 41—42, la traduction du mème auteur 
dans Le schisme..., p. 262 

% L. Bréhier, Le schisme, pp. 281, 285. 

67 Toute la condamnation de la théorie et de la pratique politiques de Michel Ceroulla- 
rios est synthétisée dans le terme de poofBæathebc, conformément au commentaire de L. 
Bréhier, op. cit, pp. 273—276. 

** Psellos, II, p. 125; Attaleiates, р. 62; Skylitzes Cont., p. 643—644; Zonaras, pp. 
668—669; Glykas, р. 601. 

69 Voir à ce sujet A. F. Gfrorer, III, p. 625; С. Schlumberger, L'épopée byzantine.. , 
ПІ, pp. 762—764; L. Bréhier, ор cut, p. 269—304; H. Gelzer, Das Verhalinis von Staat und 
Kirche in Byzanz, dans Ausgewahlte kleine Schriften, Leipzig, 1907, pp 139—141; A. Michel, 
Humbert und Kerularios, II, Paderborn, 1930, pp. У — VII, 22-40, J. B. Bury, op. сі, p 214, 
qui analyse les implications, quant à la situation intérieure, du conflit entre le Pape et le Pa- 
triarche qui a abouti au schisme de 1054. 
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qui reviennent aux évêques pour l'ordination des prêtres 7°. Par un autre 
chrysobulle spécial, destiné à mettre fin à des abus, ainsi qu'aux diffé- 
rences qui existaient d'un endroit à l'autre, le basileus fixe le quantum 
du kanonicon dû aux évêques par les communautés de croyants 7. A 
la lumière de ces faits, la prise en possession par l'Etat des terres des 
monasteres peut done étre considérée comme une véritable sécularisation 
des biens conventuels, faisant elle-méme partie d'une vaste réforme ecclé- 
siastique. Tous ces faits, dont l'épilogue fut la destitution violente du 
patriarche et sa mort dans des conditions mystérieuses, font penser que 
l'oetroi de l'autonomie de gestion et d'administration de l'église Sainte- 
Sophie à dü avoir certaines raisons secrètes que les faits exposés plus 
haut contribuent à éclaircir, c'est-à-dire tenir l'Eglise à l'écart de la vie 
publique, la neutraliser politiquement. Au fond, Isaac Comnéne mérite 
peut-être tout autant que les empereurs iconoclastes les jugements 
portés sur le rôle de ceux-ci à consolider la laicité de l'État byzantin 7. 
A cette différence prés que les premiers ont réussi à imposer leur po- 
litique, tandis que le second n’a fait que l'ébaucher. 

La structure de l'ensemble des réformes d'Isaac Comnène, telle 
que nous avons tenté de reconstituer, révèle les intentions trés bien arré- 
tées de l'empereur. Le renforcement militaire de l'Etat n'était pas possible 
sans son renforcement général. C'est le but que l'empereur avait assigné 
à lensemble de réformes. Le caractere défensif des campagnes qui ont 
suivi prouve qu’Isaac Comnéne avait tiré des conclusions bien arrétées 
sur l'incapacité de l'empire a soutenir désormais des guerres d'expansion. 
Aınsi que le montre Psellos lorsqu'il analyse l'attitude de l'empereur à 
l'égard de ses nombreux ennemis du dehors: «... П leur ordonnait de 
se temr tranquilles, non qu'il vit d'un mauvais œil un accroissement de 
territoire de l'Empire romain, mais parce qu'il savait que pour de telles 
annexions il était besoin de beaucoup d'argent et de bras vaillants et 
d’une réserve suffisante et que, lorsqu'il n'en va pas ainsi, l'augmentation 
c'est la diminution ...»73: paroles qui indiquent que les résultats com- 
mencaient à se faire sentir. Mais leur réalisation définitive fut arrêtée 
par la fin brusque et jusqu'à un certain point surprenante du régne d'Isaac 


Comnéne. 


70 Zacharie von Lingenthal, Jus graeco-romanum, III, Leipzig, 1857, P. Zepos, Jus grae- 
со-готапит, Athènes, 1931, I, pp. 275—276 ; voir les regestes chez Franz Dolger, Regesten und 
Kaiserurkunden des ostromischen Reiches, II, p 13. 

71 Ibidem. 


72 L'idée d'imphications affectant toute l'histoire byzantine et orientale chez A Rambaud, 
dans son essai de 1877 sur Michel Psellos, dans Etudes sur l’histoire byzantine, Paris, 1912, p. 155; 
de méme chez H Gelzer, dans Abrıß .., р. 1006. 


73 Psellos, II, p. 114. 
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CAUSES DE L'ECHEC DES REFORMES 


Les réformes d'Isaac Comnéne sont des réformes manquées. Ni 
elles n'ont pu étre apphquées intégralement et développées jusqu'à leurs 
derniéres conséquences, ni — surtout — il ne leur a été donné la chance 
de donner les résultats tellement attendus. Il est évident qu'elles se sont 
heurtées à une opposition puissante de la part des forces socio-politiques 
que l'empereur n'a pu, ou peut-être n'a pas été assez résolu à abattre 
et qui, jusqu'à la fin, l'ont renversé. Le problème est d'importance, car 
il est à la base de l'un des chapitres les plus dramatiques de l'histoire 
intérieure de l'empire au cours du XI’ siècle et, surtout, du quart de 
siécle compris entre les années 1057 et 1081, correspondant à l'instauration 
du nouveau régime politique des Comnénes 74. I] convient done d'analyser 
en détail les causes de cet échec. 


Caractère de sévérité et de rapidité des réformes. Le simple énoncé de 
ce titre renferme l'expheation du mécontentement et de l'état de vive 
agitation que les réformes ont déclenchés dans la société toute entiére. 
Des faits exposés dans le chapitre précédent il ressort qu’Isaac Comnéne 
a eu un véritable programme de gouvernement, consistant en premier 
lieu dans ces réformes. Pourtant, dés le début, la manière dont l'empereur 
envisageait les perspectives de réalisation de son programme ne semble 
aucunement optimiste, mais, bien au contraire, des plus sombres. A ceux 
auxquels ıl accorde quelque confiance, il fait part de doutes et d’in- 
quiétudes qui montrent qu'il était conscient des difficultés qui l'atten- 
daient. L'un de ces confidents fut Psellos lui-même, ainsi qu'avec son 
habituel manque de modestie il a soin de le consigner : «... le premier il 
m'ouvre ses secrets, il me fait le confident de ses soucis impériaux ; il 
s’enquiert auprès de moi de quelle manière il exercerait pour le mieux 
le pouvoir et par quelle politique il rivaliserait avec les plus grands em- 
pereurs »5. À ce personnage, que la suite des événements allait avérer 
hypoerite et de mauvaise foi, l'empereur confie ses doutes au sujet de 
la réussite de son programme de gouvernement. « Mais l'empereur — car 
il était intelligent autant que quiconque et il n'était ni trompé ni exalté 
par toutes ces vanités — prit incontinent en défiance le faite de 1а fortune 
et, sans avoir encore bien recueilli ses esprits, il se tourne soudain vers 
moi: Elle me semble peu süre, 6 philosophe, dit-il, cette félicité extréme 


74 L'idée d'une abdication forcée due à la coalition de plusieurs forces d'opposition est 
clairement exprimée chez les byzantinistes de la fin du. siécle dernier: par exemple, A. F. 
Girorer, op. cit, III, p. 636—637 ; A. Rambaud, ор. cıt., p. 156; Н Gelzer, op. cit, p. 1006; J. 
Gay, op. cil., p. 525. 

75 Psellos, II, p. 108. 
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et je ne sais si la fin en sera heureuse »76. Sürement qu'Isaac Comnéne 
était au courant de quelque chose, tout comme Psellos du reste, mais 
en réalité les deux se trouvaient sur des positions d'antagonisme politique. 

Ceci, pour sur, explique le caractére de rapidité des réformes. L'em- 
pereur avait hâte d'en voir les fruits sur lesquels il avait tant misé. Les 
difficultés qu'il prévoyait, résultat de l'opposition de tant de forces qu'il 
devait vaincre, l’obligeaient à éliminer toute hésitation, tout retard. Ce 
fait semble ressortir de la division en deux périodes de son régne: une 
période concentrée sur la politique intérieure, suivie d'une seconde période 
consacrée à la politique extérieure. Et comme tout se rapporte à un régne 
de deux ans environ, on se rend compte de la rapidité avec laquelle les 
choses ont dü se passer". C'est ce qui exphque le reproche sévére que 
Psellos adresse à Isaac Comnéne pour la háte avec laquelle il a tenté 
de mettre en cuvre ses réformes, qu'il estime justifiées — étant donné 
le corps malade de l'Etat — mais insuffisamment préparées : «... Alors 
qu'il fallait, ici, attendre l'heure de l'amputation et de la cautérisation 
et ne pas porter incontinent le fer rouge dans les entrailles, là, discipliner 
le char avec le frein, amadouer les chevaux, les caresser avec art et les 
flatter de la main, aprés quoi, monter sur le char et lácher bride — ainsi 
le fils de Philippe fit de Bucéphale un coursier docile —, lui, en voulant 
voir dés l’abord le char se porter tout d'un coup en ligne droite et le corps 
(de PEtat) devenu un eorps contre nature rentrer dans le vie normale, 
ici brülant et tranchant, là refrénant et arrétant à pleines rênes les chevaux 
emportés dans une course désordonnée, il ne s'aperçut pas de l'état de 
maladie avant d'avoir réglé et établi toutes choses...» 78. Au fond, la 
dénonciation du caractère de rapidité des réformes représente un moyen 
indirect et méme caché d'exprimer son hostilité à leur égard. 

C'est le méme sens qu'a, pour sür, la dénonciation — que l'on ren- 
contre si fréquemment dans les sources contemporaines — du caractere 
de violente sévérité qui a accompagné la tentative de réalisation de ces 
réformes. Il existe à ce sujet une unanimité de témoignages, tant contem- 
porains que post-contemporains, qui n'épargnent pas les détails concrets. 
pour mettre en lumière la violence — estimée injuste — avec laquelle 
les intéréts d'un grand nombre de groupes sociaux furent frappés. L'écho 
de ces événements se percoit jusque dans la génération suivante, tel qu'on 
le trouve exprimé dans le commentaire de Zonaras, suivant lequel le 
caractere des réformes est symbolisé par la maniére méme dont l'empe- 


76 Psellos, II, р 109: sönwrnteuoe te обтіха thy тїс Twin dxpérnte»; у. А. Е. 
Gfrorer, op. cıt., р. 156; L. Вгёшег, Le schisme..., р. 267. 

77 Psellos, II, pp. 118—119, 128. 

73 Psellos, II, pp. 118,: «Aude пос Stapdapele medtepov Tj Exeiva tačas xal хотё- 
ornoag... » de méme p. 121. 
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reur s'est fait représenter sur les monnaies, l'épée à la main pour frapper 
non seulement les ennemis du dehors, mais aussi ceux du dedans en 
s'engageant dans des réformes sans douceur et avec hâte, «... de même 
il s'adonna aux affaires publiques, prêt extirper d'un seul coup 
les tumeurs, sans soulager ou guérir les maux cachés»?7?. Néan- 
moins, les témoignages contemporains et  post-contemporains ne 
mentionnent aucune action de répression sanglante des résistances. Il se 
pourrait que la trés grande sévérité déployée par l'empereur dans sa ten- 
tative d'accomphssement des réformes n'ait été que d'ordre administratif 
et n'ait représenté, par conséquent, qu'une défaite passagére des forces 
d'opposition. Lorsque la situation leur fut favorable, l'attaque de celles-ci 
а pu se donner hbre cours et entrainer la chute de l'empereur. 

Versions contemporaines et post-contemporaines. Pour bien compren- 
dre les causes réelles de l'échec des réformes d'Isaac Comnéne, nous esti- 
mons utile de passer en revue les versions contemporaines autant que 
post-contemporaines qui essayent d'expliquer l'abdication de l'empereur 
et, à cette occasion, l'échec de ses réformes. A cet égard, il est permis 
d'affirmer que l’abdication d'Isaac Comnéne a eu un puissant écho tant. 
chez les contemporains que chez ceux qui sont venus aprés, d'oü les 
nombreux commentaires qu'elle a suscités. Ce qni retient tout particu- 
liérement l'attention, c'est le fait que tous ces témoignages contemporains 
et méme post-contemporains s'efforcent de cacher qu'il y a eu abdication 
forcée, renversement, détrónement de l'empereur et lancent en échange 
toutes sortes de versions visant à accréditer le caractere d'abdication 
volontaire d'Isaae Comnéne. Mais, en général, ces commentaires font 
partie d'un jugement d'ensemble du régne de cet empereur. 

En apparence, l'attitude de Psellos dans son appréciation du régne 
d'Isaae Comnéne n'est pas entiérement défavorable. Mais, ainsi que nous 
le verrons plus loin, il ne s'agit là que d'une de ces nombreuses manifes- 
tations d’hypocrisie cynique caractéristiques pour cet écrivain. Peut-être 
que, dans ce cas comme dans celui de Michel Ceroullarios, son but était 
de jeter un voile sur le rôle decisif qu'il avait joué dans le renversement; 
de l'empereur aussi bien que dans celui du patriarche. Il se pourrait 
aussi que cette attitude ait représenté le tribut que Psellos était forcé 
de payer à l'opinion publique dont il ne pouvait faire entiérement abstrac- 
tion et qui était peut-étre favorable, dans une certaine mesure, aux 
réformes impériales. Voilà pourquoi, au début du chapitre consacré à 
Isaac Comnéne, avant toute référence aux réformes de celui-ci, Psellos 


7 Zonaras, III, p. 667: «.. ођто xol тоїс modypacw Emhveyxev ёхотӧу xol тёз» 
adtixa mapeonevagro ză olâfuara KAA’ ob роћќссєцу 008° ёштАйтту TX блоуАо ь. 
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brosse un tableau assez favorable de l'empereur, auquel il reconnait. une 
grande capacité politique et militaire. « Telle qu'une colonne élevée et 
inébranlable qui s'élevait dans le palais — dit Psellos dans un autre 
ouvrage il soutenait d'une manière nouvelle au-dessus de sa tête 
tout le fardeau du pouvoir qu'il avait reçu » 80. П en est de méme lorsque, 
décrivant la situation grave qu'il a héritée, 11 le compare à ses prédéces- 
seurs sur le trône et insiste sur ses qualités 81. Cela ne l'empêche d'ailleurs 
pas de critiquer avec les plus belles fleurs de la rhétorique la manière dont 
il a mis les réformes en application. Psellos se garde bien de se déclarer 
contre celles-ci, il laisse méme entendre qu'elles étaient nécessaires, sauf 
qu'il y aurait eu besoin auparavant de ce qu'il nomme la connaissance 
plus approfondie de la maladie quant à ses causes, à ses formes de mani- 
festation et à la thérapeutique indiquée 82. Psellos met presque les points 
sur les i lorsqu'il montre que la grande erreur d'Isaac Comnéne fut de 
s'être insuffisamment consulté avec ceux qui se considéraient comme 
experts dans les problèmes juridiques et administratifs et qui, s'ils avaient 
été chargés d'accomplir les réformes, auraient certainement fait en sorte 
de leur óter toute efficacité pratique. Le soin que prend Psellos de 
ne pas paraitre hostile à Isaac Comnéne devient compréhensible à la 
lumière des circonstances susmentionnées : l'opinion publique, son rôle 
personnel, ete. Etant donné la place qu’occupait Psellos dans la vie poli- 
tique, sa position ne fait que refléter celle du groupe socio-politique qu'il 
représentait. Ce fait deviendra encore plus clair lorsque nous nous occu- 
perons du rôle de la bureaucratie impériale dans l'échec des réformes 
d'Isaae Comnéne. 

Plus directe, plus elaire, mais en méme temps plus difficile à expli- 
‘quer est la version d'un autre contemporain, Attaleiates, au sujet de l'échec 
des réformes d'Isaac Comnéne, version dans laquelle semble se concré- 
tiser l'opinion générale sur le règne de cet empereur. Attaleiates est net- 
tement hostile aux réformes, auxquelles, lorsqu'il formule ses conclusions, 
il ne reconnaît ni nécessité, ni utilité. Nous ne trouvons pas chez cet auteur 
une description objective des réformes; l'exposé qu'il en fat est accom- 
pagné de commentaires qui les flétrissent ou qui, dans le meilleur des cas, 
les critiquent. Mieux encore : il représente l’abdication et la mort d'Isaac 


30 Psellos, Oraison funèbre de M Ceroullarios, Trad L. Bréhier, op cit, p. 277. 

31 Psellos, II, p 118—119 

32 Psellos, II, р, 118 « déov ёхеіуос̧ uv 10v жалобу dvapetvar xal тїс TOUTS xal тїс 
xabozws xal ph cb9og menveaxtwpévov tov сі8троу ÉmBelvar тоїс GMALYXOLG... в; V. 
P. Rhodius, Beiträge zur Lebensgeschichte und zu den Briefen des Psellos, Plauen, 1892 `p. 13, 
qui montre que les conseils de modération concernant la politique extérieure que Michel 
Psellos donne à Isaac Comnéne en ses lettres ne sont pas dénués d'intentions politiques, 
et J. Hussey, qui dans Michel Psellos, the Byzantine Histortan în e Speculum» 10/1935, 
p. 88, estime que toutes les idées politiques de Michel Psellos tendaient à une limitation de 
l'absolutisme monarchique. 
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Comnéne comme l'effet de la colère céleste pour toute sa politique, souli- 
gnant que toutest arrivé parce qu'il « ... a persécuté un grand nombre 
de personnes, les a privées en partie ou entièrement des dons que la plupart 
avaient reçus annuellement du trésor imperial, a confisqué les propriétés 
privées et des monastères...» 8%. Et pourtant, Isaac Comnéne représen- 
tait du point de vue socio-politique la caste militaire et aristocratique, 
dont Attaleiates faisait lui-même partie. Il eût été logique que la posi- 
tion de cet  histonen, fin  commentateur des états de choses 
du XI* siècle, fût favorable au règne d'Isaac  Comnéne, ainsi 
qu'il l'est pour celu de Romain Diogene, autre représentant 
de la méme caste. En vérité, 11 semble que par moments  Atta- 
leiates oublie sa position fonciérement hostile à l'égard des réformes 
d'Isaac Comnéne et qu'il fasse preuve d’inconséquence, lorsqu'il recon- 
nait dans un passage leur effet salutaire sur la capacité militaire de l'Etat 
— donc aussi sur la situation extérieure **—et que, dans un autre passage, 
oubliant qu'il vient à peine de flétrir la stcularisation des avoirs monas- 
tiques, il expose les causes de celle-ci comme de veritables arguments jus- 
tifiant la politique imperiale 85. La clef de ces contradictions nous est 
peut-étre donnée par la violence toute spéciale manifestée par Attaleiates 
en ce qui concerne la persécution — telle qu'il la juge — par l'empereur 
du patriarche Michel Ceroullarios, son abdication et sa mort 86. L'attitude 
d'Attaleiates s'explique peut-étre par sa conviction qu'Isaae Comnéne 
s'était — du fait de son programme politique personnel — trop écarté de 
celui du groupement qu'il représentait, ou plutót par le fait que, sa con- 
duite à l'égard du patriarche étant arbitraire, le groupement socio-politique 
dont le porte-parole comme historien était Attaleiates s'était, de ce fait, 
désolidarisé de l'empereur. C'est peut-être pour cette raison que, chez 
Attaleiates, l'abdication de l'empereur n'est pas présentée comme un acte 
tout à fait volontaire, quoique son caractere forcé soit passé sous silence. 

Chez ces deux auteurs, du fait de l'originalité de leur œuvre et de 
l'indépendance de celle-ci vis-à-vis des autres sources, les positions sont 
nettes. Il n'en va pas de méme pour d'autres écrivains dont les tendances 
sont, pour cette raison, moins claires. C'est, par exemple, le cas du con- 
tinuateur de Skylıtzes, tributaire dans une large mesure de Psellos et 
d’Attaleiates. Lorsqu'il parle des réformes d'Isaac Comnène, cet auteur 
ne parait certainement pas les approuver, mais il ne se considère pas non 
plus obligé de les critiquer sans arrêt : dans une bonne mesure, la descrip- 


33 Attalerates, pp 69—70 * «.. Хок 8.4 Thy cv TOAD x&xoty xal Sorépyoty шерихђу 
хе! xabdros räv SiSouévov mois mAclororg ёлєтєіос̧ Ex тбу Baoulâv 9noavpâv Zo 814 
sty vOv varxdv xal wordy xrypdtov dpatpeciv. . .». 

#4 Attalejates, р 62. 

35 Attaleiates, pp. 61—62 

#6 Attalejates, рр. 63—65. 
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tion qu'il en fait se limite à une énumération des faits 57. En échange, 
lorsqu'il formule ses conclusions sur le règne d'Isaac Comnéne, influence 
par les autres sources, il émet un jugement négatif ou predomine, sur un 
ton frappant, la critique des mesures prises par l'empereur contre les privi- 
lèges sénatoriaux et ecclésiastiques 88. Avant de nous séparer de la géné- 
ration contemporaine, nous devons relever comme une curiosité le fait; 
que l'une des œuvres les plus importantes pour l'histoire de Byzance 
au XT siècle, celle de Kékauménos, ne dit pas un mot d'Isaac Comnéne, 
bien que la critique sévére qu'elle fait de ces temps malheureux et les 
mesures de redressement qu'elle préconise soient assez proches comme 
esprit du programme d'Isaac Comnéne. Kékauménos, comme Attaleiates, 
faisait probablement partie de la caste aristocratique et militaire et son 
attitude envers Isaac Comnéne peut, dans ce cas, s'expliquer de la méme 
maniére que pour cet auteur. A moins que dans son eas — ainsi que nous 
tenterons de le suggérer plus bas — il n'ait existé aussi d'autres motifs. 

Quant à la génération suivante — celle de la première moitié du 
XII" siècle — il convient de relever en premier lieu l'attitude de Nicéphore 
Bryennios, qui trouve bon de ne se référer qu'à peine au règne d'Isaac 
Comnène, et encore c’est pour lui reprocher d'avoir cédé le trône à un 
autre qu'à un membre de sa famille*?, tout en reconnaissant que, grâce à 
Sont régne, Alexis Comnéne est monté sur le tróne en vertu d'un droit de 
légitimité dynastique %. Dans un autre passage, il s'avère nettement 
favorable à Constantin Doucas, le successeur non involontaire d'Isaac 
Comnéne?!, ce qui suggère peut-être une position peu bienveillante à 
l'égard de la politique de ce dernier. Le fait que, dans l'ample biographie 
consacrée à son père, Anne Comnéne, épouse de Nicéphore Bryennios, 
ne trouve pas l'oceasion de dire un mot sur la politique du premier Com- 
néne qui ait occupé le tróne de Byzance renforce cette impression. Un 
autre historien de cette génération, Zonaras, est moins réservé dans son 
opinion sur le règne d'Isaac Comnéne, donnant à entendre que, dans une 
certaine mesure, les actes de politique intérieure de celui-ci seraient jus- 
tifiés. Cependant, il affirme qu'«il devint odieux à tout le monde, au peuple, 
aux sénateurs et à l'armée » 32. De méme, par les détails intéressants qu'il 
fournit sur l'attitude de l'empereur envers le patriarche, celle-ci n'ap- 


#7 Skyhtzes Cont., p. 642. 

ss Skylitzes Cont., p. 649 

39 N. Bryennios, Les quatre livres des histoires, trad de Henri Grégoire, dans « Byzantion », 
XXIII (1953), p 477. A. F. Gfrorer, op cit., III, p. 639, accuse Bryennios de falsification roman- 


tique. 

90 N. Bryennios, p 473. 

31 N. Bryennios, pp. 476, 479 

92 Zonaras, III, р. 668: «ёутєб9=у &xact prontds Hv tH тў Syuotixds +... mAnder 
тї тє соүлўто Boun, @АА® utvroL xal rH GTPATLOTIKĂ ». 
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parait plus comme basée uniquement sur l'arbitraire et la violence 93. 
Néanmoins, pour cet auteur, l'abdication d'Isaac Comnène serait due en 
premier lieu à des « miracles » qui l'ont impressionné et ont amoindri sa 
volonté du pouvoir 94. 


Un peu plus tard, dans la seconde moitié du XII* siècle, un autre 
historien, Michel Glykas, reprenant la même question, ne s'écarte pas 
trop du ton général qu'il rencontre dans les sources antérieures. Selon 
lui, en effet, Isaac Comnéne dut renoncer au trône à la suite de signes célestes 
évidents, comme la foudre qui tomba sur l'arbre sous lequel l'empereur se 
reposait et le sanglier enragé qui faillit le tuer au cours d'une chasse, signes 
déjà rapportés par les sources antérieures %. Il considère nécessaire de 
souligner qu'Isaac Comnène a renoncé à un trône occupé injustement, de 
son plein gré %, et, un peu plus loin, il invoque comme une explication 
possible les accusations qu'il s'est attirées pour avoir déclenché la guerre 
civile, réduit les privilèges sénatoriaux et confisqué les biens monasti- 
ques 37. Il est intéressant de souligner qu'une chronique de cette époque, 
para-byzantine il est vrai, à savoir celle de l'Arménien Matthieu d'Edesse, 
est de même nettement défavorable à Isaac Comnène, probablement sous 
l'influence de l'atmosphère générale qui se dégage des sources byzantines. 
Voici comment le chroniqueur arménien commente l'effigie de l'empereur 
sur ses monnaaes : « Comnéne donna l'ordre de frapper des monnaies en 
son nom et où il était représenté avec un glaive sur l'épaule, car, disait-il, 
c'est avec mon épée que j'ai conquis la couronne ». Il offensa Dieu par 
ses paroles orgueilleuses et commit bien d'autres actions qui le rendirent 
coupable envers les chrétiens » %. C'est dans le méme sens qu'il exphque 
l’abdication : « En l’année 507 (7 mars 1058—1059) il abdique en faveur 
de Doueas, parce que les événements que nous venons de rapporter lui 
avaient prouvé que son règne n'était pas agréable à Dieu, irrité de ce qu'il 
avait répandu le sang innocent de tant de fidèles » ®. 


C'est à реше au bout de cent ans, au XIII” siècle, que cette atmo- 
Sphére hostile commencera à se faire moins sentir. Lorsque le chroniqueur 
Ephraimios se référe au régne d'Isaac Comnéne, c'est sans user autant des 
critiques injurieuses que ses prédécesseurs 1%. Presque au méme moment, 
l'auteur anonyme de la Brève chronique de l'année 1261, traitant du règne 


9? Zonaras, III, p. 668—670. 

94 Zonaras, III, pp 672—673. 

95 Glykas, pp. 602—603. 

9% Ibidem. «...х тїс Boovheiac, ўс ®д!хос Erehdoero éxov EElararat... э. 
97 Ibidem. 

98 Matthieu d'Edesse, op. cit, pp. 104—105. 

9 Matthieu d'Edesse, op. cut, p. 106. 

19 Ephraimios, pp. 140—142. 
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d'Isaac Comnéne, manifeste deux tendances opposées: d'une part, il 
S'écarte de l'opinion traditionnelle, en faisant le portrait d'un homme poli- 
tique capable et désireux de gagner sa propre expérience — « La conception 
prudente et l’action plus prompte, l'absence de crédulité, le désir de con- 
naitre par l'expérience plutôt que par la flatterie ou l'opinion, tels étaient 
les traits de son caractère » 101 ; d'autre part, il répète les mêmes accusations, 
surtout en ce qui concerne l'attitude de l'empereur envers les membres 
du sénat : « ... qu'il devint à charge au sénat et lui parut plein d'ar- 
rogance » 192, 

Tant par ce qu'elles offrent d'original que par les points oü elles se 
répétent les unes les autres, les versions contemporaines et post-contem- 
poraines représentent en lignes générales une position unanimement défa- 
vorable à l'égard d'Isaac Comnene et, plus particulièrement, de ses ré- 
formes. Il faut remonter aux empereurs iconoclastes pour rencontrer 
dans l'historiographie byzantine un jugement aussi sévére sur le régne 
d'un empereur : d’où l'intérêt d’élucider les circonstances qui ont abouti à 
l'abdieation de l'empereur et par conséquent à l'échec de ses réformes, si 
impérieusement nécessaires pourtant, étant donné la crise de plus en 
plus générale et de plus en plus profonde que traversait l'Etat by- 
zantin. 


Rôle de la bureaucratie imperiale. L’ımportance du rôle joué 
par la bureaucratie impériale sous la dynastie macédonienne 
est bien connue. Mais ce qui dans le rôle de cette bureau- 
cratie change après le règne de Basile II, c’est la tentative qu’elle 
fait — et dans laquelle elle réussit partiellement — de conquérir son 1n- 
dépendance par rapport au pouvoir impérial. Dans ce sens, au XT? siècle, 
la bureaucratie impériale a constitué un parti gouvernemental qui a 
tenté par tous les moyens de monopoliser le pouvoir. Pour cette raison, 
les empereurs qui se sont succédés sur le trône de Byzance jusqu’à Isaac 
Comnène sont de fait les représentants de ce parti gouvernemental. C’est 
pourquoi, logiquement, la présence sur le trône impérial d’un personnage 
étranger à ce parti ne pouvait que provoquer une résistance, soit à son 
accession au trône, soit — à partir du moment où celle-ci ne pouvait plus 
être empêchée — à sa fonction gouvernementale proprement dite. Du 
reste, la bureaucratie impériale avait commencé depuis longtemps à 


101 *Avov9uou Züvotic Хрому, chez К Sathas, Meomowxn Ви Мю xh, Venise-Paris, 
1872- 1894, VIL р 164 «Dpovporaroc dé Qv, Sepxctixwtepov Hrteto xal тфу праүџітоу 
xai ob т«уёос Fv xarametrhc &AAX пери тобс ёу9роптоос yard yvdprCetv xal où xohaxelo 
oudè déLopaor...s, trad. L. Bréhier, Le schisme..., p 277—278. 

102 Trad ibidem, p. 278. «"OS$zv xal moprixic тоїс ovyxAntixols ёфолуєто хо} 
&yEpOYOG.. .9. 
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prendre certaines mesures de précaution et, dans le cas d'Isaac Comnâne, 
elle ne fit que suivre une pratique appliquée de façon constante à l'égard 
des empereurs précédents: la conclusion de pactes écrits évidemment 
destinés à laisser une entière liberté d'action à la bureaucratie impériale. 
De cette manière, la bureaucratie impériale entendait mettre en valeur 
les positions-clef qu'elle détenait: contrôle du palais et de l'appareil 
d'Etat, gestion des finances publiques, contrôle de la garnison militaire 
de la capitale et de la flotte maritime, ainsi que, en tout premier lieu, le 
fait qu'elle était maitresse de la citadelle impériale, avec tout ce que cela 
impliquait tant comme symbole du pouvoir qu'en tant que force ef- 
fective 103, 

Dans ce sens, avant l'intronisation proprement dite, de laborieuses 
négociations ont eu lieu, probablement conclues de 1а manière habituelle 104, 
L'une des raisons de la position hostile de la bureaucratie impériale aura. 
été la violation par l'empereur des clauses d'un pacte probable. Du reste, 
dans la déroulement des événements qui, aprés le déclenchement de l'in- 
surrection mihtaire et par celle-ci, ont abouti au coup d'Etat de Cons- 
tantinople et ont rendu possible l'intronisation d'Isaae Comnéne, la bu- 
reaucratie impériale — à cóté du patriarche Michel Ceroullarios ou plutót 
conduite par celui-ci — a joué un rôle décisif, fait qui ressort clairement 
du rôle qui est revenu dans ces événements à Constantin Doucas 195. A 
ce sujet, il faut souligner que la bureaucratie impériale n'agissait pas en. 
tant qu'organisme constitué, mais par l'intermédiaire du sénat et des 
hauts dignitaires qui détenaient les principaux leviers des affaires pu- 
bliques. La position fondamentale de la bureaucratie impériale envers la. 
politique d'Isaac Comnéne apparait bien plus nettement si Pon tient compte 
de l'attitude personnelle, telle qu'elle est précisée dans les sources, de ses 
chefs de file : Michel Psellos, Constantin Leichoudes et Constantin Doucas. 
Ces trois personnages ont joué un róle de premier plan durant tout le 
régne d'Isaae Comnéne, qui n'a pas su voir en eux les ennemis mortels 
de sa politique : erreur fondamentale qui lui a coüté le tróne. 

En ce qui concerne Michel Psellos, ce fait peut étre constaté dés le 
début des événements. Quoique à l'occasion des négociations menées par 
Psellos en tant que chef de la délégation envoyée par Michel l'Ancien dans 


103 Carl Neumann, Weltstellung des Byzantinischen Reiches vor den Kreuzzugen, Leipzig, 
1894, p. 75 sqq , Sp Vryonis, op. cit, p 303. 

104 Attaleiates, pp 56—57 

105 Attaleiates, p. 56 Sur l'idée d'une abdication forcée due non à une coalition des for- 
ces d'opposition, mais au dégoüt de l'empereur pour la vie politique, voir A. Miller, op cut, p. 
200; N H. Baynes, Byzantium An introduction to East Roman Civilization, Oxford, 1953, p. 27; 
Rodolphe Guilland, Etudes byzantines, Paris, 1959, pp. 34-35 Il y a aussi dans le byzanto- 
nologie une position agnostique : chez C. Neumann op. cit, pp 73—74 et F Chalandon, Essai 
sur le regne d'Alexis Comnéne, Paris, 1900, р 22 ой 11 affirme qu'Isaac Comnéne a abandonné 
le tróne pour des «raisons mal connues ». 
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le camp des insurgés 1%, Isaac Comnène n'ait eu que trop l'occasion de 
connaitre son caractère et son manque total de sympathie pour la poli- 
tique qu'il comptait instaurer, il n'hésita pas à le nommer à la tête du 
sénat. Psellos lui-même reproduit les paroles de l'empereur: « ... je te 
fais, en effet, le premier de mes amis; d'ores et déjà je te mets à l'hon- 
neur et; te nomme président du senat; » 107. Cette nomination aura surpris, 
tout le premier, son bénéficiaire, qui devait s'attendre plutôt à des sanc- 
tions. Tout comme le sénat, épouvanté au début de ce qu'il pensait 
devoir lui arriver — notre historien décrit en termes colorés la première 
séance du sénat, présidée par le nouvel empereur en face duquel se te- 
naient les sénateurs glacés d'effroi 19% — Psellos revient assez rapidement 
de sa peur initiale et commenga à contrecarrer la politique imperiale. 
Et cela d'autant plus que, d'après le témoignage de Psellos, Isaac Comnene 
essaya de s'occuper personnellement des affaires publiques et de les retirer 
en quelque sorte des mains accaparatrices de ce corps de légistes pour 
lequel, vraisemblablement, il ne nourrissait pas une considération parti- 
culière : «C'est pourquoi il nous abandonna à nous, les inférieurs et les 
particuliers, le culte du discours; pour lui, un simple signe, un geste de 
la main, une inclinaison de la tête dans un sens ou dans l'autre, tout cela, 
il le jugeait suffisant pour indiquer sa volonté » 1%. Un tel partage des 
attributions, qui ne laissait aux légistes que la rhétorique juridique, ne 
pouvait entrainer les suffrages de ceux-ci. Psellos se fait le porte-parole 
de cet état d'esprit lorsque, s'en prenant au laconisme de l'empereur, il 
souligne : « Comme il n'était pas précisément bon connaisseur de la légis- 
lation, il improvisait pour lui-même sa jurisprudence » 119. Ainsi, logi- 
quement, la bureaucratie imperiale devait tout faire pour — sans s’ex- 
poser à un danger direct, — contrecarrer Isaac Comnéne dans la réalisation 
de sa politique. La voie qu'ils choisirent fut celle de paralyser l'action de 
gouvernement en empéchant l'empereur d'étre en mesure d'influencer le 
fonctionnement de la machine gouvernementale et de contróler effica- 
cement l'application des mesures adoptées. Rien ne saurait mieux illus- 
trer cette tactique qu'un passage de Psellos où il commet l'imprudence 
de se démasquer, montrant comment lui-méme et, pour sür, la bureau- 
cratie impériale tout entière entendaient dissimuler à l'empereur des 
questions importantes. Nous trouvons ici une curieuse définition du secret 
d'Etat, valable envers la personne même de l'empereur, ce qui obligeait 


1% A. Miller, op. cal, p. 194—197. 

107 Psellos, II, p. 110: « ..хай прбеброу Ady тб te xal xavovouáto тїс BUYXAHTOU 
Bovayg... ». 

208 Psellos, II, p. 112. 

209 Psellos, II, p. 113. 
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souvent celui-ci de recourir à une tactique artificieuse afin d'arracher à 
ses soi-disant collaborateurs des informations que ceux-ci lui cachaient 
intentionnellement. Voici le passage en question? «Il voulait, d'autre 
part, ne rester dans l'ignorance de rien, pas méme des menus détails. 
Lorsqu'il avait reconnu que c'était chose impossible, il poursuivait l'af- 
faire d'une autre maniére. Faisant venir celui qui savait, il le question- 
nait sur des faits dont lui-méme il n'ignorait rien et, l'enveloppant de ses 
paroles, il l'amenait à lui révéler ce qu'il ignorait, comme si l'autre expo- 
sait quelque affaire connue de tous. Moi-méme, il chercha ainsi souvent à 
me prendre ; mais comme j'osai une fois lui déclarer que c'était quelque 
chose de secret, il baissa les yeux de honte et rougit comme un homme 
pris en faute »?!, Ainsi, il apparait clairement que l’abdication d'Isaac 
Comnéne fut due purement et simplement à l'impossibilité de gouverner 
avec une bureaucratie imperiale qu'il était incapable de remplacer 112. 
L'impératrice Catherine savait assurément ce qu'elle disait lorsque, au 
chevet d'Isaac Comnéne malade, elle accusait Psellos d'avoir été l'auteur 
principal de son abdieation 13. Le conflit évident entre Michel Psellos 
et Michel Ceroullarios met en évidence le fait que la bureaucratie impé- 
riale ne s’opposait pas à un certain absolutisme monarchique, mais à 
tout absolutisme monarchique 4, 

Une seconde faute, en dehors de la nomination de Michel Psellos 
comme président du sénat, fut celle de Constantin Leichoudes au patri- 
arcat. Par ce fait, Isaac Comnéne plaçait à la tête de l'Eglise un repré- 
sentant du méme groupe socio-politique que la bureaucratie imperiale, 
n'ayant aucun intérét à ce que son propre régime durát et à ce que son 
programme de réformes réussit. La fonction si importante de patriarche 
était confiée à lun des principaux détenteurs des leviers du pouvoir, 
auquel l'empereur, au lieu de l'immobiliser, assurait ainsi une sphère 
d'activité encore plus large. La caractérisation de Michel Attaleiates, en 
ce qui concerne le rôle politique de Constantin Leichoudes avant l'avé- 
nement d'Isaac Comnéne, est on ne peut plus claire: en précisant qu'a été 
nommé patriarche « ...un homme illustrant magistralement les affaires 
impériales et politiques depuis le temps de Constantin Monomach, 
jusqu'à la proclamation de celui-ci, étant dans le palais au milieu de 
toute l'administration » 5, La présence de Constantin Leichoudes, à 
côté de Psellos, dans la délégation envoyée par Michel l'Ancien pour 


111 Psellos, II, p. 122. 

11? A, Rambaud, op. cit, p. 157; L. Bréhier, op. cit, pp. 288—289. 

113 Psellos, II, p. 132. 

114 L. Втёшег, op. ctt., pp. 263—265; Un discours inédit. .., p. 380. 

115 Attalejates, p. 66: «... &vho uéyiorov Siardudag тоїс Baci xot vol поћмтікоїс 
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négocier avec Isaac Comnène est, de même, significative. Le chef de la 
délégation profite de l'occasion pour souligner, dans son histoire, l'influence 
de ce personnage: «Celui-ci tenait le premier rang chez les Romains; 
c'était le coryphée du sénat, un homme en qui l'esprit rivalisait avec la 
langue et la langue avec l'esprit...» 116. П est difficile de s’imaginer que 
celui-ci, étant donné son appartenance socio-politique, ait pu s'engager 
dans une collaboration sincere avec Isaac Comnéne. Le contraire est 
d'autant plus naturel que sa nomination au patriarcat avait donné lieu à 
un débat assez violent avec l'empereur sur la question du domaine des 
Manganes, qui n'avait pu que le mécontenter profondément. Aussi est-il 
évident qu'il fut Pun de ceux qui, en empâchant Isaac Comnéne de 
gouverner, le forcérent à abdiquer. 

Mais, à ce sujet, la plus grande faute de l'empereur fut d'avoir main- 
tenu, en lui laissant toute liberté, l'influence de Constantin Doucas sur 
les affaires publiques. Directement, mais surtout indirectement, en véri- 
table «éminence grise >, par l'intermédiaire du président du sénat Michel 
Psellos et du patriarche Constantin Leichoudes, celui-ci manceuvra si 
bien que, paralysé dans toutes ses entreprises, Isaac Comnéne dut céder 
le pouvoir. Les témoignages contemporains confirment et soulignent 
méme ce fait. Ainsi Attaleiates, essayant d'expliquer les raisons de l'abdi- 
cation d'Isaac Comnéne en faveur de Constantin Doucas, montre que celle- 
ci est due au fait que: « ...il fut son collaborateur et son allié en tout 
dans son accession à l'empire » 17, par le rôle d'intermédiaire qu'il joua. 
dans ces circonstances 18. De tout ceci il ressort que Doucas avait joué 
un rôle important dans les événements de la fin du règne de Michel l'Ancien 
et que c'est probablement son influence sur le patriarche et sur le senat 
qui avait décidé la proclamation comme empereur d'Isaac Comnéne. 
Mais il semble que ce ne fut pas là son véritable désir, qu'il poursuivait 
au fond un tout autre but et quil dut accepter la proclamation d'Isaac 
Comnéne en raison des importantes forces mihtaires dont celui-ci disposait. 
Ainsi que dans d'autres cas, Psellos dévoile sans le vouloir la vérité lors- 
qu'il affirme que, dans une certaine occasion, Constantin Doucas aurait 
cédé de son plein gré le commandement de l’armée à Isaac Comnène : 
« Tel était l'excés de sa prudence et de son intelligence que, lorsqu'il y 
eut un choix à faire dans le corps des estradiots et que Comnéne fut préféré 
aux autres chefs, cet homme, qui avait été désigné pour occuper le pou- 
voir, se démit, le vote terminé, du commandement en faveur de Comnéne, 
allant jusqu'à repousser de la pensée et de la main ce comman- 


11€ Psellos, II, p. 93. 

117 Attalerates, р. 69: «..Óc abté соуістор xal ovvaywvorhs тєрї tiv тйс Baordelac, 
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dement...» 119. Le passage se réfère peut-être à l'insurrection militaire 
même et donc, implicitement, à la question de la candidature au trône. 
Dans ces conditions, il n'y a plus rien d'étrange, il est au contraire dans 
la logique des choses qu'Isaac Comnène n'ait cédé le trône à personne 
d'autre que justement à Constantin Doucas. Cela d'autant plus que Cons- 
tantin Doucas était marié à Eudoxie, mère de Michel Ceroullarios, le 
partiarche destitué par Isaac Comnène, circonstance de nature à aggraver 
les sentiments d'hostilité à l'égard de l'empereur 120, 


Tous ces faits nous autorisent à parler du grand complot de la 
bureaucratie imperiale pour le renversement d'Isaac Comnéne. C'est 
probablement un eas unique dans toute l'histoire européenne de ces siécles 
que le titulaire du pouvoir central ait été renversé par l'appareil méme 
du pouvoir d'État, et cela sans violence d'aucune sorte, sans une révo- 
lution de palais dans le véritable sens du mot, puisque la garde impériale 
n'est méme pas intervenue. Tout s'est passé par un sabotage systé- 
matique de l’activité gouvernementale, par une action continue pour ame- 
ner la paralysie de celle-ci. On peut se demander comment la victoire de la 
bureaucratie impériale fut possible. La réponse à cette question nous est 
donnée, en partie du moins, par un trait caractéristique pour certaines 
circonstances du règne d'Isaac Comnéne: à savoir que ce règne a cons- 
titué une tentative d'instauration d'une dietature personnelle qui n'a ni 
su, ni eu le temps de s'appuyer sur des forces socio-politiques durables. 
Tout concourt à créer l'impression que l'empereur s'est tenu à l'écart des 
cercles représentatifs de la société, d’où un isolement qui a conduit logi- 
quement à un affaiblissement considérable de ses positions. De ce fait, le 
complot a été rendu possible, a pu être préparé et mené secrètement jus- 
qu’au moment de la décision finale. La situation d’isolement d'Isaac Com- 
nène est évidente si l’on considère d’une part certains aspects de ses rela- 
tions avec l'élément mulitaire, d'autre part celles avec sa propre famille. 


Lorsqu'il décrit l'insurrection militaire de 1057, son début et son 
développement victorieux, Skylitzes ne cache pas sa sympathie pour 
l’autre chef de la révolte, Katakalon Kékauménos, qu'il présente comme 


119 Psellos, II, p. 136, chez Anonymus Barensis, éd Muraton, V, p. 152, on trouve pour 
l'année 1060 le texte suivant : a Commimano voluntare dedit Domino suo Constantino Dukızzı 
& induit sibi habitum Monachicum +. Il s’agit certainement d’une interpolation ultérieure, car 
le passage ne se trouve pas chez Pertz, Monumenta Germaniae Historica, SS , Hanovre, 1844, V, 
р. 59, où sont édités Anonymus Barensis et le continuateur de celui-ci, Lupus Piothospatha- 
rius ; À. F. Gfrorer, op. cil., ne sachant pas que c'est une interpolation, pensait que la lecture de 
l'éditeur est erronée et suggérait ingénieusement, soulignant justement par là l'idée de l'abdica- 
tion forcée, qu'au heu de dedi ul fallait lire cedit. Mais du moment qu'il s'agit d'une interpolation, 
celle-e1 suppose l'intention de masquer la vérité en soulignant deux éléments ` l'abdication volon- 
taire et le fait que Constantin Doucas était le mattre d'Isaac Comnéne Ici aussi, on peut parler 
d'une sorte d'écho sur la postérité 


120 Í, Bréhier, op. cut, р. 255. 
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son véritable organisateur et chef, comme l'auteur de la victoire et, par 
conséquent, avec peut-être plus de droits au trône 121. Or, aprés la nomi- 
nation de Katakalon Kékauménos, le lendemain de l'intronisation, à la 
dignité de curopaiate, te personnage ne sera plus jamais mentionné ni 
par l'auteur en question 122, ni par d’autres sources, d’où l'on peut conclure 
qu'il s'est retiré de la vie publique. Ce fait anra été déterminé en partie 
par une rancune parsonnelle de Katakalon K sauménos de ce qu’il n'avait 
pas aequis, en méme temps que sa haute tonction, l'influence à laquelle 
il estimait avoir droit, mais aussi par son mécontentement à l'égard des 
mesures de démobilisation rapide prises par Isaac Comnène. La position de 
Katakalon Kékauménos reflétait certainement l'aliénation des sentiments 
d'une bonne partie de la caste militaire à l'égard de l'empereur 123. Ainsi 
donc, loin de gagner de nouveaux partisans par les mesures prises, celui-ci a 
perdu ceux qu'il avait. Le fait que l'ouvrage du célébre Kékauménos ne 
fait aucune mention du nom d'Isaac Comnéne s'explique peut-être par la 
raison que, méme si l'auteur n'en est pas le général Katakalon Kékauménos, 
il est peut-âtre un proche parent de celui-ci, soumis à son influence directe. 

Le probléme de l'isolement de l'empereur doit étre considéré aussi à 
travers les relations de celui-ci avec sa famille. Il est vrai que, le lendemain 
de son avénement au tróne, son frére Jean fut élevé à la dignité de curo- 
palate, mais il semble qu'ultérieurement toute influence effective dans les 
affaires pubhques lui fut déniée. C'est de la sorte qu'il faut comprendre 
un curieux passage de l'histoire de Psellos, où celui-ci loue Isaac Comnéne 
d'avoir imposé à sa famille un régime de parfaite égalité par rapport aux 
autres personnages de la cour impériale : « Il mit, en effet, ses parents sur 
le méme pied que les autres et son frére méme, chaque fois qu'il s'appro- 
chait des entrées extérieures du palais, descendait aussitôt de cheval — 
vel était l'ordre du souverain — et abordait son frère avec un appareil 
qui n'était en rien plus imposant que celui des autres » 124. П est probable 
qu’Isaac Comnéne n'avait pas une opinion trés favorable sur les aptitudes 
militaires ou administratives des membres de sa famille. Le fait est que, 
refusant à celle-ci toute influence, il ne put s'appuyer sur elle comme sur 
un groupe constitué le jour ой il en eut besoin. C'est pourquoi Nicéphore 
Bryennios a tort lorsqu'il considere comme arbitraire le fait que, au moment 
de son abdication, Isaac Comnéne n'ait pas tenté de favoriser ses parents 125. 
Ce n'était, au contraire, que la conséquence logique de son isolement, à 


121 Skylitzes-Cedrenus, II, pp. 625—626 
12 Skylıtzes Cont., p. 642. 


123 L'idée de l'aliénation du groupement militaire chez A. F. Gfrorer, op. cit., III, pp. 637, 


652. 
124 Psellos, II, p. 128. 


135 N. Bryennios, pp. 472, 477—478. 
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ce point de vue-lă aussi : isolement d'autant plus complet que, selon toutes 
les probabilités, les mesures visant à capter ies éléments populaires 
ne semblent guère avoir été bien conséquentes 126. Des références à cette 
situation sont relativement rares 127, 

Nous avons tenté d'évoquer, dans les pages qui précèdent, un chapitre 
de l'histoire du XI* siècle byzantin dans le cadre duquel la règne d'Isaac 
Comnène, malgré sa brièveté, est significatif pour toute l'époque. Il l'est 
d'abord par le fait que ces temps de troubles ont déterminé une « prise de 
conscience » qui a rendu possible une confrontation d'idées et d'action 
politique. Il est significatif aussi par les limites de cette «prise de consci- 
ence », qui ne s'est avérée capable que dans une faible mesure d'élaborer 
des solutions valables et durables.En ce sens, Isaac Comnène ne fait que 
marquer le début d'un quart de siècle de tentatives impériales pour trouver 
une solution à la crise, véritable prélude expérimental à la nouvelle ère 
historique qu'allait inaugurer en avril 1081, par l'instauration d'un nou- 
veau régime politique, la dynastie des Comnènes. 


1% A. Е. Gfrorer, op. cit., III, p. 627. Voir chez Sp. Vryonis, op. cıt., p. 309, le commen- 
taire des passages de Skyhtzes-Cedrenus, II, p. 635 et de Zonaras, III, p. 634. 

127 A retenir la nette aggravation de la situation de l'Empire byzantin en Italie au mo- 
ment méme de l'abdication d'Isaac Comnéne, cf. J. Gay, op. cit., р. 525. 
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ZUM SIEBENBURGISCHEN AUFENTHALT 
DES JACOBUS PALAEOLOGUS 


GUSTAV GUNDISCH 


Mit dem Anspruch, ein unmittelbarer Nachkomme des 1453 in 
Byzanz ruhmvoll untergegangenen letzten Palaiologenkaisers Konstantin 
XII. zu sein, ist der von der Insel Chios aus kleineren Verhältnissen stam- 
mende ehemalige Dominikanermónch Fra Giacomo nach seinem Austritt 
aus dem Ordensverband in das Licht der Geschichte getreten. Er nannte 
sich Jacobus Palaeologus und hat es verstanden, in geschickter Anpas- 
sung an die jeweiligen Umstande, um seine Herkunft den Schleier der 
Legende zu winden. So ist seine Lebensgeschichte trotz des klingenden 
Namens auf weite Strecken im Dunkeln geblieben. Erst die Forschungen 
der letzten Jahre haben über den romanhaften Ablauf dieses Lebens neues 
Licht gebreitet. 1 Noch gibt es aber in seiner Biographie manche Lücken ; 
auch die Periode seiner siebenbürgischen Wirksamkeit in den Siebziger- 
jahren des 16. Jahrhunderts ist erst neuerdings einigermafen erhellt 
worden. Infolgedessen darf die folgende Mitteilung über ein Epitaph, das 
Jacobus Palaeologus seinem in dem sudsiebenburgischen Dorf Alfina 
(Alzen, Rayon Agnita) verstorbenen Töchterlein setzte, eine gewisse Auf- 
merksamkeit beanspruchen. Denn es werden sich dadurch gleichzeitig 
gewisse Umstande klaren lassen, die im Zusammenhang seines hterarischen 
Werkes von Wichtigkeit sind. 


1 A. Pirnáth, Jacobus Palaeologus, Warschau 1959 — Derselbe, Die Ideologie der sie- 
benburgiscien Antitrinitarier in den 1570er Jahren, Budapest 1961. — С. Rill, Jacobus Palaeo- 
logus (ca. 1520—1585), in. „Mitteilungen des Oesterreichischen Staatsarchivs", 16, 1963, S. 
28—86. — R. Dostálová-Jenistová, Jakob Palaeologus, in: Byzantinische Beitrage, Berlin 
1964, S. 153—175 
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Im Jahre 1557 war Jacobus Palaeologus als der Haresie verdăchtig 
mit der Inquisition in Beruhrung gekommen. Bis 1560 viermal in den 
Kerkern der Inquisition, ist es ihm jedes Mal gelungen, einer Verurteilung 
zu entgehen und wieder frei zu werden. Nach vorübergehendem Aufenthalt 
in der Heimat und in Frankreich hat er sich, als seine Angelegenheit in 
Rom erneut aufgegriffen und er in Abwesenheit verurteilt und ,,in effigie”? 
verbrannt worden war, unerschrocken seinen klerikalen Gegnern gestellt. 
Er wurde nach Trient, an den Sitz des Konzils verwiesen, wo man über 
einen Ausgleich verhandeln sollte. Als die Gespráche dort indes zu keinem 
Schluß fuhrten und abgebrochen werden mußten, hat sich Palaeologus 
über Linz nach Prag begeben, wo er — von einigen Zwischenstationen 
abgesehen — bis zum Jahre 1571 lebte. In Prag durfte er sich eine Weile 
der Protektion des habsburgischen Erzherzogs Ferdinand, Statthalters 
von Bóhmen, erfreuen, der durch seinen Hofmeister Franz Grafen Thurn 
an dem Schicksal des Palaeologus interessiert worden war. Auch zu dem 
im Jahre 1564 zum Kaiser aufgestiegenen Maximilian II. hatte sich für 
Palaeologus eine Verbindung aufgetan. Maximilian II. setzte ihm eine 
jahrliche Gnadengabe aus, die 1571 zum letzten Mal zur Auszahlung ge- 
langte, 2 Von Prag aus unterhielt der mit seinen wahren religiósen Auf- 
fassungen zunächst zuruckhaltende Apostat enge Beziehungen zu einem 
Kreis freisinniger Humanisten wie dem fruheren Funfkirchener Bischof 
Andreas Dudith in Krakau und Crato von Crafftheim, dem Leibarzt Ma- 
ximilians II. in Wien. Aus einer Humanistenfamilie holte er sich in der 
Tochter des Prager Ratsschreibers Martin Kuthen von Sprinsberg auch 
seine Frau, mit der er nach dem Tode des Schwiegervaters ein Haus in der 
Prager Altstadt erbte.? Gegen Ende seiner Prager Zeit muf) seine theolo- 
gische Richtung bereits scharf umrissene Formen angenommen haben, 
da ihn ein Schreiben von Franz Davidis, dem Führer der siebenbürgischen 
Unitarier, schon als Autoritàt in Fragen des Antitrinitarismus ausweist. * 


Den streng gegenreformatorisch-katholischen Kreisen um das Prager 
Erzbistum und am Wiener Hof schon lange ein Dorn im Auge, benutzten 
diese eine von Palaeologus begangene Unvorsichtigkeit — er soll angeblich 
einem dem Kloster entwichenen Dominikaner, der Kirchengut entwendet 
hatte, Unterschlupf gewährt haben —, um seine am 30. März 1571 erfolgte 
Festnahme und nachfolgende Landesverweisung zu erwirken. 5 


2 Full, A.a.0., S. 65. 

3 Ebenda. 

4 Nach einem von К. Landsteiner, Jacobus Palaeologus, Wien 1873, S. 33 f. veroffent- 
lichten Brief des Davidis an Palaeologus vom 29. November 1570, Vgl. A. Pirnáth, Die Ideologie 
usw., S. 55. 

5 Uber diese A. Pirnáth noch nicht bekannten Zusammenhange vgl. jetzt G. Rill, a.a.0., 
S. 63— 65. 
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Nach seiner Ausweisung scheint Palaeologus zunächst bei Andreas 
Dudith in Krakau Zuflucht gesucht und gefunden zu haben, dessen be- 
kannt freisinnige Haltung in religiösen Dingen die Brücke gebildet haben 
wird. € Von hier hat er sich schon Anfang Februar 1572 nach Sieben- 
bürgen begeben, wo der Boden fur seine mittlerweile zur Reife gediehenen 
antitrinitarischen theologischen Auffassungen gut vorbereitet war.’ 
Dieser erste siebenbürgische Aufenthalt — in Cluj (Klausenburg) — war 
offenbar von kurzer Dauer, denn schon am 28. Juni 1572 datiert Palaeo- 
logus seine Schrift .De diserimine Veteris et Novi Testamenti wiederum aus 
Krakau. Im Winter 1572/73 finden wir ihn dann erneut in Cluj (Klausen- 
burg) wo er in einer ersten großen Sehriftenfolge, die der Forschung 
erschlossen zu haben ein Verdienst von A. Pirnäth ist, sein theologisches 
System im Sinne eines konsequent durchdachten Antitrinitarismus ent- 
wickelte. ® Im Frühjahr 1573 hat er eine Reise in das osmanische Reich 
und nach seiner Heimatinsel Chios unternommen, uber die er nach seiner 
Ruckkehr einen umfangreichen Bericht vorlegte, mit dem er wohl die 
Verbindung zu Maximilian II. neuzuknupfen hoffte. 


Zu jener Zeit mochte Palaeologus noch hoffen, die polnischen Antitri- 
nitarier in Raköw fur seine sehr persönlich gefärbten theologischen An- 
sichten gewinnen zu können. Infolgedessen ist zu beobachten, wie er zu- 
nächst mehrmals zwischen Polen und Siebenburgen hin und her pendelt, 
ehe er sich — von den polnischen Fuhrern der antitrinitarischen Bewegung 
scharf abgelehnt — im Spatwinter 1573/74 für eine längere Weile in 
Klausenburg niederließ. ? 


Hier hatte er schon im Jahre 1572 persönliche Beziehungen zu dem 
ihm brieflich bereits bekannten Haupt der siebenburgischen Unitarier, 
Franz Davidis, und seinem Kreis aufgenommen. Diese Beziehungen durften 
sich bald sehr enge gestaltet haben, da ihm im Herbst 1573 in Krakau 
ein Sohn des Davidis anvertraut wurde, dessen Studien er beaufsichligen 
sollte. 10 Von allgemeinerer Bedeutung ist die Begegnung des Palaeologus. 
mit Johannes Sommer, dem jungen, aber schon beruhmten Humanisten 
geworden, der als Lektor der Klausenburger Schule ein treuer Gefolgsmann 


© I. Borbély, A magyar unitdrius egyhdz hılelveı a XVI. században (Die Glaubensgrund- 
sätze der ungarıschen unitarıschen Kirche im 16. Jahrhundert), Cluj-Klausenburg 1914, S. 50 f. 


7 Das 1572—1575 zwischen Polen und Sıebenburgen hin und her pendelnde Itinerar des 
Palaeologus ist von Pırnäth auf Grund der meist genau datierten Schriften dieses Mannes und 
an Hand einiger Briefe an bzw. uber ihn sorgfaltig erstellt worden. 


$ Daruber eingehend A. Pırnäth, Die Ideologie usw., S. 72—79. 

* Am 17. Marz 1574 schreibt ein polnischer Anhanger des Palaeologus aus Krakau an 
den mittlerweile wieder in Siebenburgen befindlichen Reformer eigehend uber die polnischen 
Verhaltnisse der Antıtrinitarier, vgl. К. Landsteiner, a a.O., S. 38 (zit. nach A. Pirnath, Die 
Ideologie usw., S. 84). 

19 A. Pirnáth, Die Ideologie usw., S. 83 ebenfalls nach Landsteiner. 
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des Davidis und schließlich sein Schwiegersohn wurde. !! Nach Pirnáth 
hat sich Johannes Sommer ab 1572 die radikalen theologischen Auf- 
fassungen des Palaeologus weitgehend zu eigen gemacht, indem er das 
Prinzip der Willensfreiheit übernahm und die allgemein-protestantischen 
Ansichten uber die Pradestination und die Rechtfertigung allein durch den 
Glauben ablehnte. !? 

Am 1. August 1574 vollendete Jacobus Palaeologus in Cluj (Klau- 
senburg) das umfangreichste seiner handschriftlich erhaltenen und eben- 
falls dureh die Forschungen A. Pirnáths nunmehr bekannt gewordenen 
Werke, die Catechesis Christianae dies XII, ein religioses Streitgesprach, 
in welehem der Verfasser seine konsequent ausgebaute antitrinitarische 
Theologie zusammenfassend darlegt. Die Schrift ist Christoph Hagymási 
gewidmet, dem nach der Ausschaltung des Kaspar Bekes einfluBreichsten 
Anhänger der Unitarier in den Reihen des siebenburgischen Adels. 13 Als 
Produkte der in Siebenburgen überaus leichtflussig gewordenen Feder des 
Palaeologus sind in den letzten Monaten des Jahres 1574 und 1575 dort 
noch die folgenden Werke entstanden : 

Commentarius in Apocalypsin, beendet am 25. Dezember 1574 und 
mit einer vom 28. März 1575 datıerten Widmung an den Kardinal Justi- 
niani versehen, den Ordensgeneral der Dominikaner, der Ordensgemein- 
schaft also, der der Verfasser einst selber zugehort hatte ; Responsio ad ques- 
tiones triginta duas, beendet am 31. Dezember 1574 ; T'heodoro Bezae, pro 
Castilione et Bellio, beendet am 1. Mai 1575; Disputatio scholastwa, ge- 
schrieben ebenfalls noch im Jahre 1575. 

Den Ort, in welehem diese Schriften entstanden sind, fuhrt der 
griechische Glaubenseiferer in jedem einzelnen Fall unter der von ihm 
eigenwillig latinisierten Form ,,Helciones" an. Eine solehe Namensform 
gibt es indes in den gleichzeitigen siebenburgischen Quellen nicht. Ihre 
Auflósung hat daher gewisse Schwierigkeiten bereitet. In einem der oben 
angefuhrten Werke wird allerdings auch eine nahere geographische Bezeich- 
nung gegeben: Helcionibus oppido agri Cibiniensis in regno Transyl- 
vaniae. Da Palaeologus in seinem phantastischen, an den lukiamschen 
Dialogen vorgebildeten Disputationsroman weiterhin angibt, daB er in 
Helciones als Gast der adligen Brüder Gerendi weilte, und er um diese 
Zeit in der sudsiebenburgischen Ortschaft Altina (Alzen) nachweisbar 


11 Über Sommer zusammenfassend H. Schuller, Johannes Sommer (1542— 1574). Leben 
und Wirken eines sudostdeutschen Humanısten, їп: ,,Siebenburgische Vierteljahrsschrift”, 64, 
1941, S. 204 ff. 

12 A Pirnáth, Die Ideologie usw, S. 46 

13 Handschriftlich uberhefert in den heute in der Bibliothek der Akademie der Soziali- 
stischen Republik Rumanien, Filiale Klausenburg, befindlichen Codices des Matthaus Thorozkai 
und des Gervasius Lisznyai, vgl. A Pirnáth, Die Ideologte usw., S. 188—192. 


www.dacoromanica.ro 


5 ZUM SIEBENBURGISCHEN AUFENTHALT DES JACOBUS PALAEOLOGUS 75 


ist М konnte Pirnäth Helciones mit großer Wahrscheinlichkeit mit dem 
Dorf Altina (Alzen) bei Sibiu (Hermannstadt) gleichsetzen. 15 G. Rill hat 
diese Gleichsetzung in vorsichtiger Form ubernommen. 16 


Ein bisher unbeachtet gebliebenes Epitaph, das sich in der evange- 
lischen Kirche A. B. des genannten sudsiebenburgischen Dorfes Altina 
(Alzen) befindet, liefert die entscheidende Beglaubigung fur die vorge- 
nommene Gleichsetzung mit Helciones und damit fur die Annahme eines 
längerwährenden Aufenthaltes von Jacobus Palaeologus in diesem Ort. 
Im Sommer 1574 wutete in Klausenburg die Pest, der am 8. August u.a. 
der engste siebenburgische Gefolgsmann des Palaeologus, der Humanist 
Johannes Sommer samt seiner ganzen Familie zum Opfer gefallen war. 
In Pestzeiten pflegte man sich aus den besonders bedrohten Stadten durch 
Flucht auf das flache Land in Sicherheit zu bringen. Man darf daher an- 
nehmen, daß Palaeologus seine Familie in dieser Absicht schon im Spat- 
sommer 1574 nach Altina (Alzen) gebracht haben wird, wohin ihn die 
Bruder Gerendi und in erster Linie sein Gónner Johannes Gerendi einge- 
laden hatten. Hier durfte er dann auch das Ablaufen des Sturmes abge- 
wartet haben, der sich nach dem Einfall des Kaspar Bekes im Fruhjahr 
1575 in Siebenburgen erhoben hatte und der nach dem Sieg Stephan 
Bäthoris bei Sinpaul (9. Juli 1575) mit besonderer Wucht uber die vielfach 
aus Unitariern bestehende Anhangerschaft des Bekes niederging. 17 

Bei dem Grabstein handelt es sich um ein Erinnerungsdenkmal, das 
Jacobus Palaeologus und seine Frau Eufrosyne ihrem am 1. September 
1575 in Altina (Alzen) verstorbenen Tóchterchen Despina gesetzt haben. 
Der Grabstein besteht aus einem hellen siebenburgischen Marmor und 
mißt 100 em in der Länge und 43 cm in der Breite und ist etwa 15 cm 
stark. Er befindet sich im Innern der Kirche, wo er an der sudlichen 
Chorseite uber dem Taufbecken in etwa eineinhalb Meter Hóhe in die 
Mauer eingelassen ist. Die in Kapitalbuchstaben eingemeifelte Widmungs- 
schrift lautet: 


DOMS 


DESPINA PALAEOLOGA VIVERE 
MATREM PERMISIT ET INDIGNATA 
LVCEM SOLIS HVIVS ASPICERE 
QVOM!* EMISSA EX VTERO MATRIS 
MANV SE VIVERE SIGNIFICASSET 


14 Am 25. Jun 1575 schreibt ihm der fursthehe Protonotar Emmerich Sulyok dorthin 
einen Brief, vgl. Pirnáth, a а О. S. 103 nach Landsteiner. 

15 A Pirnáth, Die Ideologie usw , S. 103. 

1 G Ful, a.a O S. 79 „doch scheint er seit Ende 1574 .. in Altina (Olchona) bei 
Hermannstadt...gelebt zu haben". 

17 Istoria Românie: (Geschichte Rumaniens), II. Bd. Bukarest, 1962, S. 941. 

18 So Vorlage 
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AD VSVM ET FRVCTVM ALTERIVS 
SOLIS QVI IN CELO CELESTIBVS 
INCOLIS LVCET PROPERAVIT. 
IACOBVS ET EVFROSYNA PALL. 
FILIAE EXPECTATISSIMAE MOE- 
STI POSVERE. 

ANNO MDLXXV KAL, SEPTEM. 


Auf die Insehrift folgt im letzten Dritteil des Gedenksteines ein 
Relief mit einer größeren Korbbluter-Blute und Pflanzenblättern ; darunter 
liegt in etwas Schrägstellung ein gewickeltes Kleinkind dessen Händchen 
über dem Oberkórper verschrankt sind. 19 

Der Inschrift zufolge handelt es sich hier um ein Kind, das offenbar 
als Sdugling vom Tode ereilt worden ist. Das Epitaph kann sich infol- 
gedessen keinesweges auf das etwa Anfang 1572 geborene Töchterchen 
beziehen, welches Palaeologus wahrend seiner ersten Siebenbürgenreise 
zusammen mit seiner Frau unter dem Schutz Andreas Dudiths in Krakau 
zuruckgelassen hatte. 20 Es geht daraus indes unbezweifelbar hervor, daß 
Palaeologus seine Familie nach sich gezogen hat, sobald er in Siebenbürgen 
festeren Fuß gefaßt hatte. Inwieweit es dem Einfluß der Gerendis oder 
dem damals in Siebenburgen eingezogenen Geist der konfessionellen Dul- 
dung zuzuschreiben sein mag, daß der um diese Zeit sicher schon weithin 
bekannte Antitrinitarier Jacobus Palaeologus sein Töchterlein in der evan- 
gelischen Dorfkirche von Altina (Alzen) beisetzen und ihm einen Gedenk- 
stein aufstellen konnte, wird weiter unten noch zu erörtern sein. 

In der angefuhrten Grabinschrift wird auch der Vorname, Eufrosyne, 
der Frau des Jacobus Palaeologus mitgeteilt, der in den Quellen sonst 
nur ganz selten erwähnt wird. 21 Es ist dies ein weiterer kleiner Baustein 
zur Familiengeschichte des beruhmten Antitrinitariers. Denn es steht 
somit fest, daß es sich hier um die von Palaeologus bereits 1564 geehelichte 
Tochter des Prager Ratsschreibers Martin Kuthen von Sprinsberg handelt. 

Das Dorf Altina (Alzen), in welchem sich der unstete religióse Neuerer 
im Jahre 1574 mit seiner Familie fur einige Monate niedergelassen hatte, 
liegt in dem ehemaligen sächsischen Stuhl Nocrich (Leschkirch), der zu 
dem autonomen Verwaltungsgebiet der sogenannten „Sieben Stühle" 
gehórte. ?? Diese Stuhle setzten sich jeweils aus einer Anzahl freier Bauern- 


19 Vgl. die beigegebene Abbildung des Gedenksteines. 

20 p, Costul, André Dudith, humaniste hongrois 1533— 1589. Paris, 1935, S. 140, zitiert 
nach A. Pirnáth, Die Ideologie usw., S. 58, und С. Rill, а.а.О., S. 75. 

21 G. Rill, а.а O., S. 56 Anm. 131 erwahnt den Namen aus den Eintragungen іп den 
Hofzahlamtsbuchern des Wiener Hofkammerarchivs zum Jahre 1571. Ebenda wird auch auf 
weitere Literatur zur Familiengeschichte verwiesen. 

23 Istoria României (Geschichte Rumaniens), Bd. 2, Bukarest 1962, S. 269. G. Muller, 
Stühle und Distrikte als Unterteiungen der ,,Sachsischen Nationsunwersitat?, Hermannstadt 
(1942). 
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gemeinden zusammen, deren Rechtsleben durch auf Privilegien gestützte 
alte Satzungen geordnet war. Den Versuch, unter den freien Dorfschaften 
Adelsrecht aufzurichten, haben die Fuhrer der einzelnen kleinen Siedler- 
gruppen der Kolonisationszeit gemacht, die sogenannten Grafen. Sie sind 
aber damit nicht durchgedrungen. Nurin wenigen Gemeinden wie in Alfina 


Abb. 1 — Grabstem der Despina Palaeologa, gest. 1575, 
m der Evangelischen Iurche AB. zu Altina (Alzen, Rayon 
Agnita). Foto J Fischer-Sibiu (Hermannstadt). 


(Alzen) und Atel (Hetzeldorf) ist es ungarischen Adligen gelungen, sich 
durch Einheirat in die am Ort befindliche Grafenfamilie festzusetzen und 
eine gewisse Zeitlang zu behaupten. In Alfina (Alzen) war um die Mitte 
des 15. Jahrhunderts das ungarische Adelsgeschlecht der Gerendi aut diese 
Weise ansässig geworden. % Die Gerendis saßen auf dem alten Gráfenhof, 


23 Fr. Schuller, Beitrage zur außeren Geschichle der Erbgrafen der sieben Stuhle, in: 
„Archiv des Vereins fur siebenburgische Landeskunde”, Bd. 21, 1887, S. 334—345 uber die 
Alzener Grafen. 
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der noch im Jahre 1804 vorhanden war. ?* Den dazugehorenden Boden 
bewirtschafteten sie dureh Horige, die sie vom benachbarten Komitats- 
boden brachten, wo sie gleichfalls Besitz erworben hatten. 2 Ihr Gewicht 
als Repräsentanten des ungarischen Adels hat den Gerendis auch Einfluß 
auf die Fuhrung des Stuhles eingebracht. Sie bekleideten haufig das Amt 
des Königsrichters, so daß sich das Schwergewicht im Stuhl zuzeiten von 
Nocrich (Leschkirch) nach Altina (Alzen) verlagerte. Da die Gerendis 
sich bestrebt zeigten, in Altina (Alzen) Adelsrecht für sich geltend zu 
machen, mußten sie zu der freien Bauerngemeinde in Gegensatz geraten. 
Es hat fortwährend Reibereien gegeben, bis es der Gemeinde im Jahre 
1593 gelang, den gesamten Besitz der Familie Gerendi in Alzen käuflich 
zu erwerben und sie auf diese Weise ans ihrer Mitte auszumerzen. 26 


Johannes Gerendi, der Mäzen des Palaeologus, ist als eifriger Förderer 
der siebenbürgischen Unitarier bekannt. 2” Palaeologus durfte zu ihm in 
dem Kreis der um Franz Davidis nnd Johannes Sommer gescharten 
Klausenburger Unitarier ın Beziehung getreten sein. Ein in der Zentral- 
bibliothek von Tîrgu Mureş befindliches Exemplar der 1570 gedruckten 
Oratio funebris auf den Tod des Fursten Johann Sigismund Zäpolya, des 
machtigen Schützers der Unitarier, tragt eine handschriftliche Widmung 
fur Johannes Gerendi. ? Im Jahre 1574 wurde Johannes Gerendi, der 
auch Schatzmeister im Adelskomitat Turda und Beisitzer des furstlichen 
Gerichtsstuhls war, zum Königsrichter des sachsischen Stuhles Nocrich 
(Leschkirch) gewahlt. In der Wahlkapitulation mußte er sich verpflichten, 
die sachsischen Privilegien zu schutzen, die Bewohner des Stuhles bei 
ıhrer Religion zu belassen und seıne Untergebenen von Eingriffen in das 
Gemeinderecht abzuhalten. ? Die Wahlkapitulation stammt aus dem 
gleichen Jahr, in welchem sich Palaeologus auf Einladung Gerendis in 
Altina (Alzen) vorübergehend niedergelassen hatte. Im Jahre 1583, bei 
der Bestellung des Paul Gerendi, eines Neffen Johannes Gerendis, zum 
Konigsrichter von Nocrich (Leschkirch) wurde diese Bedingung wiederholt. 
Es liegt daher nahe, in dıeser den Schutz des lutherischen Bekenntnisses 
bezweckenden vertraglichen Abmachung und der offenbar allgemein be- 
kannten Hinneigung der Gerendis zur unitarischen Lehre einen Zusam- 


24 Nach dem im Archiv der Evangelıschen Kirche AB. in Altına (Alzen) befindlichen 
handschrifthchen Gedenkbuch der Kirchengemeinde 

25 Vgl. die ,,manumissio" des Johannes Gerendi fur semen Muller „Demetrius fihus Iwan 
Mohorra” in: ,,Korrenspondenzblatt des Vereins fur siebenburgische Landeskunde", Bd. 47, 
1924, S 70. 

26 Fr. Schuller, a.a O S 345 

2? E. Jakab, Gerendi János és Francken Kersztely (Johannes Gerendi und Christian 
Francken), in: „Keresztény Magveto”, Bd 28, S 33 

28 A Pırnäth, Die Ideologie usw, S. 195 

23 Fr. Schuller, aa О, S. 343. 
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menhang herzustellen. Man wollte damit eventuellen Bestrebungen der 
Gerendis in religiöser Hinsicht von vornherein einen Riegel vorschieben. 

Im Angesicht des Todes hat die evangelische Gemeinde in Altina (Al- 
zen) als Patron der Kirche zusammen mitihrem Pfarrer dann solche Beden- 
ken zuruckgestellt. Sie hat dem verstorbenen Tóchterchen des antitrinitari- 
schen Wortfubrers in ihrer Kirche Heimstatt gewahrt und damit zum 
Ausdruck gebracht, daf sie den gemeinsamen reformatorischen Ausgangs- 
punkt über alle trennenden Schranken der religiösen Lehre anerkannte. 30 

Aus dem Datum der Grabinschrift darf gefolgert werden, daß 
Palaeologus sich um den 1. September 1575 noch in Altina (Alzen) aufge- 
halten hat. Vorher noch hatte er von dort mit dem unitarischen Prediger 
Emmerich Csanádi aus Sincraiu Briefe gewechselt, aus denen hervorgeht, 
daB die Situation der Unitarier in Siebenbürgen infolge der ablehnenden 
Haltung des Fursten Stephan Báthori sich immer schwieriger gestaltete. 31 
Infolgedessen sah sich auch Palaeologus veranlaft, Siebenburgen zu ver- 
lassen. Er wandte sich zunáchst nach Krakau, wohin ihm der von den Auf- 
fassungen des Palaeologus uber die menschliche Natur Christi angezogene 
Kronstadter Paulus Kerzius einen Brief schrieb. 3? Zu Siebenbürgen bzw. 
zu den siebenbürgischen Unitariern unterhielt Palaeologus weiterhin gute 
Beziehungen. Zusammen mit dem des Glaubens halber zeitweilig ebenfalls 
nach Siebenburgen emigrierten Heidelberger Mathias Ghrius hat er die 
Defensio Francisci Davidis bearbeitet, die im Jahre 1581 in erster Auflage 
in Basel erschien. 33 Dem Jesuiten Possevino zufolge soll er es, ebenfalls 
mit Glirius zusammen, ubernommen haben, die Bibel im unitarischen 
Geist lateinisch neu herauszugeben. 3 Mit Blandrata und anderen 
fuhrenden Unitariern wechselte er Briefe. Von einem neuerlichen Aufenthalt 
des Palaeologus in Siebenburgen ist indes nichts bekannt. Von Polen 
wechselte er vielmehr bald nach Mahren hinuber, wo er 1581 den Nachstel- 
lungen seiner Feinde aus dem Lager der Katholischen zum Opfer fiel. 
Nach langerer Haft ist dieser Vorkampfer fur ein dogmenfreies, auf weit- 
gehender Toleranz beruhendes religioses Leben am 22. Marz 1585 in Rom 
dem Feuertod uberantwortet worden. 


30 Unter diesem Gesichtspunkt muß das Verhaltnis des Palaeologus zu der lutherischen 
Kirchengemeinde in Altina (Alzen) gesehen werden. Wenn Pirnáth, Die Ideologie usw., S. 
103 schreibt, daß die Bruder Gerendi „als Magnaten soviel Macht besaßen, ihren Schutzling 
gegen die nicht allzu freundlichen Sachsen zu beschutzen”, ist das abwegig In Alzen beschrankte 
sich die Autoritat der Gerendi's auf den m ihrem Besitz befindlichen Grafenhof und den 
dazugehorenden Ackergrund. 

31 A Pırnäth, Die Ideologie usw, S 114 f nach den von Langsteiner veroffenllich- 
ten Schreiben Csanádis vom 8. April und 3. Juni 1575 

32 А. Pırnäth, Die Ideologie usw, S. 116 ebenfalls nach Landsteiner. 

33 А. Pirnáth, Die Ideologie usw, S. 171. 

34 Ant Possevino, Transsılvanıa (1584), herausgegeben von A Veress, in: „Fontes 
Rerum Transilvanicarum", Bd. 3, Budapest 1913, S. 104. 
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LE CHRONIQUEUR MATTHIEU DE MYRE ET UNE TRADUCTION 
IGNORÉE DE SON -HISTOIRE- 


DAN SIMONESCO 


La littérature médiévale roumaine — de méme, d'ailleurs, que les 
littératures médiévales d'autres peuples —s'est épanouie non seulement 
dans la langue du pays, mais aussi en d'autres langues étrangéres. Cette 
littérature est l’œuvre, vu le nombre infiniment plus grand des ouvrages 
roumains au regard du nombre réduit des ouvrages rédigés en d'autres 
langues, en premier lieu des écrivains d'origine ethnique roumaine. Ceux-ci 
ont écrit la plupart du temps en roumain, langue nationale du pays, 
mais assez nombreux sont également les cas oü, sous l'influence des cou- 
rants littéraires de l'époque, ils ont écrit aussi en slave (XV*—XVI 
siècle), en néo-grec (XVIII? siècle) et en latin (XVIII° — XIX" siècle). 
Il nous faut dire néanmoins qu'aux cótés des écrivains roumains, il existe 
aussi un grand nombre d'érudits et d'écrivains grecs qui ont vécu et ont 
déployé leur activité sur le territoire des pays roumains, écrivant dans 
leur langue maternelle des ceuvres cependant étroitement liées aux réalités 
roumaines. 

En effet, les chroniqueurs de langue grecque des pays roumains se 
sont inspirés de la vie politique et sociale des Roumains, ont narré des 
événements de notre histoire et ont écrit leurs œuvres avec l'appui moral 
et matériel des princes roumains, dont ils ont loué les règnes ; ils ont soutenu 
une idéologie propice au renforcement de l'Etat féodal roumain et, partant, 
des priviléges de la classe dominante. Ils appartiennent à la littérature 
roumaine non seulement par le fonds national roumain des chroniques, 
mais aussi du fait qu'ils ont joui du patronnage roumain, lequel leur a 
facilité un développement remarquable de leur talent d’historiographes 
narratifs. D'autres érudits grecs se sont distingués par leurs ceuvres écrites 


REV. ETUDES SUD-EST EUROP . IV. 2-2. p 81—114. BUCAREST. 1966 
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et imprimées chez nous, comme des théologiens polémistes, défendant le 
dogme religieux orthodoxe contre l'ingérence catholique. Certains d'entre 
eux ont vécu chez nous dès leur jeune âge et se sont fixés ici en contractant 
mariage et autres liens d'alliance, si bien que peu de temps après leur 
arrivée dans le pays, ils étaient regardés comme des autochtones. 1 

Matthieu de Myre, Maraios 6 Mupéov ou Mardaios pytporoaitys 
Mupéov, comme il se signait, fut l'un de ces Grecs ayant chez nous 
des racines culturelles; il fut une figure imposante par son activité 
de chroniqueur, de versificateur et d'écrivain religieux. Ses œuvres princi- 
pales se réfèrent à l'histoire politique et religieuse des Roumains et ont 
été écrites du temps oü il détenait le poste de higoumène du monastère 
de Dealu («Din Deal») aux confins de Tirgoviste, alors capitale de la 
Valachie et centre économique, politique et culturel du pays. 

Tl est né dans la Pogonie du district de l’Epire, aux environs de l'an 
1550 2, semble-t-il, mais cette supposition est simplement le fruit de déduc- 
tions logiques et ne s'appuie pas sur des témoignages documentaires. Il a 
formé sa culture historique et théologique à Constantinople ou il a détenu 
la fonction de protosyncelle à la Patriarchie. Entre 1595 et 1597 on le 
retrouve à Moscou, ou il copie calligraphiquement et orne artistement 
quatre manuscrits grecs, répandus aujourd'hui dans différentes biblio- 
théques du monde.? A Moscou et à Lwów (ёу Aeovtoumóhei тўс Aeyiac), 
ou 11 copie en 1600 des livres liturgiques, Matthieu de Myre apprend le 
slavon, dont il traduit, après l'an 1605, Viaţa si petrecerea cuvioasei Pa- 
raschiva cea nouă din Epivates (Biog xai moduteta the dctag unrpèc judy 
Tlapaoxeuïjs ns végzo) 4. 


1 Amsi, le postelnic Constantin Cantacuzino (tué le 20 décembre 1663) était considéré 
en 1660, 28 ans après son arrivée dans le pays, comme autochtone : « Le pauvre pays a eu la 
chance d'avoir cet homme bon qui ne se souciait tout le temps que de son bien et qui veillait 
avec amour sur le peuple et le sol du pays Car lui aussi avait racine en ce pays, et possédait 
des maisons et des palais comme d'autres boyards > (voir Istoria Tärıı Româneşti, 1290— 1690. 
Letopisețul Cantacuzınesc. Edition critique élaborée par C. Grecesco et Dan Sımonesco, Bucarest, 
Ed Academiei, 1960, p. 146, 1—4) 


2 D. Russo, Mate: al Mirelor, dans Studi istorice greco-románe Opere postume, tome I, 
Bucarest, 1939, p. 159—179. Sur la date de la naissance, voir p- 160. Bibliographie exhaustive. 


Apres la publication de l'ouvrage de D. Russo, ont également paru: У Grecu, Prima ediție 
a lui Stavrinos și Mate: al Mirelor dans Codrul Cosminului, X (1936 — 1939), Cernăuţi, 1940, р. 
544—547 (éd. Venise, 1638, découverte par l'auteur au monastére d'Eshgmen du Mont Athos, 
en 1939); G. I. Arvamtidis, "H &yvdoroc dsutépa Éx80cig tHv історіхбу mowmuăTuv тоб 
Geomăpiov Zraupivod хої TOB unrponoiirov Mupéov Moarbaiov, im "O 6161691206 (n? 2, 
1950) décrit l'édition. imprimée à Venise en 1642; V. Grecu, Stavrinos, Eine gar schone Erzah+ 
lung uber Michael den Wojewoden. Аиүүтсїс Gpaorărn тоб Міхал Boe665« Ein 
Venezianer Volksbuch, extrait de Berliner Byzantinistische Arbeiten, Band III,  Berhn 1960, 
р. 180—206; P. P. Panaitescu, Inceputurile istoriografier in Tara Românească dans Studi si 
materiale de istorie medie, У (1962), p. 214—215. 


3 D. Russo, op. cit, I, p. 168—169. 


4 Iulian Ştefănescu, Viafa Sfinte: Paraschiwa cea nout de Mate: al Mirelor dans Revista 
istorică română, III (1933), р. 347—373. 
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A partir de Pan 1600, Matthieu signe en qualité d'archimandrite 
de la Grande Eglise Constantinopolitaine, dignité à laquelle il accède 
grâce, certainement, aux succes remportés dans ses missions en Russie 
et en Pologne, et aussi comme habile calligraphe d'œuvres religieuses, 
occupation qu'il cultive sans répit au monastère de Dealu 5, jusqu'à sa 
mort. C'est de cette méme année, à savoir 1624, que datent trois manuscrits 
copi6s par Matthieu au monastére de Dealu et offerts aux monastéres 
du Mont Athos. 6 

La date de l'arrivée de Matthieu en Valachie peut être déterminée 
d'une maniere approximative, grâce à ses propres notes autobiographiques. 
Ainsi, il déclare dans deux de ses œuvres qu'il est arrivé à l'époque du 
prince Radu Șerban, mais avant d'être arrivé lui-même au joug d'évéque, 
de métropolitain de Myre de Lichia (Asie Mineure) (ито quae ёАӨбуэтхс Et 
els тоу тйс apxrepwotvys Coyóv) 7. On sait qu'il a été nommé métropolitain 
de Myre de Lichia en décembre 1605. Par ailleurs, dans l'une de ses 
œuvres, il nous parle de la guerre menée par Radu Şerban à l'été de 1603 
contre Székely Moise, comme d'un événement survenu peu de temps avant 
(mpd 6paxéíoc yee урбуоо) %, certainement, son arrivée dans le pays. Ceci 
étant, son arrivée dans le pays doit étre placée aprés l'été de 1603 et avant 
le mois de décembre de l'année 1605, et non pas en 1600, comme l'a opiné 
Constantin Erbiceanu. Dans les deux œuvres mentionnées, Matthieu déclare 
qu'ilest venu ici paree que les Tures contraignaient des communautés 
entières de chrétiens d'Asie à passer à l'islamisme. Il est néanmoins logique 
de supposer que son établissement en Valachie a aussi été fortement influ- 
encé par les conseils que lui auront donnés ses contemporains et concitoyens, 
le trésorier Stavrinos et Panos Pepanos, ce dernier originaire de la Pogonie 
de l'Epire, tout comme Matthieu. On sait que Panos Pepanos a encouragé 
l'activité de Matthieu, qu'il a dépensé différentes sommes pour faire im- 
primer son œuvre et qu'il a été pour lui un ami dévoué ?. Aprés son arrivée 
dans le pays, Matthieu se voit nommer par Radu Serban higouméne du 
monastère de Dealu, à proximité de la capitale du pays et de l’archevêché 


5 Sur Pun des manuscrits calligraphiés 1c1 en 1620, Matthieu note qu'il a écrit + d'une 
main tremblante de vieillesse » (уєїр® xexnutvos TtTpéuovoav xpóvo). 

* D. Russo, op cit, I, p. 173—174. 

7 ’Axoroudle sic tov uéyav Tpnyópiov tov AexanoAltny introduction, publiée раг N. 
Iorga, Manuscripte din biblioteci străine relative la ıstorıa românilor Intitul memoriu, dans Ana- 
lele Acad Rom, 151, s. II, t 20, (1897—1898), р 241 А:түтсїс сбутонос пері te тоў Xep- 
urévou Boe663a тоб xal “PăBoviov map’ Anida тўс ђүєџоміас ёхтєббутос, x«i 'Pasouaou 
Boe6ó8a, vioi Міуух Boc668« èv «jj Obyygo6haxla clc ceAGdvtoc, publiée par N Iorga, Ma- 
nuseripte din biblioteci străine relative la istoria românilor. Al doilea memoriu, dans Ana- 
lele Acad. Rom. ast., s. II, tome 21 (1898—1899), p. 9 

* Ainynotg соутоџос̧ éd. N Iorga, op cit. Al doilea memoriu, р. 9. Dans 'AxoAov0(a 
(Slujba Sf Grigore Decapolitul), Matthieu omet le passage de plusieurs lignes touchant la 
guerre menée par Radu Serban contre Székely Moise 

* V. Grecu, Stavrinos..., loc. cit., p. 199—201. 
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de Houngro-Valachie, gouverné par Luca de Chypre (1603—1629), protec- 
teur et ami de Matthieu. 10 La chose n'a pas été attestée jusqu'ici, mais il 
existe des témoignages qui démontrent que le métropolitain Luca a joué 
une grande influence sur l’activité littéraire, artistique (en tant que co- 
piste de manuscrits), administrative et ecclésiastique (en tant que supérieur 
de couvent) et politique (dans l'entourage de Radu Mihnea et comme 
intime d'Alexandru Ilias) de Matthieu de Myre. Les documents publiés 
récemment par l'Institut d'histoire de l'Académie jettent un jour nouveau 
sur son activité et sur sa personnalité. L'assertion selon laquelle Mat- 
thieu se trouvait au printemps de 1606 à Constantinople, « oü il à signé 
Pacte synodique par lequel est frappé d'interdiction Ioasaf de Seres », est 
confirmé par un document grec И, mais aussi par un document roumain 
du 19 mai 1606 où nous voyons apparaitre comme supérieur du monastère 
de Dealu un certain Onufrie %, probablement l’adjoint de Matthieu. 
Son nom dans les documents roumains est Matei al Mirelor ou al Mirali- 
chiei, Mathie egumenul, Vlădica Mathie Mireul de în Deal; son nom est 
accompagné d'épithétes comme cinstitul, alesul (honorable, élu). « Vlă- 
diea Matei Mireul » (l'évéque Matthieu de Myre) apparait comme témoin 
dans différents proces aux cótés du métropolitain Luca et de «tous les 
honorables dignitaires de ma cour ». 13 D'autres fois, on le voit participer 
comme juge avec d'autres ecclésiastiques, dans des procés de revendication 
de propriétés et pour la défense des droits des monastéres !* et des parti- 
culiers 15. Il est convoqué par le prince dans divers procès jugés par le 
divan, afin de renforcer par son prestige les décisions prises 16. Enfin, 
il est directement intéressé en tant que supérieur du monastére de Dealu, 
lorsqu'il demande aux différents princes de confirmer les donations et 
les privilèges concédés aux villages de Popsa, de Satu Nou, de Brinceni 17- 


10 N. Serbánescu, Mutropolifit Ungrovlahiei dans Biserica ortodoxă Română, 77 (1959), 
n? 7—10, р. 768—772. 

11 D, Russo, op ent, р. 171 

12 Documente privind istoria României. Veacul XVII. B. Tara Românească, vol. I (1601— 
1610), Bucarest, 1951, p. 216. 

13 Documente privind istoria României. Veacul XVII. B. Тага Românească 11 (1611-1615), 
Bucarest, 1951, p. 72 (en 1612); vol III (1616—1620) p. 38 (en 1616), p. 40 (en 1616): vol. IV 
(1621 — 1625), p. 80 (en 1622), p. 249 (en 1623), p. 257— 259 (en 1623), p. 438 (en 1624). 

14 Documente... Veacul XVII, B. Tara Românească, vol. III, p. 146, en 1617, pour le 
monastère de Jitianu ; p. 418, en 1619, pour le monastère de Cotmeana; p. 61, en 1616, pour le 
village de Stănești; vol. IV, p. 162—163, 167 (en 1622), pour le monastere de Cotmeana. 

15 Documente... Veacul XVII. B. Tara Románeascá, vol. IV, p. 172, en 1622 dans un 
document émanant des boyards * p. 78, en 1622, dans le procés de la fille de Michel le Brave, 
Flonca, contre Ioan, supérieur du monastére de Tismana. 

16 Dooumente... Veacul XVII. B. Tara Românească, vol. II, p. 392—393, en 1615 pour 
l'acte de soumission du monastère de Stänesti au Patriarcat d'Alexandrie; vol. III, p. 71, en 
1616, pour le procés de la fille de Michel le Brave, Florica, contre Marula, fille naturelle du 
méme voivode ; p. 106, en 1617, pour le monastère de Colentina. 

17 Documente... Veacul XVII. B. Tara Românească, vol. II, p. 250 et p. 294, en 1614, 
pour le village de Satul Nou, sur le domaine du village de Brinceni ; p. 296—302, en 1614, pour 
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ou lors des règlements élaborés pour l'administration intérieure du mo- 
nastere 18. Etant en contact depuis tant d'années avec les Roumains et 
ayant à remplir des charges officielles, ecclésiastiques et judiciaires, Mat- 
thieu a acquis une solide connaissance de la langue roumaine, témoin 
une résolution écrite de sa main, en roumain, sur un document datant 
du 28 avril 1623 19. 


A l'époque ой, par un document du 10 juillet 1614, Radu Mihnea 
décide que les supérieurs du couvent seront élus par l'assemblée monacale 
seulement d'entre les rangs des moines d'origine ethnique roumaine, Mat- 
thieu ne remplissait plus les conditions légales ; néanmoins, le prince et le 
conseil des moines du monastére de Dealu n'appliquent pas ladite dispo- 
sition dans le cas de Matthieu *, qui est prié de continuer à détenir la 
charge de supérieur du monastére jusqu'à sa mort. Le dernier document 
connu jusqu'ici et concernant le « révérend pere de Myre » encore en vie, 
date du 28 juin 1624 ?!, et le premier document mentionnant « chir Iasaf » 
comme son successeur à la téte du couvent, date du 12 janvier 1625 22. 
Ainsi done, Matthieu est mort à un áge avancé, entre le 28 juin 1624 et 
le 12 janvier 1625. Certes, 11 a di étre enterré au monastére de Dealu, 
mais la pierre qui sans doute recouvrait sa tombe a été détruite, car elle 
ne figure pas parmi les nombreuses pierres tombales découvertes par 
la suite 23. 


Les témoignages des anciens documents roumains et les passages 
autobiographiques des œuvres de Matthieu de Myre le décrivent comme 
un représentant marquant de l’aristocratie cléncale, jouissant d'une grande 
influence à la cour du prince, ayant beaucoup d'influence politique, mais 
également comme un homme plein de sollicitude pour les malheurs du 
pauvre peuple. Il dédie à Alexandru Iliaș (septembre 1616 — mai 1618) 
une œuvre parénétique en vers, vaste et importante ** où il apparait 
comme un intime du prince: «N'oublie pas toutes ces choses dont je 


plusieurs donations et privilèges; p. 359—360, en 1615, pour le village de Popsa; vol. III, p. 
53— 54, en 1616; pour Jes mêmes ; vol III, р. 75 — 77, en 1616, pour le méme village de Popsa. 

18 Documente... Veacul XVII. B. Tara Românească, vol. IV, p. 191, en 1622, pour un 
échange de tsiganes esclaves avec l'église métropolitaine. 

19 Ibidem, p. 258. « Matthieu de Myre et pai écrit en roumain...» 

20 Documente... Veacul XVII. B. Tara Românească, vol. II, p 301 

21 Documente... Veacul XVII, B. Tara Românească, vol. IV, p. 436 — 438. 

22 Ibidem, p. 474. 

23 Néanmoins, dans la partie sud de l'église on peut voir de nos jours encore une inscrip- 
tion qui rappelle le décès de Matthieu de Myre, en 1624 (voir Constantin Bălan, Mânăstirea Dealu, 
Bucarest, Ed. Meridiane, 1965, p. 28. La tradition locale soutient que le tombeau de Mattlueu 
se trouverait devant cette inscription ) 

24 Publiée par A. Papiu Ilarian dans Tezaur de monumente ıstorıce, I (1862), p. 353—384, 
sous le titre ’Ed& ypdpopev туйс madpavyyedtag бпоб vou Derioouev tov ёх\ортрбтатоу 
ооб утуу ’Imdvunv ' AXAsbav8cov GoeGdda, Stay 1 тоу ele TÒ axauvi tov. (Nous transcrivons 
ici quelques conseils que nous avons donnés au glorieux voivode Alexandru, du temps qu'il 
était encore sur le trône) et par Emile Legrand, Bibliothèque grecque vulgaire, t. II, Paris, 1881, 
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t'ai parlé » (tà Boa mov Gulinoa, và wh tà &Anouovhonc) 25. « Efforce-toi 
de te pénétrer de toutes ces choses dont je t'ai parlé sans ménage- 
ments... car се sont là de bons conseils » ("Орос adr тоб o'Ëypaja xdwe 
ух tH dxovang |...бт' elvat Xóytx xaX) 26. 

Les conseils donnés sont pleins d'audace : Matthieu attire l'atten- 
tion du prince sur le fait que le pays se dépeuple, car les paysans prennent 
la fuite pour échapper au fardeau des impâts et au comportement tyran- 
nique des troupes au service du prince, qui brülent le peu de bien qu'ils 
ont. « Donne la possibilité de souffler un peu à ces gens accablés par les 
privations » (Adc toug dAtyov уєсту ele zé nord ră бару | AO vă ErapewOodv)2”, 
Plus loin, il dévoile l'absence de culture des masses, des prétres, et c'est 
pourquoi il lui dit: « Construits des écoles pour répandre l'instruction » 
(oxohetov dă Ypăuuara vă &voxoðouýons) 2. Critiquant la cupidité des 
princes et des boyards, Matthieu dit au prince : « Ne convoite jamais le 
peu de biens du pauvre » (stg тоб mtoxoU TÒ тілотєс потёим Aatuapyhone) 29. 
Vers la fin de l'œuvre, Matthieu s'en prend de nouveau au prince, mais 
aussi aux boyards, parmi lesquels il mentionne, comme un symbole généra- 
lisateur, le nom du grand ban Ienache Catargiu : « Les pauvres sont dénu- 
dés, ils sont aussi affamés, alors que vous, repus et rassasiés, avez de trop. 
Vos ventres sont prêts à éclater, tant ils sont remplis, alors que les déshé- 
rités, végètent dans la pauvreté, meurent de faim, brülent de soif et sont 
gélés, tremblent comme la feuille, car ils n'ont pas de bois à brüler pour 
se réchauffer » 39. Comme on le voit, Matthieu de Myre s'est courageuse- 
ment et résolument dressé contre les rapaces boyards. 

Matthieu de Myre a également essayé ses talents de versificateur 
dans quelques épigrammes écrites à la mort de Miháilag Movilă, «prince 
de Moldavie », mineur, écarté du tróne et mort à Tîrgovişte en l'an 1603 ?!. 
Ges vers figurent dans le manuscrit grec Berberiniano (à la Bibliothèque 


p. 277 — 333. Les citations de la présente étude sont extraites de l'éd. E. Legrand, avec ındıca- 
tion de numéro des vers. 

?5 Vers 1326. Tout comme dans d'autres citations, je donne ici une nouvelle traduction, 
celle du Tezaur s'écartant trop de l'original. 
6 Vers 2823—2825. 
7 Vers 1547—1548. 

23 Vers 2170 

29 Vers 2306. 

30 Vers 2799—2804: 

xal ol rtwyxol elvat yuuvol, elvaı xol metvaptvor, 

xal dete YOpTATOL Teac! xol пораредосёуок, 

xal oxdle ў xox сос ёх Thy полофхүіоу, 

xal xetvor of тоћоіторо: ст:хооу ele &xopiav, 

rewvody, биробу, xoubvouarv, Ste dtv Exovv Ebru 

vă хбфоос. vă Leotaloüy, xxl Tpépouv сіу тї ФОЛЛ. 

31 Const. Balan, op. cit., p. 28. L'auteur place la mort de Mihăilaș en 1608 , mais la date 
exacte en est l'an 1603 (voir la note suivante). 


m wv 
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du Vatican) et ont été publiés 32. Le même manuscrit du Vatican com- 
prend aussi un threnos de 580 vers, sur la conquête de Constantinople ой, à 
partir des vers 23 sq., nous avons une rédaction plus simple du fragment 
de Matthieu de Myre, correspondant aux vers 2317—2360 de sa ‘Iotopla 
тфу xarà thy Obyypobdaxtav 9. I] ne fait aucun doute que ses œuvres 
en vers ont été plus nombreuses, mais elles se sont perdues. 


On continue de découvrir dans d'autres bibliothéques aussi, de 
temps à autre, des ceuvres inconnues de Matthieu de Myre. Ainsi, le ma- 
nuscrit grec 8240 de la Oesterreichische Bibliothek comprend l'œuvre 
Mathaei metropolitae Myrorum, Canones contra Latinos et Haereticos 34. 


II 


Matthieu de Myre, conseilleur courageux des princes, habile versifi- 
cateur, fécond écrivain religeiux, fut également un habile chroniqueur de 
son temps. Sa chronique, bien que ne couvrant qu'une bréve période de 
temps (1602—1618), est importante du fait de la narration pleine de frai- 
cheur des événements vécus par l'auteur méme. Bien que celui-ci ait 
donné à sa chronique la forme versifiée de la poésie, il n'en a pas négligé 
pour autant la véridicité des événements narrés, non plus que l'opportu- 
uité des idées pohtiques énoncées alors dans la question de l'indépendance 
des Etats occupés par les Turcs. Son « Histoire» à eu une importance 
plus grande et une plus large diffusion qu'on ne l'a cru jusqu'ici, et c'est 
pourquoi nous nous y arréterons davantage. 


Le titre de la chronique, selon l'édition de 1672, est le suivant: 
“Toropia «Gv xarà thy OwyypoBhaxlav телесдёутоу, &ptautvn db Zepurávov 
GonBévoa Gët PaâprhA 6on66v5a, tod ёуєстётос Souxöc, mowmbeioa mapa тоб 
Ev dpxiepeio. mawspwrărov рутропомМтоо Mupéwy хороб Mardalov tod ёх По- 


33 Silvio Mercati, Epıgrammı in morte di Michele Мориа, vowoda di Moldavia, dans Stud: 
bızanlını, I (1924), p. 141—146. Le compte rendu de N. Iorga (Revue htslorique du sud-est euro- 
péen), I, 1924, p. 421, pour Particle de S. Mercati a déterminé l'auteur italien à revenir sur 
cette question et à attribuer, tout comme Iorga, ces arixoı ётітбфіо: à Matthieu de Myre (voir Sil- 
vio Giuseppe Mercati, Mateo di Mira e l'autore degli epıgrammı in morte di Michele Movila, dans 
Studi bizantini, ТІ (1927), p 7—10. Dans le dernier aıtıcle, Mercati ajoute à la version Berberinia- 
na une autre version tirée du manuscrit du Mont Athos (monastére de Caracalou), autographe de 
Matthieu de Myre, daté du 1 avril 1603. Ceci étant, nous devons placer la mort de Mihăilaş 
dans les premiers mois de Pan 1603. Mercati a découvert dans les bibliothèques des monastères 
de Cutlumus, d'Iviron, de Xeropotam et autres, plusieurs manuscrits autographes, joliment calli- 
graphiés par la méme main, «un discreto miniatore », la main de Matthieu de Myre. 


33 Giorgio Zoras, Un Opîjvos inedito sulla caduta di Constantinopoli..., dans Studi 
bizantini e neoellenici, IV (1935), р. 237—248. 


34 Le manuscrit est enregistré par Herbert Hunger, dans son Katalog (Vienne, 1957, p. 
309—321). Mais voir aussi le commentaire de V. Papacostea dans Revista arhwelor, IV (1961), 
n? 2, p. 285. 
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yavıavas x«l ăpepoBeioa тб) Evdokorato Kpyovtt хоріф "'To&vyr) t Кохтарит 35 
(Histoire des événements survenus en Valachie depuis le voivode Şerban 
jusqu'au voivode Gavril, qui règne à présent, histoire rédigée par le révé- 
rend métropolitain de Myre, Matthieu de Pogonie et dédiée au très hono- 
rable boyard Ioan Catargi). Dans sa forme versifiée, la chronique est une 
adaptation artistique et plus complète de la chronique écrite auparavant 
en prose, toujours par Matthieu de Myre, d'abord comme une introduction 
à l'ouvrage Viaţa sfântului Grigore Decapolitul, puis la seconde fois comme 
une synthèse indépendante d'autres ouvrages. 28 Le premier texte enre- 
gistre comme dernier événement l'expulsion du pays de Bâthory Gábor, 
réfugié à Sibiu (1611); le second se termine par le retour victorieux de 
Radu Mihnea, revenu de Transylvanie par Tirgovişte, et par celui de 
Stefan Tomşa à Jassy, après l'assassinat de Bathory Gábor (1613); 
1% Histoire » versifiée se termine par la narration d'événements datant de 
1618 : l’empalement de Lupu Mehedinfeanu et de Buzdugan, «leur nom 
s’éteignant ainsi de la surface de la terre» (mò tò mpócomov тўс yc 
£06v60m tT'òvoud Touc).57 

L'« Histoire » terminée en 1618 est apparue comme une œuvre qui 
prónait Ja paix nécessaire à une époque et à une génération qui ressentaient 
encore douloureusementles conséquences de 1% restauration de la domina- 
tion ottomane. L’appauvrissement et l'asservissement du pays à la suite des 
invasions turco-tatares, l'occupation sanglante et dévastatrice de Bathory 
Gábor, le massacre des négociants des bourgs par les révoltés de Lupu 
Mehedinteanu sont bien souvent évoqués dans les documents de l'époque, 
qui cependant ne signalent généralement pas de telles nouvelles. « Et à 
présent, voilà que nous sommes restés sans fréres et sans parents et sans 
beau-fréres, en ces temps de privations, d'esclavage et d'affliction », dé- 
clarent certains personnages à la date du 5 septembre 1603.% «Dieu a 
abattu sa colère ici, dans le pays soumis à mon sceptre, et devenu la proie 
de l'esclavage et du pillage des Tures et des Tatares ». (Document d'avril 
1610). 9? « Ainsi, quand le roi de Transylvanie Batăr Gabur est entré 


35 E. Legrand, Bibliotheque grecque vulgaire, Paris, 1881, vol. II, p. 231—277, en 1324 
vers. L'édition de 1785, publiée par A. Papiu Ilarian dans Tezaur de monumente istorice, I (1862) 
p. 327—352, avec une traduction roumaine libre, semble-t-il, due à I. C. Massim, omet du titre 
les derniers mots, qui nous font savoir que l'œuvre a été dédiée à Ioan Catargi, beau-père du 
voivode Alexandru Ilias. 

36 J'ai montré plus haut, note 7, que N. Iorga a publié ces deux chroniques. 

37 Vers 1324. 

38 Documente... B Tara Românească. I., p. 99; p. 172, esclave chez les Turcs, rachetée 
le 5 juin 1605; vol. II, p. 88—90, rachat d'esclaves aux Polonais et aux Tatares (9 et 10 juillet 
1612). 

39 Documente,... B. Tara Românească, I, 459. Pour d'autres plaintes contre les actes de 
pillage des Turcs, des Tatares, des Polonais et des Moldaves à cette époque voir également vol I, 
p. 132—136 (29 juin 1604), р. 233 (23 novembre 1606), p 459 (avril 1610), р. 476 (28 mai 1610); 
vol. II, p. 21 (14 novembre 1611), p. 71 (7 mai 1612), p. 174—175 (22 avril 1613), p. 196 (26 mai 
1613), p. 256 (4 mars 1614). 
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ici dans le pays où je règne, il à commis beaucoup de méfaits, nombre 
d'habitants ont peri, ont été égorgés et assassinés et dépouillés...» (Do- 
eument du 22 avril 1615). 9 Un autre document du 14 novembre 
1611 nous parle d'une « époque de grande famine et de privations, alors. 
que le pays était soumis au joug des Turcs et des Tatares»*!. A ces cris 
de douleur des hommes de l'époque, 1’« Histoire » et l'oeuyre parénétique 
de Matthieu répondent par des arguments en faveur de l'amitié entre les. 
hommes, prónant la paix et le calme : « De tout ce que je t/ai écrit, retiens 
en ta mémoire, comme un enseignement historique, que toutes les choses 
glorifiées dans le monde (au Moyen Age les guerres, les faits d'armes, 
etc. — D. S.) sont mensongéres, ne sont que des leurres dignes de mépris, 
car elles causent des malheurs, font verser beaucoup de sang, laissent les 
enfants orphelins et les femmes veuves... » 42, 

Nombre de documents datant des années 1602—1618 évoquent les. 
innombrables abus des grands propriétaires féodaux à l'endroit des pay- 
sans petits propriétaires de terres qui étaient acculés à se vendre comme 
serfs pour se racheter ensuite moyennant de fortes sommes, et voyaient 
renier leur affranchissement et retombaient dans le servage. La collection. 
de «Documents » publiée récemment par l'Institut d'histoire de l'Aca- 
démie enregistre les grosses fortunes abusivement amassées par Preda 
Buzescu, Chiajna Cernica et spécialement par son mari, le vornic Cernica, 
par Ion Catargiu et d'autres encore, ainsi que par les grands domaines 
monacaux. Les documents abondent en ce qui concerne l'aecumulation 
des fortunes (sous forme de villages, d'esclaves, de serfs, de bijoux, de 
sommes d'argent, de récoltes, etc.) dans la période dont nous parle Mat- 
thieu de Myre. L'exemple avait été donné par Michelle Brave en personne, 
imité en cela par d'autres grands féodaux, qui, profitant de la pauvreté à 
laquelle les paysans avaient été acculés, achetaient les terres de ceux-ci, 


40 Documente... B. Tara Românească, II, p 381. Les passages tirés des documents qui 
évoquent les actes de pillage des Hongrois de Báthory Gábor commis entre décembre 1610 et 
mars 1611 sont nombreux et ont un caractére de récit de chronique. Voir Documente.. , vol. IL, 
p. 11 (26 jun 1611), p. 89 (9 juillet 1612), p. 165 (5 avril 1613), p. 198 (26 mai 1613), p. 258 
(13 mars 1614), p. 272 (30 avril 1614), р. 299 (10 juillet 1614) : оп parle méme ici de la destruc- 
tion du monastére de Dealu par les Hongrois. 

41 Documente... B. Tara Românească, IL р. 21. Sur la famine endurée par les habitants. 
à cette époque voir aussi vol I, p. 168 (28 mai 1605), p. 176 (6 juillet 1605: les paysans se 
vendent pour pouvoir se nourrir), p. 256 (12 avril 1607), p. 350 (15 décembre 1608) : le document. 
mentionne aussi la bataille livrée par Radu Serban à « Sichil Mojıs ». 

43 Vers 1327—1332: 

Exeiva бтоб Ёүрафа ioropuuâc vă мос, 

тоб хбсџроо cà хофомата ёу9 ито: vă тйс" 
vă ті ñs хатоАєлтс xol vă Tà фуорісүс 
Фс péra xol Yebtt xa vă тё хф оті, 
dm elvar Bot pa. xal xarappoveuéva, 
navrore Éyouv схбудоЛа xal Bpehos obdéva" 
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et aussi leur liberté 4. Une fois, le prince donna l'ordre de raser la 
barbe et les cheveux d'un paysan du nom de Deatco, qui avait manifesté 
son désir de s'affranchir, pour l'envoyer ensuite au bagne 4. 

Telle était la cruelle vérité en ce qui concerne la misérable situation 
de la société valaque à l'époque oà Matthieu de Myre écrivait sa chronique ; 
cette situation est reflétée d'une maniére courageuse et réaliste par le 
chroniqueur. Celui-ci avait eu l'intention de commencer son « Histoire » 
par le règne de Michel le Brave, mais, comme il nous le dit lui-même, ce 
travail aurait été inutile, car cette histoire « avait été écrite par d'autres » 
(ёт. Eyparbav Ало) 55. C'est là le deuxième témoignage contemporain — 
le premier est di à Baltasar Walther et date de 1599 — attestant que 
Гоп a écrit une chronique du règne de Michel le Brave et non pas des actions 
des Buzescu, avec des additions concernant le régne de Michel le Brave. 
Ainsi, la chronique de Matthieu de Myre continue l’ancienne chronique 
écrite en roumain, qui englobe aussi le régne de Michel le Brave, et elle 
fait en méme temps la liaison avec la chronique roumaine consacrée aux 
régnes antérieurs à Matei Basarab et aussi à celui de ce dernier. Du point 
de vue de la continuité, de méme que du point de vue de l'évocation de 
Phistoire sociale et politique de la Valachie, la chronique de Matthieu 
de Myre trouve sa place, par ses éléments essentiels, dans l'ensemble et 
dans l'essor de Vhistoriographie de la Valachie; et l'expression unitaire 
1a plus importante et la plus ancienne de cette historiographie est la « chro- 
nique de Cantacuzino ». L'auteur, qui a rédigé et stylisé d'une maniére 
unitaire les parties composantes de cette chronique, a également utilisé 
le premier l’« Histoire » de Matthieu de Myre ; à une époque où nos classes 
cultivées connaissaient le grec, il tradusit Matthieu en l’abregeant, 
déclare Nicolae Iorga *. L'auteur de la chronique de Cantacuzino em- 
prunte plusieurs informations touchant l'époque des années 1602 —1618 à 
Matthieu de Myre *, mais sans le citer ; bien que trois informations soient 
reproduites fragmentairement sous la forme méme donnée par Mat- 


43 T, Donat, Satele lut Miha: Viteazul, dans Studu şi materiale de istorie medie, IV (1960), 
p. 465—506. Documente... B. Tara Românească, I, p. 101—103 (20 novembre 1603), p 114—115 
{12 avril 1604) ; p. 139—140 (7 septembre 1604) ; vol. II, p. 237—239 (18 Janvier 1614), p. 322— 
323 (10 septembre 1614), p. 338—340 (3 décembre 1614), passum. 

44 Documente.. B. Tara Românească, II, p. 408—409 (25 juin 1615). 


45 Vers 85—86. 


Nà урбфь nei Adern ăravra тоб Mixdàn, 
xal xpela dèv wae Exauev бт Eypdıav LAO" 


46 N. Iorga, Cronicele muntene, dans Analele Acad. Rom., s. IL, htt., t. XXI (1899), р. 
314 (p. 12 de l'extrait). 


47 Pour l'analyse substantielle de ces informations communes aux deux chroniques et 
pour les nouvelles qui different dans les deux chroniques, voir M. T. Berza, Mate: al Mirelor şi 
«ronica cantacuzineascá. Extrait de Cercetări istorice, IV (Jassy, 1928). 
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thieu", le nom de celui-ci et le titre de la chronique ne sont cependant pas 
mentionnés, alors qu'ailleurs les sources en sont indiquées: «comme 
l'écrit la chronique slavonne », la Vie de Nifon, la chronique de Michel le 
Brave 4. En général, omission des sources peut s'expliquer de diffé- 
rentes manières, mais ici elle est due, selon nous, au fait; que l'auteur de la 
chronique de Cantacuzino n'a pas utilisé directement la chronique de Mat- 
thieu de Myre, mais seulement une adaptation de celle-ci. Dans l'étude sus- 
mentionnée, le professeur М. Berza, faisant de judicieuses comparaisons 
de textes, nous démontre que les ressemblances non essentielles entre la 
chronique de Cantacuzino et l'« Histoire » de Matthieu sont moins signi- 
ficatives que les différences que l'on constate entre les deux textes, et que 
cette interdépendance pourrait être due à l'utilisation de la même source 
par les deux chroniqueurs. La question, judicieusement posée et résolue 
par М. Berza, me permet de soutenir à mon tour qu'il n'existe pas de liaison 
directe entre la chronique de Cantacuzino et 1’« Histoire » de Matthieu de 
Myre. Celui qui l'a utilisée directement fut l'auteur de l'ouvrage Istoriile 
domnilor Țărilor Românești, à savoir, selon l'opinion générale, le chroni- 
queur Radu Popesco : « (comme le déclare un évêque historien, à savoir 
Matthieu de Myre, qui dans ce temps-là a été ici dans le pays), la bonne 
chair, les boissons, les promenades et autres vices étaient recherchés » par 
le prince Radu Serban 5°. Bien que Radu Popesco eût connu directement 
I« Histoire » de Matthieu, Istoriile domnilor Țării Româneşti présentent 
une forme plus réduite encore de cet ouvrage, plus réduite même que la 
chronique de Cantacuzino. 


Il résulte de la comparaison des textes des trois chroniques qu'il 
ne saurait s'agir en l'occurrence d'une «‘ntercalation » de 1’« Histoire » 
de Matthieu, ni dans la Chronique de Cantacuzino, ni dans l'ouvrage 
Istoriile domnilor Țării Româneşti de Radu Popesco, mais simplement 
d'une utilisation de celle-ci, indirectement chez l'un, directement chez 
l'autre. 


48 Les voici * 1. « Iar vräjmasul cel rău. . slavă я cinste », dans Let. cant , 85,_13, Matthieu, 
Tezaur, І, 329, E Legrand, у 106—114 « Dara inimicul binelui... să-şi capete опоа1е si glorie 
prin asemenea fapte» — 2. «Ia să vedeti acum acel rumân gros. il voi birui», dans , Let. 
cant., 864_,, Matthieu, Tezaur, I, 330—331, E. Legrand, v. 166—168 «Să vedeţi ce era să pata 
grosolanul de roman .. ў e pierdut ». — 3. « Stati cu mine я eu va dau lefi tndoite .. te scoală 
$1 fugi că vräjmasn tái s-au apropiat » Let. cant. 92,_,, Matthieu, Tezaur І, 346—347, E. 
Legrand, v. 989—1028 «stati însă toti cu mine și eu vă voi plăti leafa се vă sint datonu îndoită... 
să te avem domn să ne închinăm tie ». Pour ce dernier exemple, 11 nous faut faire observer que 
Matthieu amplifie beaucoup les discours, cependant que la chronique de Cantacuzino n'en retient 
que quelques idées L'abréviation Let cant est donnée pour . Istorıa Tärıı Româneşti 1290— 1690. 
Letopisețul cantacuzinesc. Edition critique par С. Grecesco et D. Simonesco. Bucarest, Ed. Aca- 
demiei, 1960. 


49 Let. cant., pp. бол» 2326 -27€t 49-50, 548-10- 


59 Crontcart munteni. Edition élaborée par M. Gregorian Etude introductive par Eugen 
Stánescu, vol. I, Bucarest, E.P.L., 1961, p. 331. 
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Mais il existe une chronique, il est vrai moins connue des chercheurs, 
qui intercale l’« Histoire » de Matthieu de Myre dans la chronique de Va- 
lachie : c’est la chronique appelée Istoria paralelă a Țării Româneşti si a 
Moldovei (Histoire parallèle de la Valachie et de la Moldavie), figurant 
dans les manuscrits inédits n° 2591 et 5367 de la Bibliothèque de ГАса- 
démie de la République Socialiste de Roumanie, chronique attribuée à 
bon droit au chroniqueur moldave Axinte Uricariul 51, Le manuscrit 
n? 2591 — le seul qui nous intéresse ici, car c'est ici que figure la traduction 
récemment découverte de Matthieu de Myre, alors que le manuscrit n? 
5367 comprend l’histoire des pays roumains à partir de Matei Basarab 
et de Vasile Lupu — est un in folio (21 x 32 em) de 6 feuilles numérotées + 
p. 1—839. La pagination de la Section de manuserits d'aprés laquelle je 
m'orienterai est : 435 feuilles. Les manuscrits ne font pas état du nom de 
l'auteur de la compilation (car Istoria paralelă... est une vaste compi- 
lation des ehroniques valaques et moldaves, jusque vers l'an 1723) ni de 
celni du copiste, qui cependant a été identifió à la suite des recherches 
paléographiques entreprises 5? : le pope Stanciu de l'Eglise de tous les 
saints de Bucarest, un habile calligraphe des 3° — 5° décennies du XVIII 
siècle. Il a copié les deux manuscrits vers la fin de la 3° décennie du siècle 
ou au début de la 4* décennie, car le caractere graphique ressemble à celui 
des manuscrits copiés également par lui, mais datant de ces décennies et 
signés: les manuscrits n” 58, 2715, 1299, figurant à la Bibliothéque de 
l'Académie. 


Le manuscrit n° 340 de la Bibliothèque de l’Académie est une copie 
fidèle du manuscrit n° 2591; in folio (21x30 cm), 191 feuilles écrites 
suivies jusqu'à la feuille 212 d'autres non écrites qui devaient étre complé- 
tées. Au bas de la feuille 6 —7 nous pouvons lire : « Cette chronique a été 
écrite par mes soins, au temps du régne du voivode Nicolae Caragea, en 
l'an 1782. Logothéte St(efan) ». Le logothéte Stefan n'était que le copiste 
du manuscrit et non pas l'auteur de la compilation, comme l'a eru à tort 
Cezar Bolliac à l'occasion de la publication de l'œuvre dans Trompeta 
Carpaţilor, à partir du n° du 18 (30) mars 1871 jusqu'au n? du 8 (20) 
février 1873. Mais Bolliac n'édite pas tout le manuscrit et s'arréte au cha- 
pitre « Parlant de Bathory Andreiagi...» de la chronique du régne de 
Michel le Brave. La traduction et l'adaptation de la chronique de Matthieu 
de Myrese trouvent à la feuille 160 : 11° ligne à partir du bas : « Et le mé- 
chant ennemi qui...» — 169, la derniére ligne : « On ne dit pas combien 


51 Les arguments prouvant, selon moi, qu'Axinte est l'auteur de la compilation, ont été 
exposés dans l'ouvrage que j'ai remis en mansucrit à l’Institut d'histoire de l'Académie - Leto- 
pisejul Tärıı Romänestı şi al Țării Moldover, compilația lui Axinte Uricariul, 76 pages. 

52 G. Strempel, Copıstı de manuscrise romtnestt ptná la 1800, Vol. I, Bucarest, Ed. Aca- 
demiei, 1959, p. 224—227. 
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il a régné, mais on peut estimer que ce fut une année », (ces pages com- 
prennent également les fragments de la chronique de « Moldavie »). Cette 
partie de la chronique n'a pas été publice dans l'édition de C. Bolliac. 

Le manuscrit n? 13 figurant à la Bibliothèque du monastère de 
Neamţ (region de Bacău) est une copie fragmentaire de la chronique de 
Cantacuzino, écrite par le «logothéte Florea », qui date sa copie du 20 
octobre 7244, c'est-à-dire l'an 1735 de notre ère. La traduction roumaine 
de l« Histoire » de Matthieu de Myre occupe dans le manuscrit les feuilles 
29° — 38° (début : «Et le méchant ennemi qui ne veut pas le bien; fin: 
«et ils sont morts et lui (Lupu Mehedinteanu) et Buzdugan, qui tuaient 
les Grecs sans aucune pitié ») 53. 

A comparer les trois copies, nous constatons que la plus correcte 
est celle du « pope Stanciu » (manuscrit 2591) et c'est pourquoi nous 
étayerons notre analyse sur cette dernière. La copie du logothète Florea 
S'étaye sur un original également consulté par Stanciu, mais elle diffère 
de la copie de ce dernier par certaines altérations, omissions et additions 
peu importantes 5. La copie du logothéte Stefan (manuscrit 340) est une 
copie de la copie de Stanciu. La filiation des manuscrits est donc la sui- 
vante : 


archétype On connaît ainsi donc jusqu'à présent, trois 
manuscrits comprenant la traduction et l'a- 
ms a mss. 2591  daptation de l'« Histoire» versifiée du chro- 
Monastére Neamţ | B | 
mss. 340 niqueur Matthieu de Myre. 


Les dernières lignes de la feuille 375 du manuscrit n° 2591 commen- 
cent à nous relater la guerre menée par le vorvode Şerban contre le rebelle 
« Seichel Moişej qui était un grand vaillant ; et envoya toutes ses troupes 
envahir la Valachie, y verser beaucoup de sang pour se couvrir de gloire 
et revenir ensuite ». Ces mots qui annoncent que la chronique commence 
la narration d'un nouvel exploit du voivode Şerban, successeur de Michel 
le Brave, se retrouvent presque identiques (à l'exception des mots soulignés) 
dans la chronique de Cantacuzino (éd. cit. p. 85,, ,,) qu'il avait copiée 


53 Dans l'édition étudiée et publiée par le prof. I I. Georgesco, О copie necunoscută a 
Letopisefului cantacuzinesc, dans la revue Мигоропа Oltentet, XIII (1961), n? 7 — 9, p. 498—549, 
Ja traduction roumaine de De Histoire + figure à la р 524,, —532,. L'auteur signale à juste raison 
que dans ces pages la chronique se rapproche de l'« Histoire + de Matthieu de Myre et s'écarte 
considérablement de ce que nous appelons «la chronique de Cantacuzino +. Le manuscrit n? 13 
de Neamţ est le seul que nous connaissions jusqu'ici à ıntercaler Г‹ Histoire » de Matthieu de 
Myre dans la Chronique de Valachie, cependant que les manuscrits n? 340 et 2591 l'uttlisent et 
Padaptent dans l’« Histoire parallèle de la Valachie et de la Moldavie ». 

54 Signalons quelques différences entre le mss. 13° pe jos, papestasit, Oftan {mpärat, 
26.000 de voici, Mihnamtdiua, osfınfı, imbrăcat In haine proaste, däruı pre acela cu ce 1 să tnttm- 
рій, Necula Cantaragiul, 700 de strbi et le mss. 2591, à savoir * pedestri, dorobanfıı, soltan, 25.000 
de voinici, Mihna Lidu, folosi, fără de haine, l-au dárui cu aceia ce au avut lingă dinsul, Nicolae 
Catargıul, 700 de strbt. 
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jusque là plus ou moins fidèlement. Mais à partir d’ici,'Istoria paralelă . . . 
et la chronique de Cantacuzino ne se ressemblent plus': 


Chronique de Cantacuzino, 


еа. cit. 85,4 — 863 : 


Atuncea Sárban vodă încă inte- 
legind de aceasta, mult să miră si 
făcu sfat cu boiarii lui de-i trimise 
daruri scumpe (ă Szekely Moise) 
și-l poftea să să lase de acel gănd 
si să aibă amändoi fräfiie si prie- 
tesug ca și întăi, iar el nicicum dra- 
gostea nu o vrea, nici darurile nu 
le primi. 

Atuncea Sárban vodă vázind una 
ca aceasta, numaidecit trimise in 
țară de-şi strînse toate oștile si să 
gătiră de război. Si cînd fu la 
purcesul lui den Tîrgovişte, strinse 
preoții bisericii de fácurá bdenii şi 
slujbe dumneziesti. 51-1 blagoslovirá 
toți, rugind pre Dumnezeu să-l 
poarte într-această cale cu sănă- 
tate şi biruință asupra vräjmasilor. 
Şi cînd fu a treia zi, trecu munţii. 


Manuscrit n° 2591, f. 375,—375, : 


Atuncea Şerban vodă deaca auzi, 
foarte să miră mult şi au făcut sfat 
cu tot boiarii lui şi bine să sfäturä 
să-i dăruiască daruri ca să se aibă 
ca şi întăi. Si tot trimetea soli cu 
daruri. Aceasta însemna ceasul cel 
rău al lui Seichel Moisej 5. Pentru 
că deaca văzu Şerban vodă că nu 
să asaza  Seichel Moisej de ráz- 
bom, scrise la dinsul intr-acesta 
chip (puis vient la lettre dans 
oratio recta, avec détails" que la 
chronique de Cantacuzino ne faisait 
que résumer : « şi-l poftea. . . întăi »). 

Şi trimise Şerban Vodă pre Preda 
(Buzescu) vel ban, de au strîns 
toate oștile şi cînd să gătiră să 
purcează, strinseră preoții să facă, 
rugăciune şi să-l blagoslovască tot. 
Si să rugară lui Dumnezeu să margá 
şi să vie cu pace şi dușmanii să-i 
supue supt picioarele lui, să-i biru- 
iască şi să zdrobească săgeata şi 
arma duşmanilor și să să întoarcă 
la scaun cu cinste. Atunce să închină 
luînd blagoslovenie si cu ajutorul 
lui Dumnezău purceasă in Tara 
Ungurească şi a treia zi au trecut 
munții. 


Ces différences par rapport à la chronique de Cantacuzino, utilisée 


antérieurement, continuent dans le manuscrit n? 2591, sur les feuilles 
375" — 377° (le règne du vorvode Şerban), 378—380" (le règne de Radu 
Mihnea), 380' —381 (la guerre de Constantin Movilă contre Stefan Tomșa, 
tous deux princes moldaves), 386 —388" (le règne d'Alexandru Шаз et la 
révolte de Lupu Mehedinfeanu contre les Grecs) et 392—392" (le régne 
de Gavril Movilá et l'assassinat des révoltés Lupu et Buzdugan). 

Pour tous ces événements intervenus entre 1602 et 1618, le compi- 
lateur Axinte utilise l'« Histoire » versifiée de Matthieu de Myre. Ainsi, 
les lignes reproduites ci-dessus, du manuscrit 2591, f. 375 —375" par les- 


55 Szekely Moise, prince de Transylvanie (mai — 17 juin 1603). 
56 nu să așază... de rüzboiu, au sens de «il n'arrête pas de provoquer la guerre » 
5? Voir la lettre figurant à l'Annexe, p. 105 « De vreme ce nu pohtesti pace... » 
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quelles commence l'utilisation de la chronique de Matthieu de Myre, cor- 
respondent aux vers grecs 115—123, 131—148 (pour ce passage voir 
l'annexe p. 105), 149—162: 


v. 115 


120 


123 
v.131-148 


135 


140 


145 


v.149-162 
150 


160 


“O dè Xepurăvoc HYxoucev, тоАА® EouAAoyäron, 
us OAoug Tou roue #руоутос ёрлӯхєу'с̧ TÒ ÉPATOV 
Hard ёсошбооле09 xe vă Sdcovy, vă Xapicouv, 
xal Thy ay dren v Teds х®тбу và Thy &vanaıvlaouv, 
vă Exovauv брбутоу, оду | TPÈTX cay xal поула, 
quay eis 16 болероу dei xal 8:2 буто 
&moxpuo&puy Éctethe xal Spx và tod TAYN, 
xoplouara xal тілотєс пєрідророу vă ф®үў, 
vă Tavan ёх Tov n6heuov, vă "rouen TÜV oxyvðdňwv 


библ, 6 Xepundvoc wev oùv side пос dev Déier 
A LA 2 ` t 3 A 2, A m 1 
và тосу ёх тоу TOAELOV, XAAX обёё TOU WEXEL, 
> \ 2 t e x t 
£o oc ‚перци@бобЕУ Ga TOU TÀ фообойта, 
x«l тбтєс тоб vă Éebpn zé uavrăTa. 
РА D t > ` > Ê À A 7 m 
d Epyopat, Ayet, ЕЕ, déve cou vă Éépnc, 
vă сүс TÒ жєр® cou ÈAmilw èv boTEpors: 
` 

Ste Bă îj0£Anceg va EXE elefivnv, 
và Chowpey сбу &dEA pot uè Thy ёртистосбуту, 
vă etpuvebo” б Troc рас xal ў птоҳоћотү:&, 
xal và Botdoovy tov Ocòv ue xafo.pv xa pto 
бри? models tà oXăvăaa, thy aluatoyuvata, 
ў &yvworn соо xeparh Déier үєуў Ovota 
> 3 1 > \ \ F4 г 
Erte eareiCw’s tov Bedv, Erlı mapoxaAG тоу, 
ytd tov xaxdv cou Odvatov oxintw xol mpooxuvd тоу: 
TÒ aiua ood уй mum ёс Tv! 'с thy xepadrhvaon, 

Í брартіа TOU AKOD ёс Tiva с Thy GË AH соу" 
лёю Gov dev Éyopat ue то опоб! vă egene, 
uâvov uè Suvautv беоб фт’ отоу vă to eters.» 


Toradta тоб éutjvucev dpévtng 6 Xepum&voc, 

xal povoodra zovbvatev IIp£àac 6 peyas т@уос' 
хей, Bray érouudc0 nov vă é6youv, va мау, 
tobs iepeig éovvatav dena vă Torhaouv' 

Eroinoav rapăximotwv, 60, sbhoymoăv TOV, 

va nyn xai у®АӨў] холд. пробе бука тоу, 
èxOpodc ото тоб тбёас_ тоу vă Barn, và viet, 
тротолорброс và re, uè Zon vă үоріст, 

xal và suvreidn av ExOpâv cé белл xal та Tóka, 
xal vă atpapyh’s tov Üpóvoy tov xal uè Tu xal dota: 
xai тбтєс ènpooxúvyoe xal пӯрєу є0Лоүіоу, 

xal Xpxtoe тђу orkrav тоо vă пёс thy "Ep8sAtav 
uè тђу боўӨогху тоб боб, thy трітту тђу huepav 
émepacey TA Gcóvoua х’єбрёбт and mépav. 


La comparaison du texte de Г Annexe avec les vers de l’« Histoire » 
démontrera l'étroite dépendance qui existe entre l'« Histoire » de Mat- 
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thieu de Mere et la compilation d'Axinte, pour les règnes de Radu Şerban, 
de Radu Mihnea et d'Alexandru Шаб. Le dernier règne pour lequel le com- 
pilateur а recours à De Histoire » de Matthieu est celui de Gavril Movilă. 
Pour ce règne, la traduction ne suit plus fidèlement l'original grec, mais 
omet certains vers et en resume d'autres. Le texte de la compilation com- 
mence par un titre qui s'inspire des premiers vers grecs narrant ce règne : 
mss. 2591, f. 39%: 

« Le vorvode Gavriil Moghila, l’un appelé de ce nom 53, se trouvant à 
Ja Porte, recevait de la part de l'empereur une somme de 10 ducats par 
jour ». 

Legrand, v. 1159—1162: 


v. 1159 ’Apévrne 6 хбр l'a6pu;A ebproxerov'e thy тб, 
протјтєрх сфу Elmauev, uè тђу боолу, TOU Bim: 
6 Gaorhtas proc xal tÖŠL av ueprixt 
déxa prwpia xitepva уйу cé uEepovbxrt, 


Le compilateur saute les vers 1163—1174, ой Matthieu raconte 
le séjour de Gavril 4 Constantinople, pour reprendre la traduction : 

«Et après que l'empereur eut détroné le voivode Alexandru, il a 
donné le trône et le drapeau (à Gavriil) avec un aga turc et chir Dumi- 
traşco et Nicolae Catargi » (f. 392), texte correspondant aux vers 1175— 
1177 (Legrand) : 


v. 1175 Korönı tov ’AreEavdpov tod Edwooav соутббхи, 
oxauvitCaobaty Forces xal tov хор Anunroden 
Nixdraov tov Karnprönv, 8:0 vă rouden 


Le compilateur omet à nouveau les vers 1178—1254 qui décrivent 
Ла terreur des habitants jusqu'à l'accession de Gavril au trône, résume les 
vers 1261—1272 sur la rencontre de Gavril et de Skender pacha aux fins 
d'aller à la guerre, sur la participation à la campagne de Lupu Mehedin- 
feanu, en qualité de grand spathaire, et reprend la traduction du poème 
avec l’infâme capture de Lupu, suivie des paroles adressés par Skender 
pacha à Lupu: 

« C'est toi le vaillant Lupu? Tu es enfin tombé entre mes mains, 
car tu ne survivras pas et tu ne pourras plus t'insurger contre les princes 
pour les détróner » (f. 392). 

Legrand, v. 1285—1289: 


v 1285  Aéyer «£o! elo’ 6 AobmouAoc exetvog &xovouévog 
ónoð Exrataydiaces тбтоу TOD Cactréwc; 


58 «Рип appelé de ce nom » est une formule stéréotype utilisée par Axinte pour chaque 
"vorvode, lorsqu'il commence à parler de son règne. 
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xaAGc Adeo’ тйс xsipag pov, п\ёоу dev Dede Choy, 
undè toy tónov T'épevrèc Die XatamatHON' 


mAéoy dev Dede Gourndy xeon vă tov SOENG » 


Les références à l'« Histoire » de Matthieu se terminent ainsi dans 
le mss. 2591 f. 392": « Alors Skender pacha a ordonné au cadi de juger 
l'ennemi Lupu ; et après l'avoir jugé, ils Pont aussitôt empalé. Et cette 
méme mort fut également le sort de Buzdugan, qui a tué les Grecs sans 
pitié ». 


Legrand, v. 1305 —1313 : 


1305 x«l ó Ххєутёртс pepe xaty,Saug xal хритабоис 
vă uplvovov tov Aovmovhov mé tate moale Холад atc, 
bn’ Exaue xal dhase Tomov TOU Baorrewe, 
vă tov ёбаЛоџу'с̧ TÒ covbAl, xol và uh YÉVN &АЛЕс. 
Lav Eypapev б dprouds ёт: dropaoloav, 

1310 els тб сооб\і tov EGadav х’єіс Soc tov ёстўсоу. 
Тоюбтоу тЄАос Edwoev adtdg xal Mrovo3ovyăwns, 
ёхєїуос 6 &m&vOpomoc x«l 6 xoxóc &Okvnc, 
бтоб èxdAva тоос Грошхоос Xwpis érAequooivyy... 


L’« Histoire» de Matthieu de Mere contient par ailleurs ll vers 
(Legrand, v. 1314 —1324) qu'Axinte omet dans sa compilation en les rem- 
placant par des relations sur la destitution de Gavril Movilá, qui se réfugie 
en Hongrie, sur sa mort et sur la durée de son régne. 


Préoccupé par sa source grecque, Axinte oublie que la traduction 
se situe dans sa compilation Istoria paralelă a Țării Românești şi Mol- 
dovei dans les limites de l'histoire de la Valachie et il introduit, contrai- 
rement au plan de l'ouvrage, un chapitre portant sur l'histoire de la 
Moldavie « La guerre du voivode Constantin Movilă avec le voivode Stefan 
Tomşa...» (mss. 2591, f. 3807 — 381), la seule justification, pour la 
forme, de cette intercalation étant le fait qu'à cette époque le vorvode 
valaque Serban se trouvait réfugié en Moldavie («le voıvode Serban se 
trouvant lui aussi dans le pays de Moldavie »). Mais le véritable motit de 
cette intercalation est que dans l’« Histoire» de Matthieu de Myre, ce 
chapitre d'histoire moldave est intercalé dans le cadre de l’histoire valaque : 
EIS Ypaponev râs ó Коустоутїуос боЕбобас Emohiunoe uè Tov Zrépavov, xal 
Évixnoev 6 Zrépavoc (Legrand: p. 249). 

A l'égard de ce chapitre, Axinte prend une attitude toute diffé- 
rente de celle qu'il a adoptée à l'égard du reste de la chronique de Mat- 


7 — c 3609 
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thieu. Il resume les 13 premiers vers (v. 519—531), omet (sans les traduire, 
ni les résumer) les vers 532—614 (de xaAóv apévtny jusqu'à пас thy 
стор») et ne traduit que les vers 615—642, c'est-à-dire ceux qui ter- 
minent le chapitre (....xai vă un Choouv ta). 

Pourquoi ees trois adaptations différentes de l'original? Dans les 
vers 15—96, le chroniqueur grec porte de sévères accusations contre les 
boyards, montrant qu'ils sont injustes envers les pauvres; au vers 546 
il nous fait savoir que Stefan Tomşa était qualifié par les boyards de 
« bête sauvage» (Onplov tov Expd£av) du fait justement qu'il chátiait 
impitoyablement les boyards pour leurs abus. Plus loin il écrit que les 
boyards, tels des loups affamés, « mangeaient les pauvres serfs et les ex- 
ploitaient jusqu'au sang». Certes, Axinte n'a pas repris ces invectives à 
l'égard des boyards dans le chapitre consacré au règne de Constantin 
Movilă et aux guerres de Stefan Tomşa, ceci afin de ne pas s'attirer la 
haine des boyards (Axinte était paysan libre). Tel est le motif réel pour 
lequel Axinte les a omises dans sa compilation. Plus loin, le chroniqueur 
grec consacre un autre chapitre à l'histoire moldave: « Sur l'épouse du 
voıvode Ieremia (Movilă) et sur sa mort » (Ilepi «zc Aduvac тоб “Iepeulov 
Boe6óda xoi mepi тоб apavısuod «©ттс: Legrand, р. 253, v. 643—754), cha- 
pitre qu'Axinte omet dans sa compilation. 

Le traducteur ne connaissait pas bien le grec, car on constate qu'i) 
ne traduit pas les mots grecs de Г« Histoire » dont il ignore le sens. Ainsi 
il dit que « Seikel Moisej, avec alazonie, ne se souvenait pas de la bravoure 
du voivode Serban » (mss. 2591 f. 375"), en reproduisant le texte grec 
582 хор LéxcA Modoñs ut thy dratovelav (v. 163), c'est-à-dire avec 
« fanfaronnade » et il laisse le méme terme de alazonie dans deux autres 
passages qui suivent (correspondant aux vers 176 et 199). Le chapitre qui 
traite des ascendants de Radu Mihnea a un titre et un début confus: 
« Nous éerivons ici au sujet du voivode Radu, des heux ой il a grandi 
et de la famille dont il descend, et de Bator Gabru, qui descend de Mihna 
Lidii » (titre), aprés quoi il continue « Car il a souventes fois aspire au 
trône de Valachie...» (mss. 2591 f. 379' —380). Il convient d'observer 
tout d'abord que Mihna Lidii traduit l'accusatif d'origine Miyvaridac, 
c'est-à-dire les Mihnea = la lignée des Mihnea: Абтос Hrov то Yévos tov 
ard тоос Miyvañtôac v. 449 (Par sa naissance, celui-ci descendait 
de la famille des Mihnea). En second lieu, le traducteur (ou plutôt le co- 
piste) a omis le correspondant roumain de tò үёуос tov; enfin, le titre 
devait se terminer par les mots « Bator Gabru », comme dans le titre grec : 
Пер: тоб ‘Padova бо=боба amd тї yévog xatayetat xal тєрї тоб Oavatov tod 


Mr&rop Гахџиторос (Legrand, p. 247). 
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Axinte a-t-il utilisé pour sa compilation Istoria paralelă l'original 
grec du poème de Matthieu ou bien une traduction roumaine plus ancienne 
de ce poème? Nous manquons de preuves pour pouvoir répondre avec 
précision à cette question. Mais je suis enclin à penser qu'il existait une 
traduction plus ancienne du poème, à laquelle Axinte a eu recours confor- 
mément à ses intentions et à son plan de travail: il a reproduit des pas- 
sages entiers de la traduction, en a résumé d'autres et en a omis une grande 
partie. Au total le nombre des vers traduits littéralement monte à 700, 
celui des vers omis à 545 et le reste de 479 vers se présente sous la forme 
d'une adaptation résumée. 

La brochure originale d'après laquelle a été traduite L'«Histoire » 
de Matthieu de Myre est l'une des éditions vénitiennes publiées jusque 
vers 1710 (1638, 59 164269, 1672, 1681, 1683, 171061), procurée au tra- 
ducteur, sans doute, par Nicolae Mavrocordat, l'érudit vorvode de Mol- 
davie et de Valachie dans le premier quart du XVIII" siècle. Le nom 
du traducteur n'était pas connu mais c'était probablement un moldave 
(il utilise le terme moldave listavà, étendue d'eau, lac, correspondant au 
grec Мурут) 62. Il n'est pas exclu que le traducteur ait été l’un des boyards 
de l'entourage de Nicolae Mavrocordat, peut-étre bien Gheorghe Ra: 
madan, que les documents de l'époque nous décrivent comme un person- 
nage ayant des préoccupations intellectuelles dans le domaine de la langue 
grecque 63. 

La date à laquelle a eu lieu la traduction doit étre placée avant l'an 
1716, car divers témoignages confirment qu'entre 1716 et septembre 1720 
Axinte avait achevé la plus grande partie de sa compilation, Istoria pa- 
ralelá ... dont fait également partie Istoria Valahiei de Matthieu de Myre 
pour les années 1602—1618 5 La compilation d'Axinte fut copie par 
le «pepe Stanciu » de Bucarest : c'estle manuscrit n? 2591. А l'époque ой 
Stanciu rédigeait sa copie (1730 —1753, voir plus haut p. 92—93) on avait 
également terminé de copier en grec l'« Histoire » de Matthieu de Myre: 
c'est le mss. 502, arrivé en la possession de la Bibliothéque du Saint- 
Sepulcre (Constantinople) et portant la date « Bucarest, 6 juillet 1728 » 65. 


59 V. Grecu, Stavrinos..., loc. cit., p. 199—201 et dans la revue Codrul Cosminului, X, 
(1936—1939), p. 544—547. 

© G. I Arvanitidis, op. cit., 1c1 à la р 2, note 2 (Il existe quatre pages numérotées 
129 — 132, annexes entre les pages 34 et 35 de la revue “O 61621691306 (Athènes). 

*1 Pour les éditions 1672, 1681, 1683, 1710, voir D. Russo, op. cit, p 67. 

D Les Hongrois, battus par Radu Serban, « se mirent à fuir, traversant le lac comme des 
grenouilles, et périrent » Mss. 2591, £ 376. Legrand, у 189—191: ... ёт &pxıoav vă pevyovv, 
chy Муму, adv of бартахоь petà ©лоубёйс thy mAeyouv xoi mviynoay .. 

63 Hurmuzaki, Documente (N. Iorga), XIV, р 695—696, XIV» р. 1021—1022, 1107. 

64 Dan Simonescu, Letopisețul Таги Româneşti şı al Țării Moldovei, compilația lui Axinte 
Uricariul, p. 75 (en manuscrit, Institut d'Histoire de l'Académie). 

*5 E. Legrand, Bibliothèque grecque vulgaire, tome II, Paris, 1881, р. LXXXV. 
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III 


Istoria Țării Româneşti (V Histoire de Valachie) écrite par le chro- 
niqueur grec Matthieu de Myre est d'une grande importance pour l’his- 
toire des Roumains et des peuples balkaniques qui se trouvaient alors 
sous la suzeraineté ottomane. Cet ouvrage comprend un exposé trés dé- 
taillé du régne et de la vie de Radu Șerban (aoüt 1602 — décembre 1610 
et juin — septembre 1611, mort à Vienne en 1620). Il nous donne des 
détails sur l'occupation de la Valachie par les Hongrois, sous Gabriel 
Báthory entre décembre 1610 et mars 1611. L'expulsion définitive de celui-ci 
du terrritoire de la Transylvanie est attribuée à Radu Mihnea au cours 
de son régne de quelques mois, de mars à mai 1611, avec le concours des 
troupes de Stefan Tomşa. 

Le chroniqueur nous révèle l'existence de deux complots contre 
Radu Mihnea : l'un de la part de l'armée, complot qui fut pardonné par le 
voivode qui avait compris que l’armée était passée en Transylvanie non 
pas pour soutenir le tróne de Radu Serban mais, comme le lui démon- 
trérent les boyards, pour se venger des Hongrois et les chatier ; l'autre de 
la part de 8 boyards, instigués par Bärcan de Merișani. Radu Mihnea fit 
exécuter ces derniers. Au moment ou Radu Mihnea allait démontrer sa 
vaillance sur le champ de bataille contre Gabriel Báthory, celui-ci fut tué 
(1613) par les nobles hongrois, qui ne voulaient pas une nouvelle aventure 
guerriére. Le chroniqueur loue la grande érudition de Radu Mihnea. Le 
règne de celui-ci est décrit tout au long (septembre 1611 — août 1616). 
Puis viennent les chapitres d'histoire moldave consacrés à Constantin et 
Ieremia Movilă (surtout à l'épouse de ce dernier) et à Stefan Tomșa qui 
est loué pour la dureté témoignée aux boyards; ceux-ci méritaient cette 
dureté —écrit le chroniqueur — сат ils exploitaient les pauvres (paysansserfs). 

Comme nous l'avons montré plus haut, Axinte omet un grand nombre 
de vers grecs ou Matthieu s'affirme comme un adversaire des aristocrates. 

En parfait accord avec la vérité historique, le chroniqueur grec 
nous parle d'un régne de bréve durée de Gavril Movilă en Valachie, au 
mois d'aoüt 1616; l'élection au tróne n'ayant pas été confirmée par les 
Turcs, l'auteur la présente à juste titre plutôt comme un désir des boyards, 
dont le discours adressé au prince est résumé par Axinte dans son ou- 
vrage. Gavril refuse l'offre des boyards, cependant que la Porte confirme 
un autre prince, Alexandru Ilias (septembre 1616 — mai 1618). Le règne 
de celui-ci est traité par le menu. La chronique de l'auteur grec nous fait 
une large narration de la révolte de l'échanson Lupu Mehedinteanu (1617 — 
1618), secondé dans ses actes de cruauté par le capitaine Buzdugan 
(dans l'adaptation d'Axinte: Buzduga, génitif, Buzdugäi). Mais le chroni- 
queur n'analyse pas plus profondément l'importance sociale et politique 
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de cette révolte à caractère libérateur, 66 la limitant à tort au rôle d'un 
mouvement antigrec. 

La dernière partie de l'« Histoire » décrit les premiers mois du règne 
de Gavril Movilă, règne qui va de juin 1618 à juillet 1620 €". 

Ici, l'auteur grec relate avec satisfaction le procédé par lequel 
Skinder pacha capture Lupu Mehedinteanu pour le faire ensuite empaler. 
Dans ce chapitre, le chroniqueur grec rend de manière vivante et colorée 
la désorientation de la population roumaine depuis la destitution d'Ale- 
xandru Iliaș jusqu'à l'accession au trône de Gavril Movilă, c'est-à-dire 
dans la période au cours de laquelle opéraient les révoltés du Lupu Mehe- 
dinteanu : les habitants s'enfuient dans les montagnes et parmi eux Пу 
avait aussi Matthieu, qui se réfugia Cans les montagnes de Bistriţa 
(Vilcea), où il a écrit Viaţa Sf. Grigore Decapolitul (La Vie de Saint Gré- 
goire le Décapolite). Les réfugiés s'en reviennent des montagnes et se 
tranquillisent, sous les auspices d'un règne plein de douceur. Axinte résume 
beaucoup de passages de ce chapitre et omet les informations suivantes : 
les passages autobiographiques de Matthieu, le fait que Gavril a nommé 
Lupu grand spathaire, le fait que Lupu et Buzdugan ont mérité l'empale- 
ment et que les deux révoltés avaient un compagnon, un borgne, qui fut 
écorché par les Turcs et dont le corps fut rempli de paille à titre démonstrataf. 

Tout aussi importantes — bien que moins nombreuses — sont les 
informations touchant les peuples de la Peninsule balkanique et les rela- 
tions avec les Roumains. Ainsi, la révolte des boyards dirigés par Barcan 
de Merisani visait, de l'avis de Matthieu de Myre, outre le renversement 
de Radu Mihnea, l'assassinat des boyards et des négociants grecs qui se 
trouvaient dans le pays, et la dévastation de leurs biens. Les boyards ré- 
voltés sont exécutés sur l'ordre du prince. Aprés avoir enregistré froidement 
l'événement, l'auteur adresse de sévéres reproches aux Roumains qui 
doivent tirer les conclusions de l'événement, et apprendre « à ne plus mé- 
priser les chrétiens grecs, mais à les respecter et à les aimer, comme un 
peuple sacré, béni, croyant et honoré de tous : car les Grecs ont donné au 
monde la philosophie, les lettres, les arts et la théologie...»9*. Mais 


66 Топ I. Vlădăianu, Marele paharnic Lupu Mehedinfeanu, dans Arhivele Olteniei, XVIII 
(1939), р. 430—436 et 446—455 (annexes). N. Iorga, Studu st documente, vol XX, p 22. 

#7 Dans sa compilation, Axinte va évidemment jusqu'au-deià des premiers mois du règne, 
relatant la fuite du prince en Transylvanie « avec tous les siens et c'est là qu'il est mort. On ne 
relate pas combien de temps 11 a régné, mais on peut estimer que ce fut une année ». En réalité, 
Je régne a duré deux ans. (Mss. 2591, f. 2927). 

* у. 413—418: 

‘Ророіоос тоос XpLOTLAVOLG và uH XATAPEOVODALV, 
UÓvov vă то®с evrAdBouvtar xal và тоос dyanoücıy, 
87” elvat yévos &yrov, үѓмос̧ ebroynpevoy, 

yévos dp0080Ë6Tarov, бп’ бАоос tLuyuévov: 

ade’ elvat ån’ éyéurcav tov x6auov ut вофом, 

uè vehuuara, we ăpuara xol uè Beohoylav 
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beaucoup plus severe est; cependant le reproche que l'auteur adresse sitôt 
après aux Grecs : « Mais vous autres aussi, boyards grecs, qui vous trouvez 
à la cour et faites du négoce, prenez garde et veillez à ne pas être injustes, à 
ne pas fâcher les Roumains par votre insatiable cupidité, ne pressurez pas 
le pauvre... ne convoitez pas le pauvre avoir des Roumains. M'est avis 
que vous tyrannisez les pauvres Roumains et que votre insatiable cupidité 
leur inspire une haine implacable à l'égard des Grecs » %. A la fin de la 
semonce, Matthieu plaide en faveur d'une réconciliation entre les Grecs 
et les Roumains, pour une vie harmonieuse fondée sur le respect réciproque : 
« Les pauvres Roumains nous nourrissent et nous respectent; bon gré 
mal gré, ils nous appellent: maitre (Coumodvoure). Cherchons donc à 
les aimer et à les honorer comme des frères » 7, Axinte, qui écrivait sur 
les directives d'un prince grec, Nicolae Mavrocordat, a omis de sa compi- 
lation ces vers touchant les rapports tendus entre les Grecs et les Rou- 
mains et les contradictions internes de la classe dominante composée alors 
de féodaux roumains et grecs. La lutte politique entre les boyards grecs 
et roumains du premier quart du X VIT? siècle est présentée par le chroni- 
queur grec autrement que dans la Chronique de Cantacuzino et les Histoires 
de Radu Popesco'!. Matthieu de Myre accuse ses compatriotes de mépriser 
les Roumains, de les considérer comme des chiens (dodàv oxhovs тоос Exere 


% у. 423—435: 


AAA xal eig mpociyeode, & &pyovtes ‘Pwuator, 

Bou e туу хобртиу Bploxeode xal Boot diopatoL: 
425 {8ётє xal mpootxere @то thv Găxiav, 

7056 BA&youg wh meupălere pè thv rheoveElov 

иді và for бхбртаүогс robe ÉTTOYOÙS &n&vo, 

бт’ elv’? Beëce TOYS Odpavods xal rénet &nondvo- 

unde vă Antuapyrcete’s тоб BAdyou TÀ цтоох@то, 
430 бт Өєӧс̧ Ó &yıog Eyer перо pLérix, 

xal бАётє xal тоб xaÜsvüg thy кра xal thy таё, 

ut matSevorv, pè x6haotv ӨёЛє tov darkën 

Oxppõ xal Buvaorevere TOUS Entwodg тоъс BAdyouc, 

xal H пАєоує а сос Tods xduver Éoxaoudyous 
435 xal dv ипоробу vă Gag {добу undă Lwypapıonevoug 

70 y 441—444: 

Abc ol nroyol uc Spépovuer xol uc Knoxurt&Louv 

BHiAovteg xol ui 9thovreg « Coumouvoude» LG xpătovv, 

xal mpémet vă тоос Éycpev xol vă тоос Groote, 

Ae рс elvat &deAgo!, mpixel vă тоос Tiuodue 

71 Eugen Stănescu, Valoarea istorică şi literară a cronicilor muntene, loc. cit., p. LXXIII— 

LXXV, explique de manière scientifique le caractère antigrec de ces chroniques. 
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TAMAR  dvetdicpévoug, у. 436), d'exploiter cruellement les pauvres; telle 
était, selon les relations de Matthieu, l'attitude des Grecs à l'endroit des 
masses laborieuses, du bas peuple roumain. Les chroniqueurs boyards rou- 
mains sont mécontents des Grees du fait que ceux-ci, intriguant et 
complotant à la Porte — ce qui était une sorte de collaboration avec la 
domination ottomane — contribuaient à l'affaiblissement de l'Etat nobi- 
liaire et au renforcement de la position de l'Etat vorvodal. Dans cette 
question, la position du chroniqueur grec s'avère démocratique, alors que 
celle des chroniqueurs boyards exprime leurs intéréts généraux de 
classe. 


La chronique nous fait savoir encore que Radu Mihnea et Alexandru 
Ilias avaient des soldats mercenaires serbes et bulgares et que ceux-ci, 
bien que ne touchant pas leur solde à temps, servaient le prince avec dé- 
vouement, témoin le fait qu'ils ont dénoncé au prince le complot des bo- 
yards. Si dans son « Histoire », Matthieu ne prend pas attitude à l'égard 
de l'empire ottoman, il le fait en échange dans son œuvre parénétique 
dédiée au voivode Alexandru Ilias, à savoir dans sa partie finale intitulée 
«Sur l'exploitation et l'injustice», puis «Les pleurs et les lamentations 
sur Constantinople » (Пер: @ртхүзс x«i 8pfvoc кой xAxvOpóc тєрї тїс Kovo- 
tavrivouréecc ` Tezaur, I, 373—381; Legrand, p. 313, v. 2305—2764). 
L'auteur fait montre d'une conception trés réaliste en ce qui 
concerne Ia domination turque dans la Péninsule des Balkans. Bien entendu, 
il déplore la situation des peuples occupés, et notamment celle des Grecs. 
Les Grees — déclare le chroniqueur — n'ont pas fait preuve de sagesse et 
n'ont pas eu une claire vision des événements politiques ; ils ont trop 
placé leurs espoirs d'être libérés dans l'aide que pouvaient leur donner 
les étrangers, misant tantôt sur Michel le Brave (eig rev уте Mıyaan 
v. 2326), tantót sur l'Espagne, tantót sur les galéres de Venise, tantót 
sur les peuples blonds qui viendront de Moscou (sig thy Eraviav, x'eiç 
TÈ Xovrpă Tà xatepya mobvar'e Thy Beveriav... varOodv and тфу Móoyoboy, 
va uc yAuracouv) 72. 

Ce ne sont là — poursuit-il — que de vaines espérances aussi long- 
temps que le peuple grec sera dans une complete décomposition et déca- 
dence spirituelle. Aprés quoi, l'auteur ne s'interroge plus sur la manière 
dont -pourrait être résolue cette douloureuse situation et pose une série 
de désolantes questions, communes à la poésie médiévale de tous les peuples, 
questions destinées à mettre en lumière la gloire d'antan de la Grèce et 
l'éclat des cérémonies des empereurs de Byzance, en contraste avec la 
malheureuse et honteuse situation qu'ils avaient à l'époque, de peuple 
subjugué (тоб <civ?...? = Où est-elle?). Aprés ces lamentations, le 


72 Respectivement v. 2329—2330, 2334. 
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savant chroniqueur passe selon toutes les règles rhétorico-poétiques de 
son temps, au motif du triomphe de la mort (à 0&v«vc... !), qui seule 
pourrait mettre fin aux souffrances des Grecs asservis par les Turcs, 
puis à la pieuse invocation de Dieu. 

Liv Histoire » de Matthieu de Myre est également importante pour 
ses connaissances de géographie balkanique. Les noms de lieux mentionnés 
dans le poème ont été réunis par les éditeurs ultérieurs de l'œuvre dans 
un index avec les noms de heu figurant dans les poèmes de Stavrinos 
consacrés aux exploits de Michel le Brave (comme on le sait, l’« Histoire » 
de Matthieu de Myre à paru dans les éditions imprimées aux cótés du 
poème de Stavrinos et comme une continuation de celui-ci 73. L’index 
comprend également des données historiques, généalogiques et archéolo- 
giques et se présente ainsi comme un index analytique. Il est suivi d'un 
glossaire donnant l'explication des mots néo-grecs d'origine roumaine : 
ypadive = xhmoc, grădina împăratului (le jardin de l’empereur), 
nom qui était donné aux pays roumains, en tant que provinces de l'empire 
ottoman ; Couroüve (dans le glossaire), CoumobvouAe (dans le texte), jupîne 
(maitre); Ао тёрт, legea țării (la loi du pays); umovxăria, bucate 
(récolte, fortune, biens); va6XA«, návalá (invasion de l'armée); oÏ x&pror 
тїс Tóprac, cimpia Turdei (la plaine de Turda); ét¢@yva, ocină (terre) ; 
opato, sfatul ţării (assemblée du pays); Tarapov, tabără (champ mili- 
taire) et Eraumăpooev, a tábári (au sens de cantonner les troupes), etc. 

La chronique de Matthieu de Myre, du début du ХУП" siècle, ap- 
partient à la catégorie des chroniques princiéres, qui louent les actions des 
princes, respectivement de Radu Serban, de Radu Mihnea et tout parti- 
culiérement d'Alexandru Iliaș, qui lui a donné son patronage. Les com- 
plots organisés contre les princes sont sévérement condamnés par l'auteur 
et la grave sentence de condamnation à mort des conspirateurs Bárcan, 
Lupu et Buzdugan est appreciée comme bien méritée : măvrore oi ётЇбодоь 
växouv xaxodc Өху®тоос, v. 404. Il convient également de ne pas oublier 
les nombreux reproches adressés aux boyards. 

L'influence des conceptions religieuses du temps est beaucoup plus 
modérée dans cette chronique que dans d'autres, l'auteur s'attachant à 
dépeindre les luttes pour la défense de la patrie et les luttes politiques 
intérieures. La chronique se distingue également par les pages oü elle 
présente un tableau réaliste de la situation misérable des masses et de 
la luxure de la classe dominante. Ces pages, bien que moins nombreuses, 


73 L'édition de 1638 fait exception, en insérant d'abord le poème de Matthieu, puis celui 
de Stavrinos Les deux éditeurs modernes de 1’«Hıstoire » de Matthieu de Myre, I. Papiu-Ilarian 
et E. Legrand n'ont pas publié aussi cet index, qui l'a été par G. Dem. Teodoresco, d'après une 
édition de 1710, ignorée par Legrand (G Dem. Teodorescu, Scriert neogrece despre romänı, 
dans Artă şi literatură română, I (1896 — 1897), p. 286—291). 
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sont plus précieuses que les pages apologétiques; les pages de louanges. 
Sont, pour ainsi dire, commandées, alors que les autres sortent spontané- 
ment et sincérement du cour et de la plume du chroniqueur. 


Nous publions dans l'Anneze finale la traduction roumaine de l’« His- 
toire » de Matthieu de Myre, du début du XVIII” siècle, telle qu'elle se 
présente dans le mss. 2591, indiquant les vers grecs correspondants de l'édi- 
tion E. Legrand, Bibliothèque grecque vulgaire, vol. II, Paris, p. 231—277. 


Í. 375 


f. 375 v 


ANNEXE 


(Despre Serban Vodă Basarab, Domnul Țării Româneşti 1608—1611) 


Iară vrăjmaşul cel rău, carele nu voiaşte binele nici 
unui creștin, iar începu a scorni vrajba cu ungurii, de strinserä- 
osti foarte multe, fiind era Ardealului Seichel Moişej, carele 
era viteaz mare; şi trimise la toate ostile lui să se pogoare în 
Tara Muntenească să vérse sînge mult pentru ca să dobindeascá 
cinste 1 şi iară să se întoarcă înapoi. 

Atuncea 2 Şerban Vodă deaca auzi, foarte se miră mult 
şi au | făcut sfat cu tot bolarii lui şi bine să sfătuiră să-i 
dăruiască daruri ca să se aibă ca şi întăi. Si tot trimitea soli cu 
daruri. Aceasta însemna ceasul cel rău al lui Seichel Moisej. 

Pentru cá deaca văzu Şerban Vodă că nu să aşază Seichel 
Moisej de războiu, scrise la dînsul intr-acesta chip : „De vreme 
ce nu pohtesti pace, am nádéjde pre Dumnezeu, capul tău cel 
far de minte să se jărtvească şi sîngele ce să va vărsa să fie in 
capul tău şi păcatele oamenilor să fie în sufletul tău şi să. 
ştii că nu viu asuprá-f cu sabuna, ci cu puterea lui Dumnezeu, 
de la dinsul să găseşti aceste porunci”. 


Şi trimise Şerban vodă pre Preda? vel ban, de au strîns 
toate ostile şi cînd să gătiră să purcează, strinserá preoții să 
facă rugăciune şi să-l blagoslovascä tof. 

Şi să rugară lui Dumnezeu să margă şi să vie cu pace şi 
duşmanii să-i supue supt picioarele lui, să-i biruiascá şi să 
zürobascá săgeata gi arma duşmanilor şi să întoarcă la scaun 
cu cinste. Atunce să închină luînd blagoslovenie şi cu ajutoriul 
lui Dumnezău, purceasă in Tara Ungurească şi а treia zi au 
trecut munţii. 


1 e Iară vräjmasul .. să dobindească cinste» d'après la Chronique de Cantacuzino, 


р. 85у—1з- 


2 A partir d'ici, d'après Matthieu de Myre, v. 115: “O Se Depundvog #хообєу, morik 
zavădoyărov. . . 


3 Preda Buzescu. 
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Iară Seichel Moisej, cu alazonie + nice-g aducea aminte 
de vitejiia lui Şerban vodă, ci-s bătea joc de dinsul, zicînd $ 
—, Nà vedeţi acum pre rumînul cel gros ce va să pata ! Numai 
să-mi treacă aripa cea dreaptă, numaidecit să biruesc pre 
Şerban vodă, duşmanul mieu”. 

Atuncea Serban vodă sosi şi-l ocoli și-l strînse dintii şi-l 
înbulzi, atîta-l spare și-l înblănzi și-l băgă acolo | înlăuntru, 
de-l încue ca într-o clucse 5. Dumnezeu atotpütérnicul dede-i 
cutremur pentru moşia lui și pentru alazonie. 

Atunce chiemá pre tof voinicii și le zise : — ,,Fiti astăzi 
ca leii, să nu le dăm vreme să dea rázbo1u să ne biruiascá, ci cu 
ajutoriul lui Dumnezeu să-i lovim noi făr de vâste”. 

Atunce trecurá multi pedestri si călări și nici unul n-au 
perit, multe tunuri slobozind asupră-le și i-au ferit Dumnezeu 
pre dingii cu Serban vodă. 

Pentru că daca s-au apropiiat, au dat năvală dorobantii 
şi călărimea si dederă o sabie, cit au început a fugi, trecînd 
liştava ê ca broaștele si perirà, cit dintru dinsii nu scápará mai 
nimica. De va fi trecut cineva liştava dincolo, iar ei il omoriia 
cu sabiia. 

Intr-acest războiu s-au aflat ucis acel proclet Seichel 
Moisej, mort despuiat. Asa au petrecut de alazonie, pentru cá 
nu vrea dragostea și prieteniia ; pentru nepricéperea lui ș-au 
pierdut toate ostile, apoi is puse și sufletul 7. 


Pentru întoarcerea lui Serban vodă la Tirgovişte după ee au bătut pre Seichel Moisej 


f. 376 v 


Serban vodă merse cu toții boierii si cu ostile de intrará 
în biserică şi să inchinará, multämind lui Dumnezeu că le-au 
dat putere de au biruit pre Seichel Moisej, pizmasul färäi, și 
chiemind ostile le zise: — „Dau-vä astăzi multe veşti si bună 
voe, cines cu obicéiul să aibă de la mine cu a lui vrednicie, cá 
au arătat fiestecare vitejie de am biruit pre vräjmasul si am 
aflat mintuirea.” 

Acéstea și altele multe au zis voinicilor şi tunce să întoarse 
| cu bucurie la Tîrgovişte, esindu-i boiarii și mitropolitul cu 
tot preoţii înaintea lui cu căntări, veselindu-se si dînd slavă 
lui Dumnezeu. 

Apoi deaca au trecut 5—6 ani, de să potolise toate vrăj- 
bile și să asäzase tara si era pace, iar duşmanul aruncă cu piatra 
şi trecu pacea cea multă și să rădică iară cu vrajbă rea și cu 
lacrámi 8. 


4 Avec fanfaronnade: uè thv dAatovelav, v. 163. 
5 Clucse = cursă (piège): mAtov div civ éAmiBa, v 174. 
© Liştava mocirlä, apärıe (étendue d'eau): &pyxıoav vă @ebyouv «Tv Aluvay, 


v. 189—190. 


7 А ce chapitre corespondent dans E Legrand les vers 115—204, dont le traducteur 
roumain omet les veis 124 — 130. 

* A ce chapitre correspondent dans E. Legrand les vers 205—236 ; les vers 209 —219 
sont simplement résumés par le traducteur roumain. 
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Cind s-au pogorit Bator Gabru de au gonit pre Serban vodă şi au jăiuit toată 


Ê. 377 


Tara Munteneascà 


Atunce Serban vodă deaca auzi, nimica n-au avut ce 
face, că Dumnezeu l-au osindit nevrind să pázascá obiceaiul, 
Dumnezeu nu i-au rábdat, ci s-au pogorit Bator Gabru cu toate 
ostile lui şi nefiind gata de războiu, el au fugit si fugiră toţi, 
deaca nu putură da războiu cu dinsul să-l biruiascá ; şi toată, 
fara au fugit la Dunăre de peirea lui Bator Gabru. Si au şezut 
trei luni de au jăfuit toată fara şi au stricat mănăstirile 51 cele 
mari şi céle mici. 

Deci deaca văzură Muntenii atîta răotate, au trecut 
Dunărea la turci și s-au dus la sultan Ahmet VIII, fiiul lui 
sultan Mehmet III? împărat, са să trimitá să aducă pre feciorul 
Mihnii vodă, să le fie domn si să fie pace. ȘI într-acel ceas au 
trimis. Şi venind în Tara Muntenească, au gonit pre Bator 
Gabru şi s-au dus în Тата Ungurească. 


Iară Radul CHR < = fiul> Mihnii vodă, au venit domn în 
Tara Muntenească şi era fara prădată de Batăr Gabru, de nu 
rămăsese nici pîine, nici vin, nici vacă, nici оае, că luase toate 
în Tara Ungu | rească încît si odăjdiile tuturor bisericilor le 
Inase. 


Iar apoi Serban vodá au venit asupra lui Bator Gabru, 
Si deaca l-au biruit Bator Gabru pre Serban vodă, s-au dus în 
Moldova si era foarte cu mirare, căci să dusese făr de veste, 
intrind gînduri in inima lui, să strîngă osti să vie iar la Bator 
Gabru să-şi izbăndească. Si într-acel ceas s-au dus în Tara 
Leşască şi au strîns multe oști, între carii era 800 de jolniri 
călăraşi gi pedestras 700 de oameni, trimitind şi in Tara Mun- 
teneascá să-ş strîngă roşii şi toti dorobantii, să margă în Tara 
Ungurească să-ş izbindeascá despre Bator Gabrul cel nebun 
si să-l intelepteascä. 

Sı deaca auzırä boiarii şi roşii, mari gi mici, au fost bu- 
curoşi să margă în Тага Ungurească, pentru acea amărăciune 
şi pradă ce-au făcut Bator Gabru în Țara Muntenească. 

Şi au trimis pre Stanciul vel slugériu acolo si ostile să 
întoarsără cătră dînsul şi vicleniră pre Radul vodă, gonindu-l 
într-acel ceas. 

Iar ei trecură muntele Brașovului şi-i déderá războiu 
mare in luna lui iunie, in zioa de sfinții apostoli Petru si Pavel. 

Deci biruiră pre duşmanul, táindu-i 25.000 de voinici, 
de căzură toţi în războiul acela. 

Şi începînd să-i mánince pasările, iară vázindu-i Şerban 
vodă, i să făcu milă şi porunci de-i strînse pre tot la un loc si 
aducînd pămînt mult, au pus peste dinsii şi i-au acoperit, făcînd 
şi un stilp de piatră înalt, ca să-și vază ruşinea lor. 


9 Les mots en italiques sont écrits en marge, d'une autre main. 
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Iar nebunul Bator Gabru, începînd a fugi, puţin au 
fost să se înece | într-o apă, cázindu-i gugiumana cu penele cele 
poleite се purta în cap şi să ascunse ca un cine. 

Iar să zicem că au fugit cu mare rușine si nu i-au folosit; 
nimica, penele céle multe ce avea năvălind, să ajungă la Sibiiu 
să între înlăuntru să se inchizä. 

Iar ceialalți n-au ajuns să se închiză, ci au rămas tot în 
pămîntul lor. Însă dupe cum au făcut; el noao, asa s-au răsplătit 
şi lui de au perit Bator Gabru cu totul, că acea răotate au fost 
facut si el in Tara Muntenească, de au prădat si au sfárimat. 
toate bisericile, de sînt şi pînă în zioa de astăz sfárimate. Si el 
aufugit la Sibiu, pentru că n-au avut creeri în capul lui 10. 


Aicea scriem de izgonirea lui Șerban vodă şi iară a firea domn Radul vodă 


9v 


Şerban vodă deaca birui pre pîngăritul de craiu, au venit. 
la Tîrgovişte ca să domnească Tara Muntenească, iar nevrind 
Dumnezeu, s-au dus în Tara Nemtascä şi mai departe, pentru ca 
sä-$ aducă aminte de Tara Muntenească, cum nu ş-au chivernisit 
domniia bine. 

Atunce au întrat Radul vodă în Тата Muntenească şi au 
gonit pre Şerban vodă pînă în Tara Moldova cu multi turci gi 
tătari, tăindu-i multi lési si robindu-i, cit abiia au scăpat numai 
el singur. Si ducîndu-se la inpäratul nemţese, l-au priimit 
foarte cu cinste, dîndu-i de chieltuială ca să-i fie de chiverni- 
seală, cit va lácui acolo, el si oamenii lui să fie în odihnă, domnind 
ani 8, luni 8. 

Valahia 
Domn 33 Domnie 11 38 
capu 33 


Radul vodă al noaolea, feciorul Mihnii vodă, au venit 
domn de la Poartă şi cu mare cinste au intrat în Tirgoviste, la 
scaunul său şi după ce s-au așezat la domnie bine şi cu pace, ca 
un domn harnic, întăi ş-au tocmit tara, apoi i s-au închinat; tot 
roşii şi caalalți slujitori cu mare giurämint să-i slujască cu 
credință luund ertăciune pentru ficlesugul ce au facut cu Tara 
Ungurească de s-au îzbîndit şi ei pentru răul ce făcuse si ei 
aici și făgăduindu-se cá vor fi gata si sîngele a-s vărsa pentru 
dinsul. бл asa s-au odihnit gi cei mici și cei mari de toate räo- 
tätile. 

Iar un boiar mare anume Bărcan 12, care au fost stolnic 
mare la Şerban vodă, fiind ficlean, dinpreună cu alti opt boiari, 


10 A ce chapitre correspondent dans E. Legrand les vers 237—354; les vers 237—244 
sont adaptes dans la traduction roumaine. 

11 Dans l'original figure par erreur le mot domn Ces titres n'existent pas dans l'onginal 
grec de Matthieu de Myre ; ils appartiennent à Axinte, qui les utilise d'une manière stéréotype 
dans sa compilation 

12 Dans le mss. figure par erreur le mot Gdrcan; en grec IIapxávoc, v. 391. 
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au făcut sfaturi réle ca să omoară pre Radul vodă făr de veste 
şi să rădice domn pre Mihai cämärasul. Si atunce să meargă 
pre la tot negutätorii să-i omoară și să le ia toată avutila şi să 
gonească pre tot grecii cif să vor afla in Tara Munteneascä. 
Iar Dumnezeu n-au vrut cum vrea ei, ci cu vina lor să-i judece. 
Cá aflînd Radul vodă vicleşugul acelor boiari, au învăţat de 
i-au omorît pre tot într-acel ceas şi i-au dat pre poartă afară, ca 
să se înveţe și alții de a mai vicleni pre domnu-sáu 13. 


Aicea seriem de Radul vodă, unde au crescut şi din ce neam să trage şi pentru Bator Gabru 


f. 380 


î. 380 v 


Că <după nasterea> lui | au fost rudă din Mihna Lidii™, 
pentru că avea nădejde de multe ori de domnia Täräi Munte- 
nesti, domnit-au, mosu-säu 9 ani. Apoi au rămas tatà-sáu de 
au ţinut scaonul, fiind harnic şi cinstit de tot boiarii. 

Iar un boiar mare, anume Iane!5, era foarte viclean si 
umbla la Poartă Înpărătească făcînd cuvinte rele са să-l scoatá 
din domnie şi să-l omoară. Deci scäpind el, s-au dus de s-au 
turcit ca să trăiască bine cit va fi. 


Iar Radul vodă fiind atunce cocon mic, s-au dus la Veneţia 
pentru са să se pedepsească şi să învețe minte și toată intelep- 
ciunea cărții să știe bine. Si în scurtă vreme invätä carte cit 
să mira tot de înțelepciunea lui. Deci apoi de acolo s-au dus la 
Țarigrad şi au cergut de la înpăratul domniia în Tara Munte- 
nească, fiind cu domnia la scaun Mihai vodă care au luat Tara 
Ungurească şi s-au făcut crai. 

Iar deaca au murit Mihai vodă şi după ce au fugit 81 
Şerban Basarab vodă, apoi au venit Radul vodă să domnească 
iară cu pace. 

Iar Bator Gabru începu a face cuvinte să vie iar asupră-le 
ca si întăi, că-i părea că n-au mai rămas oameni nimica. 

Atunce Radul vodă scrisă carte la înpăratul turcesc, 
fácindu-i ştire den toate lucrurile, de care intelegind împăratul, 
i-au scris altă carte са să strings toate ostile de grab si să margă 
asuprá-i cu toată puterea lui și să ia şi pre Ştefan vodă domnul 
Moldovei cu dinsul să-i fie într-ajutoriu. 


Şi aşa s-au strîns toate oştile lui. Iar Bator | Gabru 
deaca au auzit; de acea véste rea, el numai ci tremura de frică. 
Deci boiarii lui făcură sfat : — „Cum, pentru un om fără 
minte ca acesta $1 nebun, să ne lăsăm noi moșiile noastre, să 
zică domnii că nu ne-am chivernisit țara bine? Ci noi cu turcii 


13 Aux deux derniers chapitres correspondent dans E. Legrand les vers 355-410 Les 
vers grecs 411 — 418, où Matthieu nous parle des rapports tendus entre les Roumains et les Grecs 
sont omis par le traducteur roumain. 

14 Abmos Frov tÒ yivog тоо ло тоос MuyvadtSac (c'est-à-dire de Mihnea). 

15 Tani (en grec I'u&vvzc) Cantacuzino, grec trés riche qui a Joué entre 1589 et 1593 un 
rôle important chez les Turcs, en ce qui concerne les Pays Roumains. 
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nu ne vom bate si cu tătarăi și cu muntenii și cu moldovenii”. 
Ci după ce au făcut sfat, l-au si omorit. 

Si aşa s-au întors Radul vodă cu cinste și n-au făcut nici 
un războiu. Așijderea și Ştefan vodă <Tomsa> s-au întors cu 
atîta vesehe în Tara Moldovei 16. 


Războiul lul Constantin vodă cu Stefan vodă, fiind şi Scrban vodă in Tara Moldovei, 
după ce-l scosese din Tara Munteneascä 


Fiind pe acea vreme domnu la Moldova Constantin 
<Movilă> vodă, au priimit pre Şerban Basarab vodă cu veselie 
şi cu multă cinste, pentru că avea eifratie mai denainte vreme 
unul cu altul şi-l dărui cu multi voinici și-l petrecu. 

Deci petrecu si pre Radul vodă şi pre craiu cu mestersug 
mare, cum s-au scris mai sus. Iar împăratul deaca au auzit, 
mult i-au părut rău şi au mazilit pre Constantin vodă din 
domnie, trimitind pre Stefan vodă domnu in Moldova. 

Iar Constandin vodă au trecut în Tara Leșască și peste 
puţină vreme s-au rădicat cu osti ca să scoatà pre Stefan vodă 
din Moldova și să domnească el. (Iar Dumnezeu n-au vrut cum 
au gîndit e1), cı au lovit amindoao ostile şi au biruit Stefan 
vodă. 

La acel rázboiu mulţi légi vitej au perit cá era tot coconi 

f. 381 | de boiari inbräcat în hier si pre tot i-au robit turcii şi tătarii, 
şi-i ducea pre denaintea lui Stefan vodă şi-i blestema. Deci ei 
să ruga să-i iarte şi să dea daruri, galbeni multi fágáduia, pos- 
tavuri şi mărgăritare, ci nu le lua în samă nimica, ci au po- 
runcit de le-au tăiat capetele. 

Deci acei boiarı au făcut atita plingere şi jale pentru co- 
conii lor, ce au perit pentru Constandin vodă. 

Atunce Ştefan vodă s-au aşezat în Moldova făr de nici o 
grijă, văzînd că au perit duşmanii lui tot într-o zi. 

Iar acei boiari au vrut să facă războiu cu Ştefan vodă și 
lovindu-se de fata, i-au biruit Stefan vodă şi începînd a fugi, 
pre cit au prinsu, pre tot i-au omorit. 

Iar cei mai mari au fugit la Țarigrad ca să-l pirascá la 
împăratul. Si munciia să-i afle vină са să-l scoatá din domnie 
şi să aducă pre alt domnu ca să fie iar boiari mari. Că fiindu-le 
norocul prost si rău, i-au dat Osman?’-aga pre mîinile unor 
voinici de i-au adus la Ştefan vodă legat şi îndată au pus de 
Lean tăiat capetele. 

Iar pre Radul vodă l-au mutat cu domnia în Tara Mol- 
dovei, după ce au domnit în Tara Muntenească ani 5 18. 


16 A ce chapitre correspondent dans E. Legrand les vers 449—518. 

17 Recte: Suman. 

18 A ce chapitre correspondent dans E. Legrand les vers 519—531 et 615—642, mais 
ces derniers sont simplement résumés dans la traduction roumaine. Le chapitre qui suit chez 
Matthieu, consacré à la «doamna » (8óuvac), l'épouse de Ierema Movilă (E Legrand, у. 643— 
754) est omis par le traducteur roumain. 
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f. 386 Valahia 
Domnu 34 Domnie 39 
cap 34 


Alexandru vodă al patrulea, după mutarea Radului 
vodă la Moldova, aflindu-se la Poarta veziriului în Tarigrad, 
i-au dat domnia, trimifındu-l cu арй ture ca să apuce scaunul. 

Iar boiarii dacă au auzit, au făcut sfat să rădice de grab 
pre Gavriil vodă şi nu vrea să primească domnia fiindu-i frică 
de alt domnu, iar boiarii si cu alți cu toti, ziserá : — ,,Noi pre 
tine te poftim să ne fii domnu”. Atunce Gavrul vodă au gràit 
ca un înțelept: — ,,Voi, boiari mari şi mici, eu fár de voia şi 
ştirea împărăției nu mă voiu pune, numai ci-m voiu piiarde 
vremea, că a lui iaste fara. Iar eu mă voiu duce la Țarigrad, 
la Poarta cea Мате ў de va fi voia lui Dumnezeu, far de zăbavă 
vă voiu vedea pre dumneavoastră, boiari, şi la cel ce vine domnu 
să vă inchinat cu toţii”. 

Şi într-acel ceas au purces Gavriil vodă la Poartă. 

Si au venit Alexandru vodă cu cinste şi sezu în scaun 
în Tara Romineascä şi i să închinară tof, şi mici şi mari. 

Iar netrecînd vreme multă, i-au venit veste să margă la 
oaste trimifind împăratului pre Schender pasa, să asculte ostile 
de dinsul la toate poruncile împărăției. 

Așa si Alexandru vodă s-au gătit si au scos tabăra afară. 
Atunee tof boiarii să veseliră, făcînd sfat să tae pre greci, că 

f. 386 v i-au urit. Iar Lupul paharnicul atunce vicleni; ci | sirbii si 
bolgarii mergînd la Alexandru vodă ziserá :—,,Doamne, boiarii 
sînt ficléni, ci porunceşte ca să se tae boiarii si grecii.” Atunce 
auzind Lupul paharnicul dinpreună si cu spătariul 1?. au fugit 
în Тата Ungurească. 

Iar ceialalfi deaca văzură aceasta, ei să sfätuirä : cum vor 
face? Ci ziserá : — ,,Cá nici un viclesug nu ştim, ci noi cu toţii ne 
vom pune capetele pentru tine, domnul nostru”. Alexandru 
vodă neavînd ce să facă, că-l grăbiia să margă la războiu și 
făcînd jurämint, i-au ertat. Si purcegind într-acel ceas la 
oaste, s-au impreunat cu Schinder pasa si l-au dăruit foarte 
bine. Trecînd Nistrul pe la ** 2, fiind acolo o cetate naltă 
şi începînd a o bate, aceia loviia tot trupuri, iar ceştea tot 
pietri. 

Deci au făcut sfat să dea năvală şi tot năvăliia întru care 
războiu au trecut un glontu peste capul pasei si cázind jos 
dupe cal, tof s-au spáriat. 

Atunce alergînd Alexandru vodă, au rădicat pre раза 
de l-au pus călare pre calul lui, iar el au încălecat pre alt cal 
şi s-au depărtat ca să nu-i sosească şi lui vreun glontu, că nu-i 
va folosi nici împăratul<ui>. 


1* Matthieu n'indique pas son nom, mais 11 s’appelaıt Pärus Voir N. Iorga, Istoriile dom- 
nilor Таги Româneşti, Bucarest, 1902, р. 104, note 1. Studu: și materiale de istorie medie, IV 
(1960), p. 572. 

22 A compléter: Rascov. 
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Deci cei din cetate temindu-se de multimea turcilor, 
intr-acea noapte au fugit din cetate si a dooa zi sculindu-se 
Schender pasa si aflind cetatea pustie, mult s-au mirat de fu- 
girea lor, nestiind încătro au fugit. 

Atunce au alergat ostasii la cetate ca să dobindeascá 
cevaş si negăsind nimica s-au întors înapoi für de nici o do- 
bîndă. 

Iar cimpii sta albi de cealmale si trupurile lor umflate, 
mäncindu-le gadinile, dupe cum sînt învățate. 51 nımica | mai 
nainte n-au mers, ci au făcut pace şi s-au invirtejit înapoi cines 
la fara sa. 

Iară Alexandru vodă după ce au venit cu tof slujitorii 
«in majoritate, greci» şi s-au aşezat in scaun la Tîrgovişte, 
«boierii» au făcut sfat să tae pre greci. Şi îndată «Alexandru 
vodă> au omorit pe Cărstea vornicul 2! şi i-au luat tot ce au 
avut. 

Şi vrea să tae pre multi, ci n-au putut di frica paşii, 
pentru că deaca au auzit că au tăiat pe Cărstea vornicul, i-au 
Gerant 40.000 de galbeni de aur, са să-i trimitä la împărăție. 

Iar Lupul ce era pribag în Тата Ungurească, deaca au 
înţeles cá au omorît Alexandru vodă boat, el ş-au plecat 
capul la craiu ca să-i dea oaste ajutoriu gi să meargă asupra lui 
Alexandru vodă. 

Iar el deaca auzi de Lupul paharnicul că strînge oaste, 
şi va să vie asupra lui, s-au umplut de inimă rea, măcar că tot 
nu credea că va face un lucru ca acesta. 


Ci îndată au trimis o carte la craiu ca să vază şi să ade- 
veréze pentru acest lucru. 


Iar craiul i-au trimis răspuns cum că nu știe nimica, nici 
în tara lui nu să stringe nici o oaste ca să-l ingale să-l lovească 
făr de veste. 

Iar alţii din priiateni îi făcea știre pentru Lupul pahar- 
шеш că vine cu oști gréle, ci să nu mai aştepte altceva mai 
mult, numai să trimitá în ţară 54-5 strîngă oștile şi să se apere 
de vrájmas. Тат el tot nu-i credea, cı-i lega de coadele cailor şi-i 
tîrăia prin tîrgu, de care nimenea nu cuteza să-i mal spue, că-i 
omortia; şi el tot şedea în scaun.| 


Iar deaca i-au venit veste că au intrat Lupul în ţară, 
s-au umplut de inimă rea. Si stringind putintei cálárag şi pedes- 
trasi cit să aflará acolo, le-au zis : —,,Iatá cá avem mare nevoe 
de cătră marginea Täräi Unguresti, ci să stati tot cu mine și 
vă voiu da lefile indoite". 

Iar ei i-au răspuns: — „Cà ai călcat jurämintul ce ai 
tăcut cu noi, de ne-ai oprit simbriile şi «cu» obiceaiurile réle ne-ai 
călcat şi ne-ai urit pre toţi, cit am rămas la mare sărăcie; si 
arme de războiu n-avem ca să putem sta împotriva vräjmasılor, 
că le-am vîndut şi le-am petrecut toate pentru nevoile ce am 


21 Soupçonné d'être le chef des boyards révoltés 
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avut de la tine, doamne, și acuma nu-f putem folosi nimica, 
ci numai te scoală de fugi si-t scutește capul cum vei putea”, 

Atunce Alexandru vodă le multemi și le déde o pungă de 
bani ca să impartä cu toţii. 

Măcar că au fost trimis mai nainte 700 de sirbi ca să 
stea înpotriva Lupului si să-i aducă limbă 22, iar ei procletii, 
fiind ficleni, s-au făcut tot una cu dingii si le era sfatul să prinză 
pre Alexandru vodă cu tot boiarii lui. 


Iar domnul infelegind de acel sfat rău, numaidecit au 
incälecat pre cal şi au fugit, iar în urma lui Lupul încă au sosit 
şi de grab au început a tăia pre boiarii greci si pre slugile lor 
carii jăfuise tara. Si mult sînge s-au vărsat de negutätori greci 
gealepi şi de tot feliul de oameni, fiind într-o miercuri în de- 
seară. Si nu să vedea cum fugiia unul de altul de frică și multă 
groază. Mulţi boiari căzură, între carii si pe mitropolitul ce 
era pe acea vreme, i-au tăiat capul de-i sta | trupul gol în 
praf, luundu-i şi odăjdiile. 

Iară Alexandru vodă s-au despărţit de doamna lui și 
s-au dus într-altă țară gol si far de haine asupra sa. Cine-l 
vedea, multă inimă rea i să făcea, un domn ca acela să fie gol 
şi gonit de o slugă a sa. 


Deci Alexandru vodă deaca să despărți de doamna lui, 
s-au dus la Brăila, de care auzind Radul vodă, îndată i-au 
trimis bani de chieltuială si haine să-l îmbrace si să-l cinstească 
că să prinsese frat. Doamna încă au fugit decindea la Bus 2% 
şi atunce ş-au deschis ochii de au văzut zioa. 


Iar Alexandru vodă aflindu-se la multă inimă rea pentru 
despărţirea doamnei sale, într-acea zi au sosit un om de la 
Rusi şi i-au zis: — „Bucurä-te, doamne, nu te intrista cä-t 
aduc veste bună de la doamna măriei tale, că iaste sănătoasă, 
si au trecut la Rug agteptind pe măriia ta cu zioa cea bună”. 
Тат el auzind această veste bună, déde multemita lui Dumnezeu. 
Si l-au dăruit cu aceia ce au avut lîngă dinsul. Si îndată au 
întrat într-o ghimie şi sosind la Ruş, s-au împreunat cu doamna 
lui. De acolo asteptind si tragind nädéjde ca să-i vie véste 
bună de la turci, ca să fie iar domnu şi să între în Тата Munte- 
nească, iar ei l-au dus la Țarigrad. 


Iar Lupul să mira de cele ce au început, de care să va 
apuca întăi : să îmblinzească turcii, au să dea ungurilor lefile ? 
Şi n-avea de unde, ci au apucat pre tof negufátorii de i-au 
închis la o mănăstire de le-au luat toată avutiia, de au dat 
ungurilor ca să se plătească si să iasă din ţară. Între carei mai 
era unul ce-i zicea Buzduga?*, om rău, blestemat, obraznic, 
tălhariu, avar, | silnic, pre acela l-au trimis ca pe cit greci va 
аа, pre tot să-i omoară. 


22 Să-i aducă hmbă = а spiona (espionner). 
23 Rusciuc, aujourd'hui Roussé. 
24 En grec Mrovlăovy&wms, v. 1123. 
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Deci el, ca un om crud şi nebun, pre cit greci şi gealepi 
au găsit, pre tot omoriia şi le lua marfa far de nici o milă. 
Alexandru vodá cit au domnit, nu scrie, iar prin socotealá, 
ani 4, 25 
Valahia 
Domnu 35 Domnie 40 
cap 35 


Gavriil Moghila vodă, unul numit eu acest nume, aflin- 
du-se la Poartă, avea mertic de la împăratul cîte 10 ughi pe zi. 

Şi după ce au mazilit imparatiia pre Alexandru vodă, 
i-au dat domniia şi steagul cu un agă turcu şi pre chir Dumi- 
trasco și pre Nicolae Catargiul. Iar după ce s-au așezat la scaon, 
au făcut pe Lupul acel mai sus numit, spătar mare. Şi peste 
puţină vreme i-au venit poruncă de la împărăție lui Gavriil 
vodă să margă cu Schender pasa la oaste. 

Deci gătindu-se şi purcezind cu toate oștile, s-au im- 
preunat cu Schender pasa. Indatá pasa au apucat cu mina cea 
dreaptă pre Lupul spătanul, mustrindu-l şi zicindu-i: — „Tu 
eşti Lupul cel viteaz? Bine ai venit; la mîinile mele, că mai 
mult nu vei mai trái, ca altă dată să nu mai rádici sfaturi pre 
capul domnilor şi să-i scoţi afară”. Şi aşa puindu-l în obezi, 
l-au trimis la Dărstor la închisoare. De carele au și scris la im- 
páratul, făcîndu-i ştire cá au prins pre Lupul în oaste, „carele 
au jefuit grădina şi au suduit numele împărăției tale, iar acum 
iaste în mîinile mele legat; si în fiară ; ci să-m dai răspuns cum 
volu să-l pedepseseu". La care i-au dat răspuns: moartea lui 
să fie | de tapá. 

Atunce Schender paga chiemind pre cadiul să judece pre 
Lupul duşmanul; deci după ce l-au judecat îndată l-au si 
intepat. Si cu această moarte s-au răsplătit şi lui şi Buzdugăi, 
carii au omorît pre greci far de milă. 

Тат in scurtă vreme viind mazilie lui Gavriil vodă, au 
trecut în Tara Ungurească cu toată casa lui şi acolo s-au săvârșit 
viata. Cit au domnit, nu serie, dar prin socoteală, ani 1. 2% 


23 A ce chapitre correspondent dans E. Legrand les vers 781—818, 833—891, 901—918, 
957—990, 999—1058, 1079—1129 Les autres vers (755 — 780, 819—832, etc ) sont omis ou ré- 
sumés Les vers 1130—1156 qui terminent le chapitre sont omis dans la traduction roumaine. 

26 Les dernières lignes en italiques n'existent pas dans Da Histoire » de Matthieu , le reste 
du chapitre correspond dans E. Legrand aux vers 1157—1162 (jusqu'à ueptéxi Aéxa Флор 
xirpıya), 1175—1177, 1255—1260, 1283— 1313, les derniers vers traduits en roumain étant. 
*Exetvog (Buzdugan) ó ârăvOpgroc, xal ó xaxòç &Ваутс | бпоб èxdAva tobe Гршхоос Хоріс 
thenuoavwnv. Les autres vers : 1163—1174, 1178—1254, 1261—1282, 1314—1324 (les derniers 
de l’« Histoire » de Matthieu) sont omis par le traducteur roumain. 
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LA FONDATION DE L'« ACADEMIE GRECQUE» DE BUCAREST. 
LES ORIGINES DE L'ERREUR DE DATATION ET SA PENETRATION 
DANS L'HISTORIOGRAPHIE *) 


VICTOR PAPACOSTEA 


I 
INTRODUCTION 


Il est généralement admis que, dés l'aube du christianisme, l'école 
fut une annexe de l'église, sa principale fonction étant de préparer les 
cadres cléricaux. Lorsque les chrétiens eurent pris possession de l'Etat, 
c'est toujours dans l'église que se formaient ceux destinés aux fonetions 
publiques. 

Au Moyen Age, des siècles durant, les programmes de ces écoles 
furent des plus sommaares. Méme quand cet enseignement embryonnaire 
se fut développé et que les écoles supérieures et les « universités » eurent 
fait leur apparition, elles continuèrent à se trouver sous l'autorité totale 
de l'éghse. Toutes les études y étaient subordonnées à la pensée théolo- 
gique, dont le niveau — pour les besoins d'ordre imposés par les possé- 
dants — était trés bas et rigoureusement surveillé. Ce sera pourtant à 
certains membres du clergé que reviendra, sporadiquement, le mérite 
d'avoir brisé le cercle étroit des préoccupations de culture strictement 
théologique, pour s'engager dans le domaine des spéculations plus élevées, 
vers la pensée philosophique et scientifique. Mais il ne s'agit là que de 
quelques cas isolés, nullement intégrés dans un systéme organique, aux 
idées et aux méthodes reflétant un état économique et social nouveau. 

* Cette étude représente la première partie d'une analyse critique à l’mstoriographie rov- 
maine et étrangére qui a attribué à Serban Cantacuzino la fondation de l'Académie grecque de 
Sf. Sava. Dans la seconde partie, qui paraitra dans notre prochain numéro, l'auteur prouve, 
par une étude minutieuse des documents contemporains, que cette école fut fondée sous le 
régne de Constantin Brincoveanu, en 1695. 


(L'étude étant posthume, quelques notes ont été complétées par Cornelia Papacostea- 
Danielopolu). 
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Le developpement des communes — des villes libres surtout — et; 
de la bourgeoisie enlévera au phénomène culturel son caractere étroit 
dü aux nécessités modestes de la société agrarienne, en l'affranchissant 
petit à petit de ses servitudes théologiques. Il s’ensuivra un grand progrès 
dans le domaine de la culture technique, dans celui des arts libéraux et, 
finalement, de la pensée philosophique et scientifique. A ce méme moment, 
le niveau de l'enseignement supérieur s'élévera par la laicisation lente, 
mais ininterrompue, de son contenu. Le mouvement humaniste et surtout 
les courants réformateurs de l'église réaliseront les premiéres étapes de 
cette évolution favorable de l'école. Ce sera ensuite le tour des grandes 
impulsions données par les «despotes éclairés». Enfin la Révolution 
Française, par l'affranchissement de l'esprit humain de toute contrainte, 
aboutira à la séparation formelle et fondamentale de l'école et de l'église. 

Par eonséquent, les peuples qui ont bénéficié de bonne heure d'un 
développement urbain intense ont connu, gráce aux conditions matérielles 
favorables et au développement plus libre de l'esprit et des talents, un 
essor plus rapide de la culture et de l'enseignement. Dans les sociétés agra- 
riennes, fortement dominées par le théisme et par la tyrannie des théolo- 
giens, paralysées par le fameux «immobilisme », conséquence des condi- 
tions économiques et sociales, l'activité intellectuelle, placée sous le con- 
trôle permanent de la philosophie scolastique, connut fatalement un pro- 
grés beaucoup plus lent. 

En lignes générales, c'est là l'évolution quel’on relève dans les Etats 
Roumains en ce qui concerne le phénoméne de culture intellectuelle, 
évidemment avec les différences spécifiques déterminées par la diversité 
des facteurs intérieurs et extérieurs qui y ont agi au cours des siécles 
(facteurs socio-économiques, géographiques et historiques, diversité des 
courants d'idées, personnalités exceptionnelles, etc.). 

En Valachie et en Moldavie, un des principaux facteurs de progres 
dans le développement de l'enseignement et de la pensée philosophique a 
été représenté par les Grecs. Membres de communautés urbaines mil- 
línaires de navigateurs et de commerçants, avec des traditions ancestrales 
de rationalisme et de liberté de la pensée, les Grecs ont immigré en grand 
nombre chez nous de tout temps, mais surtout aprés notre intégration 
dans le systéme économique ottoman, qui était sous leur domination. 
Parmi les moines grecs immigrés, apparaissent des personnalités qui 
militeront de bonne heure pour un enseignement libre. Il ne faut pas 
oubher que presque toute l'élite intellectuelle de la nation greque portait à 
cette époque la soutane. Il est done bien naturel que ce soit du sein de ce 
clergé grec et des théologiens que sortiront les éléments de progrés et de 
réforme. Matthieu de Myre, Kyrillos Loucaris, Theophylos Korydaleus, 
Dositheos Notaras, Ioannis Karyophyllos, Sevastos Kyminites, Chri- 
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santos Notaras, Nichiforos Teotochis, Evghenios Voulgaris et tant d'autres, 
sont les éléments gráce auxquels on verra, petit à petit, se réaliser un en- 
seignement « moderne », fondé sur la liberté de la pensée et sur l'étude 
des sciences positives (géographie, physique, mathématiques, sciences 
naturelles et astronomie). 

Mais les professeurs grecs n'auraient pu réaliser un tel enseignement, 
si grande qu'eüt été leur passion pédagogique et didactique, s'ils n'avaient 
disposé des conditions tout à fait spéciales que leur offraient l'état de 
demi-indépendance des pays Roumains, un climat de plus grande liberté 
intérieure, l'appui de la société et surtout la générosité de certains princes 
régnants. Aussi les nouvelles écoles du XVII” siècle, qui pratiquaient un 
enseignement humaniste, philosophique et scientifique, portaient-elles le 
nom « d'écoles princières », étant patronnées par le représentant du pou- 
voir temporel — le prince — et entretenues du trésor de l'Etat ou méme 
de celui du prince. Il y aura, sans doute, de nombreuses dérogations ou 
déviations dans ce système, ainsi que des carences dans l'organisation 
de ces écoles, surtout dans les moments de crise financière, malheureu- 
sement si fréquents. Trés souvent, il est vrai, on eut recours à l'église et 
au clergé, qui possédaient des biens et des revenus immenses, pour l'en- 
tretien de ces écoles. Le patronage princier ne cessa pourtant jamais de 
s'y exercer effectivement, sans opposition grave de la part de l'église. 
C'est ainsi que le processus de laicisation de l'esprit et des programmes, 
dont les premiéres manifestations s'enregistrent en Valachie dés le com- 
mencement du XVII" siècle, ne cessa de progresser, parallèlement aux 
conquétes idéologiques et scientifiques. Même si l'on ne parvint pas à 
une séparation formelle, le lien avec l'église faiblit- de plus en plus, ne 
pouvant empêcher dorénavant l’évolution que nous venons d'esquisser. 


C'est vers la fin du XVII* siècle que fut fondée, à Bucarest, au mo- 
nastere de Sf. Sava, une de ces «écoles princiéres » une « Académie » 
greque comme on l'appelait couramment, qui, au point de vue de l'ensei- 
gnement et, en général, dela culture intellectuelle, amena la principauté 
valaque à un niveau européen !. Une école semblable fut fondée dans la 


1 Un grand nombie des professeurs avaient fait leurs études dans les universités italiennes 
et allemandes, comme on le verra dans ce qui suit, v. pour l'influence des premiers, Mario Ruffini, 
L'influenza italiana in Valachıa nell'epoca di Constantin Vodă Brâncoveanu, Milano, 1933. N. 
Iorga, dans Istoria fnväfämintulur românesc, Bucarest, 1928, р 42, croit que les fondateurs ont 
suivi le modèle padouan. Cl. Tsurkas, dans Les débuis de l'enseignement philosophique et de la 
libre pensée dans les Balkans, La vie et l'œuvre de Théophile Corydalée (1563 1646), Bucarest, 
1948, p. 115, croit que le cycle de la philosophie aristotélienne — qui était enseigné à Bucarest 
et Jassy, vers la fin du ХУІІ siècle, dans l'interprétation de Théophilos Korydaleos Пон ёге 
considéré «comme le commencement de notre rattachement à la nouvelle civilisation européenne »; 
le même voit dans l'organisation — tant à Bucarest qu'à Jassy — Vinfluence de l'Académie 
constantinopohtaine, qui avait, elle aussi, subi l'influence de l'Université de Padoue (ibidem, 
p. 61). 
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capitale de la Moldavie. Même avant la fondation de ces hautes écoles, il a 
dă probablement y avoir dans les monastères dédiés des moines grecs plus 
instruits qui enseignaient le grec, soit comme précepteurs dans les maisons 
des boyards, soit dans les monastères mêmes 2. 

Les programmes de ces «académies» instaurèrent dans la vie 
de la société roumaine, sous une forme officielle, l'étude du classicisme 
gréco-romain, de la philosophie et de la médecine 3. Plus tard on y intro- 
duisit celle des sciences positives et des langues modernes *. La théologie y 
avait occupé, évidemment, la première place, mais elle commençait à 
diminuer en importanee en raison du développement de l'enseignement 
philosophique et scientifique 5. Les nouveaux courants d'idées surtout 
qui, par Korydaleus et ses émules, ouvraient pour la pensée philosophique 
le chemin du positivisme et du matérialisme, trouvèrent dans les deux 
capitales roumaines, à la fin du XVII* siècle et au commencement du 
XVIII" siècle, des conditions de développement qui, ainsi que nous l'avons 
montré, manquaient à Constantinople et, en général, dans les pays de 
l'Orient ottoman ®. 

Dans une louange ('Eyxópiov) prononcée en 1695 devant Con- 
stantin Brincoveanu et la cour valaque, le savant de Trébizonde Sevastos 
Kyminites, recteur de la nouvelle fondation et adepte du courant néo- 
aristotehen, fit un vibrant éloge de la philosophie, manifestant une visible 
hostilité à la scolastique 7. Il y insista aussi sur la nécessité d'éclairer 


2 Dimitrie Cantemir affirme que Vasile Lupu «a donné l'ordre que dans tous les grands 
monastères on recoive des moines grecs, afin qu'ils enseignent aux fils des boyards la langue et 
la science grecques » (Descriptio Moldaviae, Bucarest, 1872, p. 154). 


3 Alexandrus Helladius, Status praesens Ecclesiae graecae, Nuremberg, 1714, p. 60, dit: 
« Medica studia, in his gymnasus, vel Universitatulis, ut ita loquor, sı Bucurestium excipies, pla- 
ne ıgnorantur ». 

4 Le chrysobulle d'Alexandros Ypsilantis dans V. A. Urechea, Istoria scoalelor de la 1800 — 
1864, tome IV, Bucarest, 1901, pp. 55—60 et 66—72. 


5 Sevastos Kyminites, dans ses discours met la philosophie avant la théologie. La culture, 
dit-il, est fondée sur «les enseignements philosophiques et théologiques »; v. Hurmuzaki, XIII, 
Scrieri şi documente дгесезй privitoare la istoria românilor din апи 1592 — 1837, cueillis et publiés 
par A. Papadopoulos-Kerameus, traduits par G Murnu et C. Litzica, Bucarest, 1914, p 206; 
éd. grecque, p. 227. 

* La philosophie de Théophilos Korydaleus a été étudiéc, partiellement, par Otto Jochem, 
Scholastisches, Christliches und Medizinisches aus dem Kommentar des Theophilos Korydaleus zu 
Aristoteles Schrift von der Seele Giessen 1935. V. aussi les compte rendus d'Otto Schroder dans 
Byzantinische-neugriechische Jahrbucher, 12. Band, Athènes, avril 1936 et Oscar Schneider, Ein 
Giessener Handschrifft des Theophilos Korydaleus, dans Byzantinisch-neugriechische Jahrbucher, 
5. Band, p. 397, Athénes, décembre 1927. Une étude compléte de Cl. Tsurkas, op. cit. Celui-ci 
fait unc critique sévère à Otto Jochem (v. pp. 47, 56, 57, 101—103, 220 et 246). Les disciplines 
philosophiques ont été enseignées à Bucarest et Jassy d'aprés les livres et les cours de Theophilos 
Korydaleus dés la fondation des deux écoles princiéres et Jusqu'à la fin du XVIII® siècle Ancien 
directeur de la Grande Ecole du Phanar — ZyoAÿ тоб yévoug — amı de Kyrıllos Loucaris, 
Theophilos Korydaleus fut l'adepte convaincu du courant néoaristotélien, donc adversaire. de la 
scolastique. Aprés l'assassinat de Kyrillos Loucaris, Korydaleus, ses élèves et ses adeptes furent 
persécutés comme hérétiques. 


7 Hurmuzaki, XIII — A. Papadopoulos-Kerameus, op. cit., pp. 197—198. 
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les jeunes gens «par la voie de l'enseignement libre et de la science » 
dă тїс rouge éheudépou maidelaç te xal ра сес. En jugeant d'après 
les programmes qu'elles recurent des leur fondation et d'après 
ceux qui lui furent ajoutés plus tard, l'historiographie roumaine a consi- 
déré en général ces « académies » comme des instituts de rang universi- 
taire?. Les derniers chercheurs étrangers se sont ralliés à cette méme 
opinion 10. Naturellement, certaines caractérisations exagérées ont éga- 
lement été émises ; nous ferons, au cours de cette étude, les précisions et 
les rectifications nécessaires à ce sujet. Pour l'instant, nous devons nous 
borner à affirmer que, sans pouvoir les comparer, en ce qui concerne leur 
organisation et leur développement, aux universités dont disposait l'Oc- 
cident à la fin du XVII" siècle, «les académies » de Bucarest et de Jassy 
ont pourtant représenté, du moins pour l'étude des disciplines philoso- 
phiques, des langues classiques et de la théologie, le commencement de 
l'enseignement supérieur dans les pays Roumains. 


La valeur de ces positions intellectuelles si avancées dans le mou- 
vement culturel de Bucarest à la fin du XVII* siécle n'a pas encore été 
suffisamment étudiée par notre historiographie ; on peut en dire autant 
des circonstances profondes expliquant cet important progrés. Certains 
chercheurs étrangers, tel que le savant helléniste Emile Legrand par 
exemple, ont signalé les conditions d'ordre politique qu'offraient à cette 
époque les Principautés Roumaines en faveur de la fondation et du déve- 
loppement d'un tel enseignement !! à Bucarest et à Jassy. En effet, móme 


* Ibidem, p. 198; édition grecque, p. 219 

* Constantin Erbiceanu, Discursul rostul tn aula Unwersităj din Iaşi; le méme, Cronı- 
саги greci care au scris despre român: {п epoca fanariotá, Bucarest, 1888, р XXXIX; A. D Xe- 
nopol, Istoria románilor ат Dacia Traianá, dans le vol. Serbarea școlară de la Iasi, Jassy, 1885, 
p 61 N Iorga, Inceputurile tnväfämintuluı superior la románi, Kichinev, 1926 ; du méme, Com- 
mémoration de deux cent cinquante ans de la fondation d'une Faculté des lettres à Bucarest, Bucarest, 
1928, p 18 (v. aussi la rédaction roumaine), du méme, Istoria Inväfämintuluı român, Bucarest, 
1928, pp. 42, 105; Marin Popescu-Spinem, Contribufiunt la istoria Inväfämintuluı superior 
(Facultatea de litere şi filosofie din București), Bucarest, 1928, p. 7; N. Iorga, L'enseignement 
supérieur en Roumanie, Bucarest, 1931, рр 10—11, Mann Popescu-Spinem, Institufi de înaltă 
cultură, Văleni de Munte, 1932, p 208 (v. le chap. L'enseignement supérieur en Valachie 1679— 
1830); dr V. Gomoiu, Inceputurile invățămintulu superior în România, Bucarest, 1940, p. 46; 
D. Russo, Studi istorice greco-románe, Bucarest, 1939, vol. II, p. 538, C. C. Giurescu, Istoria 
romänılor, vol. III, Dë partie, Bucarest, 1947, p. 163. 

16 Parmi les chercheurs étrangers plus anciens, Emile Legrand croyait, en se basant sur 
une source grecque publiée dans le Aöyıog ‘Epuñs et à laquelle nous n'avons pu avoir acces, 
que l'école de Sf. Sava a obtenu officiellement le rang d'« Académie » à partir de 1697 ; v. aussi 
l'opinion de Mano Ruffini dans op. cit., p. 31, formulée d'après celle de Erbiceanu, Discurs... 


Jassy, 1885, p. 20. Le dernier chercheur étranger, Cl. Tsourkas, op. cit., p. 64, se ralhe aux opi- 
mons de N. Iorga dans Istoria învățămintulu: românesc, p. 105 


11 Emile Legrand, Ephémérides Daces, vol. III, р. XIV: «On joussaıt dans ce pays 
d'une demi-liberté, dont s'empressaient de profiter les jeunes gens qui voulaient se livrer à des 
études que la politique ombrageuse de la Porte se plaisait alors à entraver dans la capitale de l'em- 
pire » La méme opinion est exprimée aussi par Mario Ruffini, op. et, p 30. L'école de Constanti- 
nople «ега troppo vigilata dalle autorità turche perché potesse liberamente insegnare... » Celles de 
Bucarest et de Jassy étaient «le uniche veramente libere nell’ınsegnamento » 
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dans certains centres universitaires occidentaux anciens, un tel progrès 
intellectuel n'a pu être réalisé à cause del'intolérance del'église romaine 
ou des princes. Mais il ne faut pas croire non plus que la simple existence 
de ces conditions politiques, aussi importantes qu'elles aient été, auraient 
été suffisantes pour rendre possible un tel événement culturel. Toute une 
évolution économique et sociale était également nécessaire. La société 
roumaine avait-elle réalisé cette évolution? 

Ce que nous devons signaler d'abord pour l'histoire de l'école de 
Sf. Sava, c'est le puissant retentissement qu'elle eut dans la société 
valaque de l'époque. La portée sociale de ce phénomène nous est prouvée 
par le nombre des étudiants que cette « académie » а eus du temps de 
Constantin Brincoveanu. Alexandre Helladius l, un contemporain, nous 
dit que leurs nombre atteignait jusqu'à 150 et dépassait parfois 200. Dans 
nos bibliothèques — à l'Académie de la République Socialiste de Rou- 
manie et à l'Université de Jassy — plus de 150 manuscrits (pour la plupart 
des cahiers d'élèves) le témoignent aussi. Ils contiennent les cours de Theo- 
phylos Korydaleus tenus par les professeurs des écoles princières des 
deux capitales. Ni les bibliothèques de Grèce, ni celles de Constantinople 
et du reste de l'ancien empire Ottoman ne possèdent un aussi grand nombre 
d'écrits de celui qui a ouvert courageusement la lutte contre la pensée 
théologique et l'obscurantisme en Europe orientale 13. C'est pourquoi on 
ne saurait expliquer la fondation et le développement des deux écoles 
princières de Bucarest et de Jassy, ainsi que tout le mouvement intel- 
lectuel développé autour d'elles, que dans le cadre de l'évolution écono- 
mique et sociale de la Valachie et de la Moldavie, au XVII* siècle, vers les 
formes de la monarchie centralisée !*. Au centre de cette évolution — dans 
laquelle était engagée surtout la nouvelle noblesse, issue du mélange avec 
les Grecs — se trouvaient les princes eux-mêmes (Vasile Lupu, Matei 
Basarab, Gheorghe Duca, les Cantacuzènes, les Racovitza, les Brancovans 
ont été de grands producteurs et de grands commerçants) 15. A son tour, 


12 Al. Helladius, Status praesens Ecclesiae graecae, p, 17 ` + Numerus studiosorum quan- 
doque CL, quandoque CC superal ». 

18 Cl. Tsourkas, op. cit, р, 61 

14 Victor Papacostea, Istoria românilor în sec. XVII (Cours universitaire, 1938—1939, 
litogiaphié) Dans les conditions économiques et politiques créées dans nos pays par le monopole 
turc et l'accroissement du « kharatch », le prince et les grands propriétaires étaient les premiers 
responsables du pays envers la Porte. C'est ce qui explique les accaparements de plus en plus 
grands, l'intensification de la production et sa commercialisation de jour en jour plus intense, 
méme en dehors du monopole turc Gheorghe Duca et Constantin Brincoveanu sont les plus im- 
portants producteurs et négociants de nos pays à cette époque Le prototype de la grande noblesse 
accaparatrice, trés représentatif, est Iordake Ruset Sur la manière dont s'est développé son do- 
maine, v Ioana Rosetti, Jordake Ruset, dans « Revista Istoncă Română», VII (1937), fasc. 
3—4, p. 300—322. 

1$ En ce qui concerne Constantin Brincoveanu, Daponte affirme catégoriquement que 
ce ne sont pas les abus, mais le commerce et les affaires réussies qui ont été les principales sour- 
ces de son immense forlune. Cf. Constantin Erbiceanu, Cronicarii greci .. pp. 172—173 et la 


note 104. 
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cette évolution devra étre jugée dans le cadre plus large de la renaissance 
économique et culturelle de l'hellénisme, auquel nous étions liés par notre 
inféodation dans le systéme économique ottoman. En disposant, comme 
toujours, d'un grand excédent démographiqué 18 en pleine «diasporà », 
maitres à peu prés de la vie économique de l'empire ottoman, profon- 
dement engagés dans l'activité commerciale de l'époque, les Grecs contri- 
buaient partout oü ils arrivaient — mais surtout dans les pays ayant une 
évolution attardée du centre et de l'est de l'Europe — au phénoméne de 
dissolution du féodalisme et à l'intensification des rapports économiques 
entre l'Orient et l'Occident. La conséquence immédiate de cet essor éco- 
nomique fut l'apparition, surtout au XVII" siècle, d'un grand nombre 
d'écoles greques de différents degrés et portant divers noms (фроут:стїріоу, 
Adxelov, үошубвуоу | хад mata, etc.) dans tous les grands centres de la 
diasporă hellénique 17. 

Bien que peu entamée encore dans sa structure agrarienne par le 
contact avec les descendants de cette ancienne « thalassocratie », la so- 
ciété roumaine de la fin du XVII" siècle a pourtant fait preuve, par 
l'appui accordé aux «académies » grecques et par l'acceptation de leurs 
programmes, d'une remarquable réceptivité aux courants d'idées qui 
venaient des milieux intellectuels de zones éminemment bourgeoises, 
telles que Venise, Padoue, Vienne, Leipzig, etc. 


Le fait n'est pas pour nous surprendre. A une époque ou, chez les 
peuples occidentaux, le développement de la bourgeoisie, l'humanisme et 
la réforme imposaient dans des sphères sociales de plus en plus larges l'ex- 
tension de l'enseignement et de la culture, les princes roumains dont nous 
venons de parler et la noblesse mercantilisée commencent à se rendre 
compte qu'il n'est plus possible pour leur fils de rester dans la condition 
intellectuelle des sociétés patriarcales de structure agrarienne. Les trans- 
formations économiques et sociales qui se produisaient dans toute l'Europe, 
l'apparition du phénoméne révolutionnaire bourgeois et la politique de 
pénétration en Orient des grandes puissances rendent chez nous aussi le 


18 L’émigration grecque et celle des différents éléments balkaniques hellémsés vers les 
pays Roumains est un phénomène démographique de grande ampleur, tant comme durée que 
comme étendue, une constante de la géographie humaine de cette zone européenne, pourrait-on 
dire. Le folkloie grec reflète mieux que tout autre document ce phénomène. (V. Victor Papacos- 
tea, Esquisse sur les rapports entre la Roumanie et ÜEpire. Balcania І (1938), pp. 230 et ѕшу. 
Dans un ouvrage général sur l'hellénisme en Roumanie, un chapitre spécial devra être consacré 
à ce phénoméne, dont l'ampleur est loin d'étre connue. Jusqu'à nos Jours, ce sont les aspects 
politiques, ecclésiastiques et culturels que l'on a eus en vue, tandis que ce phénomène démogra- 
phique de grandes proportions a été négligé 

17 V. pour le développement de ce réseau d'écoles grecques lcs ouvrages suivants: 
MotSaiou K. Ilapavixa, Xixedlaoua тєрї тўс ѓу và #Апмхф Ever колабтовеос тбу үрош- 
иту nd тїс ‘AAdCews Kuwvoravrıvounöiewg (1453) uéypr тбу рубу тїс ѓуєстбстс (I0) 
Éxarovræernpiôoc Constantinople, 1867; Tp. EtayyealSov, “Н modela nt Toupxoxparlas 
(1453—1831), Athènes, 1936. G. Chassiotis, L'instruction publique chez les Grecs, Paris 1881. 
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problème de l'instruction et de l'éducation politique de la classe dirigeante 
particulièrement aigu. D'ailleurs, la position internationale méme des 
pays Roumains commence à se modifier. Les rapports avec les 'autres 
peuples et Etats — chez lesquells le processus de transformation écono- 
mique et sociale était plus avancé — commencent à être révisés main- 
tenant, non à travers le prisme trompeur des situations héritées, des tra- 
ditions et des idées périmées, mais à travers celui des nouvelles réalités qui 
inondaient la scène du monde entier. Dans le domaine économique et 
social, aussi bien que dans le domaine politique et religieux, la lutte pour 
la liberté s'intensifiait partout. Pour les peuples de l'Orient, cette idée 
signifiait, avant tout, l'affranchissement du despotisme turc; pour les 
Grecs, la reconstitution de l'empire Byzantin ; pour les hommes politiques 
de nos pays, le détachement prudent du système économique et politique 
ottoman et notre rentrée dans le circuit économique et culturel de l’Eu- 
rope. En conclusion, bien que le processus intérieur de développement 
socio-économique ne füt pas assez avancé en Valachie pour expliquer à 
lui tout seul l'apparition d'institutions d'enseignement du genre et dans 
l'esprit de « l'Aeadémie grecque » de Sf. Sava, ce fait important fut pour- 
tant possible grâce au complexe de causes esquissé plus haut et surtout 
grâce à notre participation à la culture byzantine qui, à la fin du XVII 
siècle, renaissait dans toute l'aire du monde hellénique d'autrefois. Cette 
intégration explique aussi l’affluence des étudiants étrangers — grecs 
pour la plupart—-& l'Académie de Bucarest. Autant les actes de fondation 
que les sources plus importantes montrent que cette institution fut créée 
en égale mesure pour les enfants des indigènes et pour les étrangers 18. 
А la fin du XVII: siècle, Bucarest n'était plus seulement la modeste capitale 
de la petite principauté danubienne, mais l’une des métropoles de la nou- 
velle Byzance, lieu de rencontre des intellectuels grecs ou parlant le grec 
de toutes les provinces de l’ancien empire: Péloponnésiens, Etoliens, 
Epirotes, Macédomens, Thraces, Constantinopolitains, insulaires — de 
Chios et de Crète surtout — Géorgiens, Asiatiques — spécialement de 
Trébizonde — et méme Africains. Beaucoup d'entre eux avaient été, 
sous une forme ou sous une autre, victimes de l'intolérance ottomane ou 
de l’obscurantisme théologique constantinopolitain 19. Les historiens grecs 


18 Hurmuzaki, XIV, De partie (1320 — 1716), Documente grecestt privitoare la istoria romd- 
пог publiés par N. Iorga, pp 394 396, n° CCCCX XVII; Hurmuzaki, XIII — A. Papadopoulos- 
Kerameus, op. e:t., р 195. 

19 A la fm du ХУП siècle on dot retenir, pour leurs idées avancées, pour la valeur mtel- 
lectuelle, leur rôle dans l'enseignement el, en général, dans la culture grecque et roumame, le 
nom de Ghermanos de Nysse, originaire d'Etolie (le principal traducteur de la Bible en roumain), 
foannis Karyophillos, origmaire des environs de Constantinople et Sevastos Kyminites, originaire 
de Kimma, prés de Trébizonde. Tous les trois avaient figuré aussi à la direction de l'Académie 
constantinopohtaine, d’où 115 sont partis sous différentes accusations, mais en réalité parce qu'ils 
étaient les continuateurs de l'esprit philosophique introduit par Korydaleus Tous les trois sont 
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„du siècle dernier — Constantin Sathas, Athanasios N. Goudas — en parlant 
du mouvement intellectuel forme autour de l'école princière de Sf. Sava, 
affirment à juste titre que « Bucarest était à cette époque le foyer des 
muses helléniques » ou bien que la Valachie elle-même était «l'asile des 
muses et des savants » 20 d'Hellade. 

Quand on parle de l'immigration grecque dans nos pays, beaucoup 
n'y voient que les agents impitoyables du monopole turc et surtout les 
innombrables dignitaires dont le but n'était qu'un enrichissement rapide 
et par n'importe quels moyens. Incontestablement, ces représentants de 
la symbiose turco-phanariote ont laissé de tristes souvenirs. C’est à eux 
que l'on doit la réaction anti-phanariote, qui dégénéra plus tard en une 
réaction générale anti-grecque, réaction qui ne se limita pas au seul groupe 
des boyards indignés de perdre leurs fonctions à la cour, mais s'étendit 
aux autres catégories sociales. Ces circonstances ont laissé dans l'ombre et 
dans l'ignorance presque générale la catégorie la plus intéressante d'im- 
migrés grecs en Roumanie: les intellectuels. 

Les études d'un certain nombre d'érudits, tels qu'Emile Legrand, 
A. Papadopoulos-Kerameus, Constantin Erbiceanu, Spiridon Lambros, 
N. Iorga, D. Russo, N. Bănescu, etc., ont dissipé cette atmosphére pesante 
et à présent, à la suite de leurs recherches, il est permis de dire que presque 
toutes les valeurs intellectuelles de l'hellénisme condamnées à l'exil 
ont vécu et ont préparé la renaissance de l'Hellade dans ce climat d'hos- 
pitalité et de liberté relative que leur offraient nos pays. Plus de cent 
savants grecs ou de langue grecque ayant enseigné aux deux «académies » 
ont pu étre identifiés depuis la fondation de celles-ci jusqu'à leur suppres- 
sion en 1821 21. Des dizaines de hvres fondamentaux pour la culture grecque 
en voie de libération ont été imprimés en Valachie et en Moldavie. C'est 
en premier lieu auprés de ces écoles et en vue de leurs besoins que com - 
menca la longue lutte pour la langue littéraire de l’Hellade moderne 22. 


morts et ont été enterrés à Bucarest. Pour les conflits et le renvoi de Ghermanos v. Hurmuzakı, 
XIII — A. Papadopoulos-Kerameus, op cıt., pp. 323—326; pour Ioannis Karyophillos, v. De- 
mostene Russo, Ioan Cariofil $1 operele lui, dans Studii istorice greco-române, vol. I, pp. 185—191 
et N. Chitescu, O dispută dogmatică din veacul XVII la care au luat parte Dosoftei al Ierusalunului, 
Constantin Brtncoveanu şi Antim Ivireanu, Bucarest, 1945, pp. 24—25 ; pour la position anticlé- 
ricale de Kariophillos, cf Const. Daponte, dans Const Erbiceanu, Cronicarii greci, p. 37 ; pour les 
relations de Kariophillos avec nos pays, v Р S. Năsturel, Contribuţii la viața іш Ioan Cariofil tn 
degäturä cu biserica românească dans « Mitropolia Olteniei », an X, 1958, по 7—8, juillet-aoüt, 
pP 510—527. Pour le départ de Sevastos Kyminites de l'Académie constantinopolitaine, v. aussi 
Hurmuzaki, XIII — A Papadopoulos-Kerameus, op cit, p. XV et Epaminonda Th Kyriaki- 
dis, Bioypapiaı av ёх Tpaneloyvros xal тўс тєрї хотўу ydpac And Tic diwotac uéXpie 
тифу бхрасбутоу Aoyiwv per EXedınaudrog lorogıxod тєрї тоб Aw 00 Фроут!от{р!оу 
тӧу TpameCovvtwy, Athènes, 1897, p. 68. 

20 Athanasios N Goudas, Bio. maparadnaor.. , vol. II, pp. 311—337. 

21 Constantin Erbiceanu, Discurs rostit in aula Universitd{it din Iasi, dans le vol. Serbarea 
scolarä de la Iasi, Jassy, 1885, р 57 

22 D Russo, op. cit, vol. 1, pp. 538—539. 
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A cette époque — écrit Demostene Russo — « c'est dans les Principautes 
que paraissent les livres grecs les plus importants 29. 

A. D. Xenopol, €crivant sur les « Académies » grecques de Bucarest 
et de Jassy, observe judicieusement qu'elles n'eurent pas une existence 
eonstante au niveau élevé que nous venons de montrer. «Comme toute 
chose dans les pays Roumains, elles furent sujettes à des changements 
et à des déplacements, qui tantót élevaient et soutenaient l'enseignement 
grec, tantôt l'entravaient et l'obnubilaient » 24. Pourtant le rôle histo- 
rique qui revient à ces écoles dans la phase qui a précédé la renaissance 
roumaine ne peut plus être contesté. Elles ont été les « foyers de lumière » 
qui, au début du XIX” siècle, ont fait ressusciter non seulement la cons- 
cience nationale helléne, mais aussi la conscience roumaine, toutes deux 
fraternisant, à Sf. Sava de Bucarest comme à Jassy, pour la lutte 
commune qui allait commencer en 1821 contre le despotisme ottoman. 


OBSERVATIONS CRITIQUES SUR DES OPINIONS CONSACRÉES 


1. Quand a été créée U« Academie » grecque de Bucarest et qui en 
sont les fondateurs? Dès l'année 1880, l'érudit helléniste Emile Legrand, 
dans une note sur l'«Académie» grecque de Sf. Sava de Bucarest, 
exprime son étonnement que l'historiographie roumaine n'ait pas précisé 
au moins la date de sa fondation ®. Il est vrai qu'à l'époque où écrivait 
le savant francais, la byzantinologie et les études néo-grecques en Roumanie 
étaient à peine à leur début; en ce qui concerne le probléme soulevé par 
Legrand, méme les études de Constantin Erbiceanu 26 n'avaient pas 
encore paru. La réaction anti-grecque avait contribué à laisser dans l'ombre 
tout un chapitre de notre histoire culturelle 27. Depuis lors et jusqu'à 
nos jours, la science historique roumaine a certainement enregistré de grands 
progrés dans ce secteur. Pourtant, malgré les travaux souvent remar- 
quables de nos prédécesseurs, il reste encore beaucoup à faire. Une partie 
méme des dates et des conclusions considérées comme définitives doit, 


23 Ibidem. 

24 A, D. Xenopol, Istoria românilor din Dacia Traiană, vol. X, Bucarest, 1929, p. 176. 

25 Ennle Legrand, op cit, vol II, p 42, « C'est un fait que les historiens roumains n'ont 
pu cependant élucider jusqu’à ce jour 

26 Emile Legrand dans Ephémérides daces, Paris, 1881, vol II, p. 42 cite, de notre Insto- 
rıographıe, seulement G. Misail, qui avait publié dans Buletinul instrucției publice I (1866), p. 53, 
certains documents d’où 11 ressortait que la plus ancienne information an sujet de l'école pnnciàre 
de Bucarest ne dépassait pas la date de 1761 ! Cf. à ce sujet aussi Marin Popescu-Spineni qui, dans 
Contribufiuni la istoria învățămintului superior (Facultatea de filosofie şi litere din Bucureşti), 
Bucarest, 1928, p. 7, croit que « l'école la plus ancienne de Bucarest a été créée en Janvier 1786 
et installée à Sf. Sava». 

27 A quel point cette réaction anti-grecque était poussée, on le voit d'après la manière 
dont certains auteurs de manuels présentaient la situation culturelle chez nous. « En ce qni con- 
cerne l'hellénsme, Serban Cantacuzino a été obligé de s'incliner. Aussi fonda-t-ıl l'école grecque 
du monastère Sf. Sava ct en favorisa le développement », (Ion Aguletti, Manual de istoria romá- 
nior pentru cls. IV, Bucarest, 1916, р 117). L'introduction de l'humanisme greéco-latin et des. 
études de plnlosophie était donc considérée comme un moment de décadence nationale. 
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entre autres recherches, être soumise à un contrôle plus attentif. Ainsi, 
l'un des problèmes de notre histoire culturelle de la seconde moitié du 
ХУП siècle qui doit être soumis à cette révision est celui même qui 
préoccupait Emile Legrand il y a 80 ans : quand a été créée l'« Académie » 
princióre de Bucarest? Qui en sont les fondateurs? 

Dans l'historiographie grecque et roumaine -- ainsi que dans celle 
d'Occident -- il s'est formé, dès les premières recherches, l'opinion que 
cette fondation serait l'œuvre de Serban Cantacuzino; plus tard on a 
affirmé que c'est le « stolnic » Cantacuzino, le frère du prince, qui a eu 
un rôle décisif autant dans l'initiative que dans l'organisation, en prenant 
pour modèle le Collège Cottunien de Padoue, ой il avait achevé ses 
études 2. De très sérieux ouvrages grecs et roumains à caractère mono- 
graphique ont adopté ces opinions 2, qui sont passées ensuite dans les 
traités de synthése?" et d'ici, par les manuels 3! se sont répandues, 


28 Voir plus loin dans notre étude les différentes opinions exprimées dans l'historiographie 
roumaine et étrangère. L'idée que le « stolnic » est le fondateur réel de l'Ecole princière de Buca- 
rest appartient à N. Iorga, qui l'a constamment soutenue Dans Le despotisme éclairé dans les 
pays roumains au X VIII* siècle, p 101, 11 dit. « Constantin Brincoveanu n'est, malgré sa noble 
ambition et sa générosité inépuisable, que l'organe princier par lequel se manifeste et travaille 
quelqu'un auquel il а dû d'abord son trône et ensuite l'orientation de son règne ». Dans Commé- 
moration de deux cent cinquante ans de la fondation d'une Faculté des Lettres à Bucarest, à la page 9, 
al écrit . € Aussi est-ce à lui qu'il faut attribuer l'Académie ouverte par son frère ainé dès le com- 
mencement de son règne » Dans Byzance après Byzance, Bucarest 1935, р. 203. « Sous le règne 
de son neveu, Constantin Brincoveanu était le vrai maître du pays». L'idée que le « stolnic » 
avait laissé à Brincoveanu seul les « honneurs » du règne apparait pour la première fois dans notre 
historiographie moderne chez M Kogălniceanu, Histoire de la Valachie, Berlin, 1837, p. 399 
4... le second nom dans la Valachie et le premier de fait, en gouvernant à la place de son neveu 
à qui ıl ne voulait laisser que les honneu's de l'autorité sup ê пе» A partir de N Iorga, l’idée 
que le «stolnic» est le fondateur réel de l'école a éte généralement adoptée, v. D Popovici, La 
dittératuie roumaine à l’époque des lumières, Sibiu, 1945. Celui-ci ne fait plus aucune mention de 
Serban Cantacuzino «L'Académie de Bucarest avat été fondée par le Stolnic Constantin Can- 
tacuzino avant l'avenement des Phanariotes » (p. 70) En réalité, le «stolnic» ne disposait 
même pas, en 1692, du nombre de professeurs nécessaire à l'intruction de ses enfants; ıl en 
demandait à Constantinople et à Venise par des requêtes répétées Pourtant l'opinion que le 
+ stolnic » était déjà depuis 1679 le fondateur d'une « Académie » de Bucarest a pénétré aussi 
dans les ouvrages des chercheurs étrangers Mano Ruffini dans op. cit, p. 25, écrit. e Mail merito 
piu grande dello Stolnic è d'aver fondato sotto ıl regno del fratello Serban, l'Academia di 
Bucarest ». 

29 G Chassiotis, L’instruction publique chez les Grecs, Paris 1881, p. 78, «...Le prince 
Servanos Cantacouzynos qui, en 1679, établit à Bucarest une academie, possédant une impri- 
merie »; N. Iorga, Istoria învățămîntului românesc, Bucarest, 1928, p 42; N Bănescu, Academia 
grecească din Bucureşti şi şcoala lui Gheorghe Lazăr, Cluj, 1925, p. 4. 

30 La première synthèse d'histoire roumaine qui ait adopté cette opinion est Histoire 
dela Valachie, de la Moldavie et des Valaques transdanubiens par Michel de Kogalnichan, Berlin, 
1837, p 396. Voir aussi la II* édition sous le titre Histoire de la Dacte, des Valaques transdanubtens 
et de la Valachie par Michel de Kogalnichan, Berlin, 1854 (édition republiée par A. Otetea) Miha: 
Kogălniceanu, Opere, tome I, Scrieri istorice, p 396 De Kogălniceanu, l'opinion passa à A D Xe- 
nopol, Istoria românilor din Dacia Trataná, vol. VII, Bucarest, (1929), p. 243; ensuite à Const. 
С. Giurescu, Istoria românilor, vol. III, Ière partie, р 163 et II° partie, p. 917; N. Iorga, [storia 
romdnilor, vol. VI, Monarhu, Bucarest, 1938, р. 391, N. Cartojan, Istoria literaturii vechi, Buca- 
Test, 1946, vol. III, p. 204. 

31 A titre d'exemple: Gr. S. Tocilescu, Manual de istoria românilor, Bucarest, 1894 et 
1899, p. 285; Ion Aguletti, Istoria românilor, Bucarest, 1916, p. 177 , Manualul de storia R.P R., 
Bucarest, 1952, p. 215. 
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devenant des vérités définitivement acquises pour l'histoire de notre 
culture. Certaines dates furent même fixées pour la fondation: 1678 
d'après les uns, 1679, d'après d'autres. En prenant comme date 
certaine l'année de l'avènement au trône de Serban Cantacuzino 
(1678), l'Université de Bucarest a célébré en 1928, à l'occasion d'un 
quart de millénaire de sa fondation présumée, le jubilé de cette 
importante institution; on a imprimé des ouvrages commémoratifs, 
des articles, etc. 32 


En réalité, les choses ne sont pas si précises. Au contraire, le cher- 
eheur serupuleux, qui voudrait faire une reconstitution exacte des 
débuts de l'Ecole princiére de Bucarest, sera fort déçu par la rareté des 
sources d'information directe, par la confusion et l'incertitude qui régnent 
sur presque toutes les dates importantes concernant la fondation et le 
développement de cette institution, dans la premiére phase de son 
existence. 


On se demande comment une telle consécration a été atteinte, 
alors que les bases documentaires sont à ce point insuffisantes. Comment. 
expliquer l'unanimité d'opinion des historiens grecs et roumains pour 
aecepter les dates susmentionnées? Le cas n'est pas dépourvu d'intérét, 
un rapide examen rétrospectif nous semblant nécessaire. 


2. Aucun document contemporain n'atteste Serban Vodă en tant que 
fondateur. Il n'existe aucun acte de fondation désignant Serban Can- 
tacuzino comme fondateur 33. De méme, aucun des actes ultérieurs con- 
cernant différentes initiatives au sujet de l'organisation et du dévelop- 
pement de cette école — programmes, professeurs, etc. — ne fait mention 
de l'acte de fondation ou, du moins, du nom de Serban Cantacuzino 
comme premier fondateur 3. Evidemment, nous ne pouvons repousser 
d'une manière catégorique l'hypothèse que c'est sous le règne de Şerban 


32 L'année 1928 a été indiquée par N Iorga, ainsi qu'on le voit dans Commémoration de 
deux cent cinquante ans de la fondation d'une Faculté des Lettres à Bucarest, p. 18. La méme année, 
Iorga a publié sa monographie sur l'histoire de l'enseignement roumain cité plus haut. En géné- 
ral, on a pris comme base l'information du ban Miha Cantacuzino selon laquelle Șerban Vodă 
aurait fondé l'école dès le commencement de son règne Il est vrai que son avènement a eu lieu 
le 30 novembre 1678, mais 1] n'est entré à Bucarest que le 16 janvier 1679. Voir Efemeridele 
lui Ioan Cariofil, éditées par Pericle С. Zerlenti, en ıoumaın par Constantin Erbiceanu, 
р. 11. 

3 N. Iorga, Istoria învățămîntului românesc, p. 42* «dont on a malheureusement perdu 
l'acte de fondation »; Const C. Giurescu, Istoria Romdnilor, vol. III, II° partie, p. 917 «L'acte 
de fondation ne nous est pas parvenu ». 


34 Citons ici les actes suivants a) La lettre du patriarche Chrisantos Notaras de Jéru- 
salem, datée du mois d’août 1707, à Tirgoviste П y parle de l'Ecole princiére de Sf. Sava, de sa 
reconstruction, ainsi que de celle du monastére, par Constantin Brincoveanu et du salaire des. 
professeurs, des prétres et des psaltes qu'on devait payer d'un dépót de 30 000 thalers déposés. 
à la Zecca St. Marco de Venise. Cet acte important ne nous dit men sur Șerban Cantacuzino en 
tant que premier fondateur. Hurmuzaki, XIV, 1, n? CCCCX XV, pp. 388—392. Cf. aussi Emile 
Legrand, Recueil de documents grecs, n9 25, pp 73— 76. b) L'ordonnance princiére du 1 septembre 
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Cantacuzino qu'a été élaboré — par le prince ou par l'érudit « stolnic » 
— quelque projet pour une école semblable ou méme une tentative dans 
ce sens, mais nous ne possédons pas la moindre trace documentaire permet- 
tant de l'affirmer. Pour des fondations ou des donations beaucoup moins. 
importantes, des documents vépétés au cours des générations donnent le 
nom et l'acte de volonté testamentaire des fondateurs; comment exph- 
quer que dans un eas de cette importance — au centre duquel se trouve 
une personnalité de la valeur de Şerban Cantacuzino ou du « stolnic », 
chefs de file d'un clan familial aussi nombreux que fier de toute action 
de son passé, ayant des descendants qui ont continué à occuper des situa- 
tions politiques importantes au XVIII" siècle — toute trace contem- 
poraine de cette importante fondation se soit perdue? De méme, la 
correspondance de l'époque, quoique assez riche — qu'elle appartienne 
à Serban, au « stolnic » ou aux patriarches Dositheos et Hrisantos Notaras 
de Jérusalem, qui surveillaient ces fondations au point de vue religieux — 
ne contient pas non plus la moindre allusion à la fondation ou à l'exis- 
tence dans la capitale de l'état valaque, sous le régne de ce prince, d'une 
école aussi importante 35. Nous avons également consulté de nombreux 
documents inédits de cette époque conservés dans les collections de l'Aca- 
démie, mais là non plus nous n'avons rien trouvé 36. Les sources narra- 
tives internes de la fin du XVII" siècle et du commencement du XVII 


1707, avec les décisions princiéres contenues dans la gramata ci-dessus, présente aussi Constantin 
Brincoveanu comme fondateur de cette école et ne fait aucune allusion à Serban Cantacuzino 
comme précurseur L'acte est publié par V. A Urechea, Istoria şcoalelor de la 1800— 1864, Buca- 
rest, 1901, vol IV, pp. 23—25 (Archives de l'Etat-Bucarest, Condica Brincoveneascá de cărți 
si hrisoave, f. 410—411). c) Ni l'ordonnance princiére du 9 septembre 1707, par laquelle Cons- 
{апп Brincoveanu donne le revenu du lac de Greaca pour l'entretien des élèves « dépourvus de 
moyens » de Sf. Sava et dans lequel il se presente aussi comme fondateur de l'école, ne fait 
aucune mention de Serban Cantacuzino A ietenir que dans l'ordonnance du 1* septembre on 
trouve les signatures de ста Cantacuzénes, membres du divan, et celle du 9 septembre porte 
les signatures de trois Cantacuzénes et d'autres membres de la famille V. Hurmuzaki, XIV, 
1, n? CCCCX XVII, pp. 294—296 On trouve la rédaction roumaine de cette ordonnance aux Ar- 
cluves de l'Etat-Bucarest, mss. 705, f 413 r. —413 v., d) Les mêmes Cantacuzénes signent les 
lettres du 3 septembre 1707 adressées aux douaniers de Greaca et au higouméne de Sf Gheorglie- 
Nou, au sujet des boursiers de l'école princière de Sf Sava 


*5 Hurmuzaki, XIV, Ге et II° partie, Documente greceşti privitoare la ıstorıa românilor, 
recueillis et traduits par N. Iorga, Bucarest, 1915 Toute la correspondance de l'intervalle de 
1679—1714 publiée ici ne contient rien qui justifie, en quoi que ce soit, l'opinion que Șerban Can- 
tacuzino serait le fondateur de + Académie » princière de Sf Sava. Il s'agit des « gramata + 
des patriarches Iacobos, Dyonisios, Kallınıcos II de Constantinople, de Dositheos et de Chrisau- 
tos Notaras de Jérusalem (les uns concernant même ladite école), ainsi que d'actes princiers ou 
de letties de Serban Cantacuzino, de Constantin Brincoveanu, du «stolnic» Cantacuzino et de 
differents savants et professeurs célèbres de l'époque, comme Nicolaos Commenos Papadopoulos, 
Sevastos Kyminites, Ierotheos de Dristra (Ioannis Commenos), Anghellos Summakios, Afenduh, 
etc ). 

36 Particuliérement importante et concluante pour ce problème est la collection de lettres 
— la plupart inédites et autographes — du dossier 974 (Codex Critias-Ralli) se trouvant dans la 
collection de manuscrits de l'Académie (у. N. Camariano, Catalogul manuscriselor greceşti, tome 
II, Bucarest, 1940, pp. 72—116). On y trouve les lettres de presque tous les contemporains de 
marque de Serban Cantacuzino, tant autochtones que Grecs (le « stolnic » Constantin Cantacu- 
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siècle n'en donnent non plus aucune indication, bien qu'à cette époque 
les chroniques de cour, de famille et de parti se trouvent en abondance 37. 
Les Cantacuzènes eux-mêmes ont leur chroniqueur — Stoica Ludescu — 
qui ne dit mot sur la fondation de l'Ecole princière sous Serban Cantacu- 
zino. Il existe aussi des étrangers qui ont vécu en Valachie à cette 
époque, quelques-uns à la cour méme, et qui, tels Del Monte?* ou 
Del Chiaro % par exemple, nous ont laissé des chroniques ou des ouvrages 
volumineux, avec des descriptions de la Valachie et de ses institutions, 
mais aucun d'eux ne mentionne sous le régne de Şerban Cantacuzino 
cet acte culturel de grande importance *. Un éclaircissement à ce sujet 
est done nécessaire: tâche que nous nous sommes assignée dans cette 
étude. 

3. Origines de l'erreur: les ouvrages de Dimitrie Cantemir et de 
Mihai Cantacuzino. Le point de départ de tout cet échafaudage datant 
la fondation de l'« Académie » princière de Sf. Sava — done les débuts 
de notre enseignement supérieur — du temps de Serban Cantacuzino 


zino, Constantin Brincoveanu, Stefan Cantacuzino, Constantin, Antioh et Dimitrie Cantemir, 
Gheorghe et Constantin Duca, Mihail et Ana Racoviţă, etc. ; des patriarches et professeurs grecs 
renommés de l'époque, comme Iacobos et Dyomsios de Constantinople, Parthemos et Ghera- 
simos d'Alexandrie, Dositheos de Jérusalem, Joannis Karyophillos, le grand chartofilax, Ale- 
xandros Mavrocordatos PExaporite, Ghermanos Lokros d’Etolie, métropolite de Nysse, Eu- 
genios Ioanulios d'Etohe, Iacobos Pilarinos et Ioannis Commenos, premiers médecins de la 
cour valaque, etc ). Ni dans cette riche correspondance — peu étudiée jusqu'à présent — nous 
n'avons rien trouvé pour fonder l'hypothèse selon laquelle Șerban Cantacuzino serait le fondateur 
de l'e Académie» grecque ou d'une autre école, méme plus modeste Au contraire, on trouve 
là des documents qui prouvent, comme nous le verrons plus loin, le manque de professeurs 
grecs dans le pays à l'époque de Șerban Cantacuzino. Chez nous, ces documents ont été utilisés 
partiellement, d'abord par D. Russo dans Din corespondența doamnei Ana Racoviţă, Bucarest, 
1911 et dans Studu ıstorıce greco-romdne, vol. I et II (pp. 183, 187, 191, 413, 414, 455, 456), puis 
par Cl Tsourkas, op. cut, pp 50 et 116. Ces derniers temps, on note une recherche détaillée, 
particuliérement précieuse mais limitée à la biographie de Ioannis Karyophillos, par P. S. Năs- 
turel op cit 


37 Tl est vrai que, en général, nos chroniques ne donnent pas d'informations culturelles. 
Mâme les chroniqueurs les plus cultivés ne montrent aucun intérêt dans leurs écrits pour l'acti- 
vite culturelle des princes Miron Costin ne fait aucune mention de l'Académie fondée par Vasile 
Lupu aux Trois-Hiérarques, ni Radu Popescu ou Radu Greceanu au sujet de l'Ecole princiére 
de Sf Sava Des cas comme celui de Neculce, qui nous donne des informations pour l'activité 
de Constantin Mavrocordat dans le secteur de l'enseignement et d'Axinte Uricarul, qui s'occupe 
de l'activité de Nicolae Mavrocordat dans le domaine des écoles, sont rares dans notre historio- 
graphie ancienne. 


33 Pour Del Monte, v. A. Trebomu Laurian et N. Bălcescu, Magazin Istoric pentru Dacia, 
rapport historique sur l'état de la Valachie 1679 —1688 (très utile, surtout pour les institutions), 
pp 33—71, cf. aussi N. Iorga, Istoria românilor prin călători, Bucarest, 1928, vol. II, II° éd 
pp. 28—33. 


3% Anton Maria del Chiaro, Istoria delle moderne rwoluzioni della Valachia, Venise, 1718; 
rééditée par N. Iorga à Bucarest, 1914. Tiaduite en roumain par Cris Cristian, Revolufule Таги 
Româneşti, Jassy, 1939. 

40 Del Chiaro, op. cıt., éd. N. Iorga, p. 140, contient quelques lignes au sujet de la géné- 
rosité de Șerban Cantacuzino envers quelques professeurs grecs vivant à cette époque en Valachie, 
Dans le texte de cette étude nous discutons la valeur de l'information transmise par l'écri- 
vam florentin. 
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se trouve dans une information fournie par un ouvrage non signé, paru 


à Vienne en 1806, dans les éditions des frères Tunusli, sous le titre d' His- 
toire politique et religieuse de la Valachie. 


L'auteur de cette œuvre trés connue — anonyme dans l'édition 
imprimée à Vienne — a été découvert depuis. C'est un membre de la 
famille Cantacuzino : le grand «ban» Mihai Cantacuzino 41, réfugié en Russie 
aprés 1775 et devenu général-major dans l'armée impériale*?. Le livre 
renferme une description géographique, économique et historique de la 
Valachie, qui a été amplement utilisée par tous ceux qui ont écrit plus 
tard (le général Bauer, Naum Rimniceanu, Dionisios Foteinos, ete.) #. 
De nos jours encore, il est considéré, à juste titre, parmi les ouvrages les 
plus utiles de notre historiographie aneienne. Comme dans l'euvre de 
Del Chiaro, la partie historique a moins de valeur que la partie géogra- 
phique, statistique, institutionnelle, etc.) 4. 


Il n'y a pas lieu d'ouvrir une discussion critique du livre du «ban» 
Cantacuzino. Nous ferons pourtant une seule remarque sur un trait 


41 Le titre complet de l'ouvrage de Mihai Cantacuzino édité par les frères Tunusli est 
“аторіа тїс Bhayiac, полиихй xoi үєөүрафохў amd тїс d&pyaotarns abris хотастіс=ос 
206 тоў 1774 ётоос Vienne, 1806. Ila été traduit en roumain par George Sion sous le titre 
Istoria politică şi geografică a Țării Romänescı de la cea таг veche a sa întemeiere pind la anug 


1774. Dată mai Antaı la lumină in limba greacă la anul 1808 de ти Tunuslı, tradusă de 
George Sion, Bucaest, 1863. 


42 Mihai Cantacuzino, 1 autem de l Histoire de la Valachıe, est né en 1723 et mort entre 
1790 et 1793 (v. Ihe Corfus, În legătură cu opera lu: Miha: Cantacuzino, dans Rev. Ist. Rom., 
XVI (1946), p. 135—136). Importante personnalité politique et intellectuelle, il a dominé 
ia vie publique de la société valaque entre 1763 et 1774. Trés instruit, dans les problémes d’état, 
surtout, connaissant le pays et son histoire, Mihai Cantacuzino fut à l'époque de la guerre russo- 
turque de 1768—1774 l'animateur du mouvement de hbération de sous le Joug turc. Il a mené 
une action tenace pour convaincre le gouvernement russe, par de nombreux memoires qui font 
preuve d'une formation politique supérieure. Une partie de ces mémoires sont conservés dans 
son second ouvrage Genealogia Cantacuzinilor. Mihai Cantacuzino appartient à une catégorie 


d'hommes qui ont combattu pour les droits des « Principautés moldo-valaques » à l'occasion de 
la guerre de 1768— 1774. 


43 Le général Bauer a utilisé le premier l'étude du «ban» Mihai Cantacuzino dans ses Mé- 
moires historiques et géographiques sur la Valachıe, Francfort et Leipzig, 1778 ; Naum Rimniceanu 
dans Cronologie a domnilor Таги Romdnesti (9 iunie 1800), restée à l'état de manuscrit et surtout 
Dionisios Foteino dans *Iocopía тўс пали Aaxtac, vol. I— III, Vienne, 1817—1819. Dans Phisto- 
riographie roumaine moderne, Mihail Kogálniceanu dans Histoire de la Valachie, de la Mol- 


davie et des Valaques transdanubiens, Berlin, 1837, emprunte des données de Mihai Cantacuzino 
par l'intermédiaire de Diomsios Foteinos. 


4 Le dernier quart du XVIle siécle, qui nous intéresse particuhérement, est en général 
peu connu par l'auteur, Cela se voit mieux dans Genealogia Cantacuzinilor, le second ouvrage ım- 
portant du «ban». On a signalé des confusions surprenantes, En parlant de Staico Bucsanul, le 
ban le confond avec Stoica Ludesco — le chroniqueur de sa fanulle (Genealogia, р. 207; cf. 
Magazinul istoric V, р. 5). Le «bans embrouille aussi les deux partis valaques existant à cette épo- 
que-là, en mettant à leurs cótés Serban Cantacuzino L'erreur se trouve aussi dans l'autre chro- 
nique de Mihai Cantacuzino (v. Genealogia, p. 207 et la note de N. Iorga). Méme en ce qui concerne 
des événements importants de la vie de famille de Serban Cantacuzino, le «bans ne possède pas 
d'informations süres. Ainsi, il dit que la fille du prince, Casandra, s'est mariée « du vivant de 
son père » En réalité, le mariage n'eut heu que le 9/19 mai 1699 Ce qui est encore plus curieux 
c'est qu'à la page 255, Mihai Cantacuzino affirme que la fille de Șerban s’est mariée à peine en 
1699. En commentant la mort de Serban, le «ban» emprunte à Dimitrie Cantemir l'accusation que 
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frappant et qui intéresse de prés cette étude : la distribution extrémement 
inégale du matériel historique. Celle-ci donne au lecteur le sentiment 
qu'elle n'est pas due au hasard et que, d'après l'importance qu'il accorde 
à tel ou tel règne, l’auteur marque certaines préférences. Par exemple, 
tandis qu'il consacre au règne de Constantin Şerban Basarab Cirnul, qui 
dure moins de quatre ans, 40 lignes # et à celui de Mihnea III, qui règne 
moins de deux ans, 66 lignes 46, le règne de 26 ans de Constantin Drin- 
coveanu — riche d'une activité si variée au point de vue économique, 
politique, culturelle, militaire, ete. — est expédié en 36 lignes. On 
pourrait croire qu'un écho lointain des anciens ressentiments, au dénoue- 
ment si tragique, vivait encore dans le cœur du ban“. Il faut ajouter 
que l'on ne trouve pas un mot sur l'activité de Constantin Brîncoveanu 
dans le domaine de la culture intellectuelle ! Par contre, outre le texte 
relatif au règne“ — égal comme volume à celui de Brincoveanu—il met 
à Pactii de Şerban Cantacuzino le chapitre consacré aux écoles, ой nous 
lisons : 

«Parmi ses premières œuvres, Şerban Cantacuzino a fait une école 
greeque, maintenue par les princes suivants, qui décidérent de donner 
aussi un salaire annuel du Trésor (pour): un professeur des sciences 
philosophiques, un second pour les lettres et un troisième pour les matières 
communes, (qui fonetionnaient) au monastére Sf. Sava. L'école slavone 
avait été (fondée) auparavant dans Pancienne église Saint-Georges et 
a été maintenue par tous les princes suivants. Cette dernière a deux pro- 
fesseurs, l'un principal et l'autre secondaire ». 

Les salaires de ces professeurs étaient payés au début par le trésor, 
mais plus tard, «aprés réflexion, les princes déclarérent le monastére 
de Glavacioc exempt de tout impót et, Poffrant au métropolite, celui-ci 
prit l'obligation de payer les salaires des professeurs du revenu de ce 
monastére. On observa cet arrangement pour un certain temps» 99. 


le prince aurait été empoisonné par ses deux fréres—le «stolnic» et le spathaire Mihai —ascc 
la comphcité de Constantin Brincovcanu ; а la page 295, il conteste la véracité de l'information 
pour les deux Cantacuzénes, mais maintient l’accusation contre Brincovcanu. 

45 Mihai Cantacuzino, op. cıl., p. 275—276. 

4 Ibidem, p. 276—279. 

47 Ibidem, p. 286 287. 

48 Mihai Cantacuzino, dans Genealogia Cantacuzinilor, (éd. N. Iorga) p. 309 croit que 
«si son règne s'était. prolongé, Brincoveanu aurait sûrement tué son oncle, Constantin, et son 
frérc Mihai Cantacuzino » La mamère dont il présente l'élection de Stefan Cantacuzino est aussi 
sigmficative : «Le grand «imbrohor • qui était venu détrôner Constantin Brincoveanu, demanda 
aux boyards qui ils veulent pour prince. Ceux-ci répondirent à l'unanimité qu'ils voulaient Stc- 
fan Cantacuzino, qui était. grand spathaire. En réalité, l'envoyé du sultan a demandé directe- 
ment qui était Stefan Cantacuzino э. 

49 Mihai Cantacuzino, op: cil., pp 284—286. 

50 Ibidem, pp. 81—82. Dionisios Foteinos, quoique fidèle en général au texte de Miha: 
Cantacuzino, mais frappé sans doute par la position de démgrement qu'il adoptc envers Cons- 
tantin Brincoveanu, a donné de plus justes proportions à sa narration, accordant 314 hgnes аш 
régne de Serban Cantacuzino contre 784 lignes à celui de Constantin Brincoveanu. 
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Etant donné que Mihai Cantacuzino a achevé son ouvrage en 1776 5! 
— prés d'un siècle donc aprés ce fait — on a le droit de se demander sur 
quelle source il a fondé ces assertions. A en juger d'après la méthode 
utilisée surtout dans la Généalogie, il est hors de doute que Mihai Canta- 
cuzino a disposé dans son activité historiographique d'un riche matériel 
documentaire. Outre la collection de documents de famille, il a amassé 
de nombreux actes ayant trait à l'histoire des Cantacuzénes. De méme, 
Mihai Cantacuzino a conservé, de sa propre activité politique et admi- 
nistrative — dans les fonctions importantes qu'il a occupées — diffé- 
rents documents ou copies, statistiques, etc., qu'il a « compilés » — comme 
on l'a montré? — assez adroitement dans ses écrits. Tel est certai- 
nement le cas du chapitre Sur les écoles, que nous venons de reproduire. 
Là aussi — comme ailleurs — 11 compile un document entier de son 
époque, non sans lui faire d'ailleurs, ainsi qu'on le verra, une petite 
modification à son avantage. Il s'agit de l'ordonnance émise par Cons- 
tantin Mihai Racovitá le 26 janvier 1763 pour les écoles, dans laquelle, 
après les phrases introductives d'usage, qui font l'éloge de l'enseignement, 
nous lisons: « ...les pieux princes qui nous ont précédés, qui ont gou- 
verné les affaires du trés illustre tróne de ce pays, ont fondé deux 
écoles, l’une grecque, l'autre slavonne, toutes deux bien utiles...» et 
«la coutume étant de payer les professeurs du trésor et puisque le trésor 
a de nombreuses et différentes dépenses... ils ont trouvé juste d'exemp- 
ter d'impôts le monastère de Glavacioc et de l'offrir au saint pere Métro- 
polite et que sa sainteté paye du revenu de ce monastére les salaires 
des professeurs et les frais de l'église princiére. Ladite décision a été con- 
firmée par le prince Constantin Mavrocordat...» A la fin, l'ordonnance 
précise — de méme que le texte de Mihai Cantacuzino — que l'école 


51 N. Ioiga a affirmé en 1900 que l’œuvre de Mihai Cantacuzino a été écrite en roumain, 
en Russie, aprés 1788, et que l'original 1oumain se trouve dans le mss 468 de l'Académie. Па 
éte traduit en grec dans notre pays , la traduction а été trouvée pai les freres Tunush et impriméc 
à Vienne en 1806 (N. Ioi ga, Cronicile muntene, An. Acad. В. Mem. Secţiei istorice, s. II, tome 21, 
Bucarest, 1900, pp. 410 ct suiv.) Dans Istoria literaturii române in secolul af X VIII-lea, vol. П, 
Bucarest, 1909, pp. 128 ct suiv., il pense que l'ouvrage a été cent au plus {0% еп 1776.Dans 
son étude In legătură cu opera lii Mihai Cantacuzino (Rev. Ist. Rom., XVI (1946), р. 135) Ше 
Corfus arrive à la conclusion que l'œuvre a été achevéc le 30 Janvier 1776, quand son auteur 
était revenu pour quelque temps dans le pays. 

52 La méthode de Miha: Cantacuzino, surtout pour la clironique de son époque, est ca- 
1actérisée par un large emploi des sources directes, de la correspondance et méme des actes d'Etat, 
ll tenait un registre où il avail copié l'immense correspondance qu'il avait cuc surtout avec les 
Russes, Cette chi onique est perdue, écrit N. Iorga dans Genealogie, р. 54V, n. 1, mais, ainsi qu'on 
le sait, ellc a été publiée dans « Troinpeta Carpaţilor » en 1868 ct 1869 par Aricescu. Les traduc- 
tions ont été faites par P. Georgescu et republites ensuite par N. Iorga, avec certaines rectifica- 
tions, dans la Généalogie. Dans Istoria. Țări Вот@пезй aussi, le ban compile des documents 
entiers V. Ilic Corlus, Hotarut raietei Brăila tn 1695, dans Rev. Ist. Rom., XV (1945), fasc. ПІ, 
pp. 335 342, où «il compile entièrement un document roumain de 1695 ». П a employé le méme 
procède dans le chapitre reserve aux écoles de Bucarest, p. 81, comme nous le montrerons plus 
loui 
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grecque a trois professeurs, correspondant à trois catégories de salaires, 
qui fonctionnert au monastère Sf. Sava; l'école slavonne, installée à 
l'église Saint-Georges, a deux professeurs représentant ici aussi deux 
degrés professionnels et de salaires 53. 


Celui qui contresigne en 1763, à côté du prince, cette ordonnance 
concernant les écoles est Mihai Cantacuzino lui-même, en qualité de grand 
logothète, assurément le rédacteur même de l'acte. Dans l'ouvrage édité par 
les frères Tunusli, le «ban» Cantacuzino ne fait donc que paraphraser, 
en la résumant parfois, l'ordonnance rédigée par lui-même en 1763, avec 
la modification suivante: dans l'étude parue à Vienne, au paragraphe 
réservé à l'école grecque, le ban a éliminé la formule de la fondation 
collective employée dans l'ordonnance «...les pieux princes qui nous ont 
précédés, qui ont gouverné les affaires du très illustre trône de ce pays, 
ont fondé deux écoles, l’une grecque, l'autre slavonne ...» — et a intro- 
duit les paroles par lesquelles il attribue la fondation exclusivement à 
son aïeulSerban Cantacuzino. Le «ban» Mihai a-t-il eu une base documen- 
taire pour faire cette modification ? A-t-il eu en mains l'acte de fondation 
de l'école, cet acte dont la perte est déplorée par nos historiens d'au- 
jourd'hui? S'il l'avait eu, il l'aurait certainement reproduit, d'après sa 
méthode habituelle, ne füt-ce qu'en résumé, sinon dans l'Histoire de la 
Valachie, du moins dans la Généalogie. Et si, vraiment, il a existé un 
acte de fondation de Șerban Cantacuzino, pourquoi le grand logothéte 
N'a-t-il pas mentionné dans l'introduction de l'ordonnance de février 
1763, comme il eût été naturel, le nom de Serban Cantacuzino en tant 
que premier fondateur de l'Ecole? Il rappelle bien le nom du prince Cons- 
tantin Mavrocordat 54, pour le seul fait d'avoir assuré l'entretien de l'école 
par les revenus du monastère de Glavacioc; or le mérite d'avoir fondé 
l’école ne saurait être moindre que celui de lui en avoir modifié à un 
moment donné le statut financier. La vérité est que Mihai Cantacuzino 
n'a pas possédé un tel acte. Si, dans l'ordonnance de 1763, il avait men- 
tionné Serban Cantacuzino comme premier fondateur de l'Ecole prin- 
ciére de Sf. Sava, il aurait commis un faux. Ce qu'il était libre de faire 


53 V, A. Urechea, Istoria scoalelor de la 1800— 1864, vol. IV, pp. 46—47, reproduit l'acte 
en entier. 


5* Nous lisons aussi dans l'acte émis par Stefan Racovitá le 10 jum 1765 : « En informant le 
prince Constantin Mavrocordat par un avis... ıl Pa confirmé aussi par son ordonnance, qui fut 
confirmée plus tard aussi par feu mon frère, le prince Constantin Mihai Racoviţă» D’autres 
princes ont réitéré la confirmation de Constantin Mavrocordat En tout cas, elle fut maintenue 
jusqu'au XIX* siècle. Dans un catalogue chronologique des monastères de Valachie, dressé par 
le « protosinghel » Naum Rimniceanu en 1837 et publié par Constantin Erbiceanu dans Biserica 
ortodoxä, an XIII (1889), pp. 281—287, au paragraphe du monastère de Glavacioc ıl est dit au 
sujet de ses revenus: «...et maintenant, d'aprés les décisions, on lui prend le revenu pour les 
écoles ». 
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dans VHistoire de la Valachie ou dans la Généalogie 55, il ne le pouvait 
pas dans un acte d'Etat. Mais dans ce cas la question se pose de nouveau: 
ou a-t-il pris cette information dont il se sert pour modifier l'introduction 
de l'ordonnance de 1763 et; pour attribuer ă son ancâtre la fondation de 
l’« Académie »? Nous essayerons d’éclaircir ce fait dans les pages qui 
suivent. 

En tenant compte de tout ce qui précède, ainsi que de la constatation 
qu'aucun document contemporain n'atteste Şerban Cantacuzino comme 
fondateur de l'« Academie » princiére, nous opinons que la modification 
introduite par le ban Cantacuzino dans l'ordonnance reproduite au chapitre 
sur les écoles a été faite par esprit de famille et pour des int(râts de famille, 
intéréts suscités surtout par la guerre russo-turque de 1768—1774 56. 

En effet, à cette époque, les Cantacuzènes, le «ban» en tête, repren- 
nent leurs anciens liens avec la cour imperiale russe 57, déclenchant une 
grande agitation politique: ils rédigent des mémoires, ont des pour- 
parlers avec les Russes et avec les Autrichiens, forment des gouvernements 
de guerre, lévent des troupes, luttent et éprouvent méme une lourde 
perte par la mort héroique de Pirvu, le frére du ban. Si grandes étaient 
les illusions eréées par cette guerre, que le ban jugea méme le moment 
venu pour affirmer énergiquement sa qualité de descendant de l'ancienne 
dynastie impériale byzantine 55. 

Dans les mémoires envoyés aux Russes par le parti dont il était le 
chef réel, le «ban» se montre préoecupé aussi par le probléme de 
l’enseignement. Après les requêtes concernant la reconstitution de l'armée 
nationale et la suppression des enclaves turques, on note celle ayant trait 
à la fondation d'« Académies des sciences, métiers et langues » 59, ainsi 


55 C'est à ce moment que se produisent, tant en Valachie qu'en Moldavie, les fameux 
faux pour les soi-disant « capitulations ». Dans le parti valaque, Ienáchitá Văcărescu passe pour 
être l'un des « faussaires » C'est à lui qu'on attribue la confection des actes de soumission de 
Mircea et de Laiolà ; v N. Iorga, Istoria românilor, vol. VII, Reformaloru, Bucarest, 1938, рр. 
281 et 283 Cf. lc mémoire adressé à Orlov le 30 août, ancien style, avec de pareils actes, dans 
Genealogia Cantacuzinilor, рр. 492— 495. Pour les faux de Moldavie, v. Const. Giurescu, Capitu- 
lajule Moldovei cu Poarta otomană, Bucarest, 1908. V. aussi G. G. Florescu, L’aspect juridique 
des khatt-t-chérifs Contributions a l’elude des relations de l'Empire ottoman avec les Principautés 
roumames (Extraits des Studia et Acla Ortentalia, I, 1957, pp. 121—147), Bucarest, 1958 En 
réalité, ce genre de faux ne sont pas l’œuvre d'un seul homme, mais celle d'un groupe d’« initiés » 
qui a commencé a agir, probablement sur unc suggestion russe, méme avant la guerre russo- 
turque, et dans lequel Mihai Cantacuzino jouait un róle impoitant. 


56 N. Iorga, Commémoration des deux cent cinquante ans depuis la fondation d'une Faculté 
des Lettres à Bucarest, Bucarest, 1928, р 3; du mânie, Istoria romänulor, vol. VII, Reformatortt, 
рр. 276, 281—282. Ihe Corfus, [п legüturä cu opera lui Miha: Cantacuzino, Rev. Ist. Rom., 
XVI (1946), pp. 129—141. 

57 Victor Papacostea, Istoria Românilor (cours hthographié) 1939—1940, р. 475—481; 
C. Serban, Legăturile Stolnıculuı Constantin Cantacuzino си Rusia, extrait du volume Studu şi 
articole de islorie, vol. II, Bucarest, 1957, p. 242. 

** Mihai Cantacuzino, Genealogia Cantacuzinilor, р. 24. 


59 Ibidem, p. 533. 
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que la revendication pour la jeunesse d'aller étudier à l'étranger. «Que Тез 
indigènes soient libres d'aller dans d'autres pays pour y faire leurs études, 
comme par le passé, quand ils n'étaient pas limités à leur seul pays »®. 
Lui-méme est fondateur d'école à Bucarest 61. 

Parallèlement à cette action d'intérêt publie, il ne néglige pas les 
grandes ambitions de famille qu'il a héritées, laissant constamment entre- 
voir une psychologie tourmentée de dynaste. C'est pourquoi il à écrit 
la Généalogie des Cantacuzénes dans laquelle, à côté de nombreux faits 
intéressants et bien documentés, on trouve — pour la partie ancienne 
surtout — tant d'affirmations fantastiques. 

Mais il y a encore un fait dont il faut tenir compte. Mihai Cantacu- 
zino ne pouvait rester indifférent à l'ascension de tant de « dynasties » 
néo-byzantines — celles surtout des Mavrocordato et des Ypsilantis. 
Aprés la signature de la paix de Koutchouk-Kainardji, le ban a pu voir 
le remarquable esprit d'organisation d'Alexandru Ipsilanti dans le sec- 
teur de l'enseignement. La constitution, le 10 décembre, d'un « Conseil 
publie »* ayant à sa tête les écrivains et les savants de l'époque en vue 
de la construction d'un local spécial pour l'« Académie » grecque et, au 
bout d'un an, la célèbre ordonnance 63 par laquelle Bucarest était doté 
d'une vraie université, ont beaucoup rehaussé le prestige d'Ipsilanti. 
L'un des savants de l'époque, Manassis Illiades, ancien éléve et profes- 
seur de l'école de Sf. Sava, a vivement exprimé l'enthousiasme avec 
lequel les contemporains ont accueilli la réforme du nouveau prince. 

«Tel étant l'état des choses, nous n'avons plus rien à envier aux 
célèbres écoles d'Europe, ni à regretter l'ancienne Athènes bénie, car 
Bucarest prendra sa place comme aréne de la culture et le vrai foyer 
de la ѕеіепсе» 6. Evidemment les paroles de Manassis Illiadis nous parais- 
sent aujourd'hui exagérées, mais il ne faut pas oublier qu'il s'agit là 
d'un style encomiaste et que l'enseignement grec de l'empire ottoman 
passait à cette époque par une crise terriblement grave. En tout cas, 


60 Ibidem, р 539 

61 Le «ban» Mihai Cantacuzino s'est beaucoup occupé de l'enseignement. En 1768—1769, 
en faisant. construire l'église des Quarante Saints Martyrs, il a posé aussi les bases de l'école rou- 
maine afférente. La guerre russo-turque en a interrompu les travaux L'acte de septembre 1775 
dit к... et qu'on y fasse une ecole de 12 enfants pour l'enseignement roumain, ayant un profes- 
seur ». Le «ban» a dédié l'éghse et l'école à l'évêché de Rimnic Sur ce terrain, qu'on appelait «le 
Ja din de l'Evéché », on a construit plus tard l'Athénée, СЇ G. M Ionescu, Generalul maior al 
Rusıeı, Mihau Cantacuzino, Bucarest, 1905, рр 29—30 et 34—35 L'acte se trouve aux Archives 
de l'Etat-Buc., Episcopia Rimmcului, IX/7 

s2 V. A. Urechea, ор. cil, vol IV, p 66 

*3 Ibidem, рр. 66—72. 

64 Manassis Шайы, Oratio panegyrica ad Hypselantem serenissumum ducem totius Vala- 
cluae, Lipsca, 1781, p. 81— 82. 


www.dacoromanica.ro 


21 LA FONDATION DE L'«ACADÉMIE GRECQUE» DE BUCAREST 135 


ces dithyrambes — et d'autres semblables 5 — ont dû déterminer Mihai 
Cantacuzino à revendiquer pour Serban Vodă et la famille Cantacuzéne 
le mérite des débuts de cette magnifique fondation. Il affirme aussi dans 
la Généalogie : «Serban Cantacuzino fit d'abord l'école grecque de Buca- 
rest, qui jusqu'à ce jour (1787) s'entretient aux frais du trésor» 66. 


Pourtant l'idée d'attribuer à Serban Cantacuzino le mérite d'avoir 
fondé l'Ecole princiére de Sf. Sava n'est pas entièrement inventée par 
le ban. Il ne fait qu'amplifier, d'une manière tendancieuse, une affir- 
mation vague et fantaisiste empruntée à Dimitrie Cantemir qui, dans 
Descriptio Moldaviae, dit que Serban Cantacuzino, imitant Vasile Lupu, 
«a fondé dans son pays des écoles grecques et; des typographies grecques 
et roumaines » 87. L'affirmation de Cantemir, comme tant d'autres de 
cet ouvrage, n'est pas fondée. Il attribue à Șerban Vodă, son beau-père, 
des mérites qui, en réalité, reviennent à Constantin Brincoveanu ou à 
d'autres. En effet, des cinq typographies identifiées en Valachie entre 
1678—1714, c’est-à-dire de l'avènement au trône de Serban Cantacuzino 
jusqu'à la mort de Constantin Brincoveanu, aucune n'est l'œuvre de Șerban 
Cantacuzino. La premiére, celle de la Métropolie de Bucarest, a été fondée 
par le métropolite Varlaam; les quatre autres — de Buzău, Rimnic, 
Snagov et Tîrgovişte — sont les fondations de Constantin Brâncoveanu 
et d’Antim Ivireanu. Dimitrie Cantemir, contemporain et bénéficiant 
d'une riche information culturelle, pouvait-il l'ignorer? Nous sommes 
plutót enclins à expliquer cette entorse à la vérité, tout comme le manque 
total d’objectivité dont il fait preuve, dans l'Histoire de la Valachie, envers 
le régne de Constantin Brincoveanu, par la haine constante que le prince 
moldave nourrissait pour Brincoveanu (ne l’avait-ıl pas accusé d'avoir 
empoisonné Serban Cantacuzino?). Quant à l'affirmation concernant les 
écoles, nous verrons dans ce qui suit qu'elle est tout aussi peu fondée 
que celle ayant trait aux typographies. Voilà done le point de départ 
des affirmations du «ban» Mihai Cantacuzino, soit dans l'Histoire de la 
Valachie, soit dans la Généalogie, au sujet de la fondation de «l'Académie » 
de Sf. Sava. A ceci vinrent s'ajouter certains passages pleins de confusions 


%5 Athanasios Comnenis-Ypsilantis, ‘ExxAnoraortx@v xol помтіхбу réi clo—0d00zx« 
fiBXMov H'O’ хор I’ Aen ră merk thy &Awowv (1458—1789), Constantinople, 1870, p. 561: 
« Avant toute chose il fonda des écoles en Valachie, à Bucarest, Craiova et Buzău, et reglementa 
les fonds pour les salaires des neuf professeurs de l'école de Bucarest, pour la nourriture et les 
vétements des 75 écoliers pauvres et pour les salaires des deux professeurs de Craiova et de 
Buzău et il a confirmé ces fonds par l'édit princier de 1776 du mois de janvier et par acte synodal 
patriarcal, donné le 1776, en mars; il a fait construire depuis les fondements mêmes, avec de 
£iandes dépenses, un bâtiment colossal formé de plusieurs maisons, tant pour les classes, que 
pour le logement des professeurs et des nombreux éleves, 75 environ, avec réfectoire, cuisine, 
bonlangene dans le monastére de Sf. Sava et tout ceci fut fait à ses frais et ne fut achevé 
qu'en 1779 ». 

** Mihai Cantacuzind, Genealogia Cantacuzinior, ..., p 81. 

s? Dimitrie Cantemir, Descriptio Moldaviae, éd. ct., р. 154. 
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et d'anachronismes de l'œuvre de Del Chiaro. D'ailleurs, autant l'ouvrage 
de l'écrivain florentin que la Descriptio Moldaviae ont servi de modèles 
a Mihai Cantacuzino. 

Il est vrai que Dionisios Foteinos attribue aussi, bien laconiquement, 
à Serban Cantacuzino la fondation de l'école 95, mais, ainsi qu'il lui arrive 
Souvent, en s'inspirant lui aussi de l'ouvrage de Mihai Cantacuzino. 
Un fait significatif est que l’auteur de l'Histoire de l'ancienne Dacie, qui 
s’est informé si minutieusement pour l'époque respective, n'ait pu trouver 
entre 1800—1818 (époque à laquelle il écrivait son étude) aucune autre 
information en dehors de l'oeuvre du «ban». Si Foteinos avait disposé d'une 
source directe ou d'une information plus ancienne concernant les mérites 
de fondateur de Şerban Cantacuzino, il n'aurait sürement pas été aussi 
laconique. 

Par eonséquent, tant que cette information si tardive ne sera con- 
firmée par aucune source contemporaine, elle doit étre acceptée sous 
réserve. Il convient d'ailleurs de souligner que ce n'est pas dans le texte 
proprement dit de Istoria Românilor que A. D. Xenopol utilise cette 
information, mais il l'enregistre, sans commentaire, dans une note, prou- 
vant par là qu'il ne la considérait pas comme une source bien sérieuse 69. 
L'éminent helléniste francais, Legrand, le chercheur le plus informé 
dans les problémes de cette époque, n'a, lui non plus, jamais adopté 
l'affirmation de Mihai Cantacuzino, pas plus que V. A. Urechia ne la 
eite dans son étude 79. 


4. Comment l'information transmise par Mihai Cantacuzino a-t-elle 
pénétré dans Vhistoriographie moderne grecque et roumaine? Le premier 
historien roumain qui ait fait sienne l'information transmise par le «ban» 
Mihai Cantacuzino en ce qui concerne là fondation de l'Ecole princiére 
de Bucarest fut Mihail Kogălniceanu. Dans Histoire de la Valachie, de 
la Moldavie et des Valaques transdanubiens 71, imprimée à Berlin en 1837, 
en parlant de Şerban Cantacuzino, il écrit : «П établit le premier college 
roumain à Bucarest » 72. Kogălniceanu n'a pas pris l'information direc- 


** Dionisios Foteinos, op. cit., vol. II, p. 270. 
** A. D. Xenopol, op. cil., vol. VIII, p. 240, note 3. 


70 V. A. Urechia, ор. cit, vol. I, p. 12. Bien qu’étudiant l'histoire de l’enseignement seule- 
ment pour la période 1800— 1864, Urechia fait pourtant une ample introduction ой l'on trouve 
aussi, sous une forme restreinte, les commencements de l'enseigneinent grec. Au sujet de l'école 
de Sf. Sava, 1l se contente d'affirmer, sans indiquer de source, qu'elle existe « au moins depuis 
Şerban Cantacuzino ». 

71 La seconde édition, parue toujours à Berlin en 1864, introduit une modification dans 
le titre : Histoire de la Dacie, des Valaques transdanubtens et de la Valachte. L'utihsation du terme 
Dacie s'explique, d'une part, par l'influence du titre de Dionisios Foteinos (“lozopia тїс déit 
Aaxiac), et, d'autre part, par le progrès que la notion de Punte des Roumains avait enregistré à la 
date de la nouvelle édition. 

72 Mihail Kogălniceanu, op. cit., dans Opere, I, éd. A. Otetea, Bucarest, 1946, p. 396. 
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tement dans le livre du «ban», anonyme à cette date-lă, mais par l'inter- 
médiaire de l'ouvrage de Dionisios Foteinos, qui jouissait d'un grand 
prestige. 

Œuvre de toute première jeunesse — l'auteur n'avait pas encore 
20 ans à sa parution — «la synthèse» de Mihail Kogălniceanu, malgré 
des qualités tout à fait remarquables, présente aussi des défauts, expli- 
cables par l'âge de l'auteur et par la documentation dont il disposait à 
cette date. De plus, pour porter un jugement soit de fond, soit de forme 
sur ce livre, 11 faut tenir compte du fait que Kogàlniceanu l'a écrit sous 
l'influence du courant romantique qui dominait à cette époque l’his- 
toriographie européenne"? (Macaulay, Karamzin, Thierry, Michelet, etc.) 
et tolérait dans l'histoire l'emploi de certaines règles « de style et de com- 
position », plus indiquées pour la littérature que pour la science. 

Les principaux auteurs que Kogălniceanu a consultés pour le règne 
de Serban Cantacuzino ont été Del Chiaro et Dionisios Foteinos. Les 
deux lui ont inspiré une sympathie et une admiration très vive pour le 
voivode. L'image idyllique d'un Serban Cantacuzino «juste, doux et 
incapable de rancune » ou « juge impartial », est tirée de l'œuvre de Fotei- 
nos 74 ; l'aspect homérique, aux attributs achilléens, est pris à Del Chiaro ® : 
une taille de géant, le regard terrible, la voix terrifiante (« souvent les 
hommes moururent d'effroi rien qu'en entendant sa voix redoutable »)76 
et, de plus, un visage d'une rare beauté («le plus bel homme de toute 
la Valachie ») ". En combinant les deux sources, Mihail Kogălniceanu 
réussit à nous donner un modele de héros et de despote éclairé, mais, 
naturellement, bien different du portrait réel. C'est toujours de Del Chiaro 
que Kogălniceanu puise ces histoires enfantines au sujet des tours que 
Şerban Cantacuzino jouait au sultan, lorsqu'il payait le tribut (qu'on ver- 
sait correctement à Bucarest et qu'on faisait voler ensuite par des bri- 
gands) 78, ainsi que certaines confusions caractéristiques de l'écrivain flo- 
rentin, comme par exemple le surnom de Seitanoglu, que le grand vizir 
aurait donné à Serban 79 (en réalité c'est au fameux Mihai Cantacuzino 
qu'on l'avait donné, un siècle auparavant). 

A un portrait aussi « composite », l'ornement culturel ne pouvait 
faire défaut. Mais Mihail Kogàlniceanu ne s'est pas borné à l'information 
donnée par le «ban» Mihai Cantacuzino au sujet de la fondation du «col- 


73 Voir pour cet aspect l'introduction d'Andre Oțetea, ibidem, рр. 22—25. 
74 Diomsios Foteinos, op. cit, vol. II, p. 269; cf. Kogälnıceanu, pp. 386—387 (cd. A. 
etea). 

= 75 Del Chiaro, op. cit., p. 127; cf. Mihail Kogălniceanu, pp. 393—394 (éd. A. Oțetea). 

76 C’est Pune des exagerations caractéristiques de Mihail Kogălniceanu, op. cit., р. 393 
(éd. A. Ofetea). 

77 Del Chiaro, op. cit., pp. 135—137; cf. Mihail Kogălniceanu, pp. 391—393. 

78 Del Chiaro, op. cat. p. 134; cf. Mihail Kogălniceanu, p. 138. 

7 Del Chiaro, op. cil., p. 31; cf. Mihail Kogălniceanu, op. cit , p. 388. 
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iège » de Sf. Sava. П l'a amplifiée, en présentant Şerban comme un Mécène, 
prince de la renaissance roumaine, qui a fait venir dans le pays «plu- 
sieurs professeurs grecs et allemands 5 pour enseigner à ses sujets les 
langues étrangères, l'éloquence et l'histoire, a obligé les boyards de donner 
aux enfants une éducation européenne, a protégé les artistes étrangers 
et encouragé les savants roumains, en leur accordant les plus hautes 
dignités de l'Etat. Radu de Greci, qui a écrit l'histoire de la Valachie, 
a été nommé par lui grand chancelier de la principauté. En faisant traduire 
la Bible en roumain par Radu de Greci et son frère et en donnant l'ordre 
dans toute la Valachie de n'officier le service divin que dans la langue 
nationale, il a mérité une reconnaissance éternelle, car auparavant «la 
messe et toutes les autres prières étaient faites en slave et en grec» 81. 

Dans ce passage aussi, Mihail Kogălniceanu attribue à Serban 
Cantacuzino — toujours d'après la narration de l'écrivain florentin — 
des faits qui se passaient en réalité soit sous le règne de Matei Basarab, 
soit sous celui de Constantin Brincoveanu. Bien qu'il se fût rendu compte 
de la tendance à la fabulation'? de l'écrivain italien, Mihail Kogălni- 
ceanu à quand méme — le premier dans l'historiographie roumaine mo- 
üerne — donné «droit de cité » à ces souvenirs confus et remplis d'ana- 
chronismes. 

Outre les qualités incontestables de l'œuvre de Kogălniceanu, c'est 
l'énorme prestige dont l'auteur a joui par la suite, en tant qu’historien 
et homme d'Etat, qui explique l'influence qu'il a exercée sur certains de 
nos historiens roumains de la seconde moitié du XIX? siècle et, par eux, 
jusqu'à nos jours. Ce fait pourrait ressortir d'une étude minutieuse con- 


30 Pour la présence a Bucarest de certains professeurs allemands ou giecs de culture 
Allemande — non pas sons le regne de Șerban Cantacnzıno, comme l'a cru Kogálniceanu, mais 
sous celu: de Constantin Brincoveanu — v. Eduard Winter, Die Pflege der West- und Sudsla- 
wischen Sprachen in Halle un 18. Jahrhundert, Berhn Akademie-Verlag, 1954, VI + 292 p. (dont 
un ample compte rendu par Dan Simonescu a paru chez nons dans « Studn », (1956), n? 1, pp. 
170 174). Un étudiant en théologie de Halle devient méme préceptenr dans la maison de la fille 
dn punce (Constantin Brincoveann) Il s'agit de la princesse Stanca, qm a été mariée à Radu, 
fils d'Alexandru Ihas, l'ancien prince de Moldavie (1631—1633) Le precepteur s'appelle Basilius 
Theodorus, originaire « de ponto Euxino », et a eté étudiant au « Collegmin orientale » (insert 
le 3 mars 1704). A Bucarest, 11 a collaboré avec Kolzer, un antre Allemand appelé a la cour de 
Brincoveanu. Nulle part on ne fait mention de profcsseurs allemands sous le regne de Serban 
Cantacuzino 


#1 Mihal Kogälnıceanu, ор. сё, рр. 396 — 397 


32 Del Chiaro avait construit tout un roman politico-érotique sur l'information. (connue 
auss: par Dimutrie Cantemir) concernant les relations de Șerban Cantacuzino avec l'épouse du 
prince Duca, la princesse Anastasia (et non pas Maria, comme l'écrit Kogälniceanu). Serban, 
avec l'aide de l'infidéle princesse, avait « comploté » — affirme Kogähuceanu d'apres Del Chiaro 

pour enlever à Duca d'un senl coup le trône et son épouse. Le complot est découvert, mais 
Serban échappe, comme par miracle, aidé par la princesse Anastasia Il s'enfuit dans l'empire 
turc, d'oà « par amour pour la princesse », il aide le mari trompé à occuper le tróne de Moldavie. 
Kogălmceanu traite avec sevérité cette « anecdote » et surtout l'affirmation de Del Chiaro que 
Serban aurait voulu épouser la femme de Duca, car à cette époque « Serban était marié et avait 
des enfants »; cf. Mihail Kogälmceanu, ор cit., р. 386, n? 2. 
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cernant la filiation des idées, d'une part, et la transmission des informa- 
tions, d'autre part, pour le plus grand profit de la méthodologie et de la 
science historique elle-même. 

5. Comment l'année 1679 est entrée dans Vhistoriographie comme date 
de la fondation de l'Ecole princièe. Une fois admise l'idée que Serban 
Cantacuzino est le fondateur de l'« Académie » de Sf. Sava, les historiens, 
soit grecs, soit roumains, se sont évertués à trouver aussi la date exacte 
de la fondation. L'acte de fondation faisant défaut, certains d'entre 
eux ont eu recours au calcul des probabilités. L'historien grec ayant le 
premier et largement contribué à faire pénétrer l'idée que Serban Can- 
tacuzino est le fondateur de l'Ecole et qui, en même temps s'est prononcé 
le premier pour l'année 1679 comme date de la fondation, est G. Chassiotis 83. 
Son volumineux ouvrage a été de grande utilité à l'époque de sa parution 
et garde de nos jours encore une certaine valeur, surtout pour le déve- 
loppement de l'enseignement entre 1821 et 1881. Mais pour la période 
antérieure, elle est dépassée par les recherches des 80 dernières années. 
Chassiotis, qui écrivait en 1881, adopte sans réserve l'information trans- 
mise par Mihai Cantacuzino, datant la fondation d'après cette phrase: 
« Parmi les premières choses, Serban Cantacuzino fit l'école grecque ». 
Donc, conclut l'historien grec, la première année du règne de Serban 
Vodă (1679) peut être considérée comme la date de la fondation de l'école 84. 

Constantin Erbiceanu, tient compte, lui aussi, de l'idée suggérée 
par le texte de Mihai Cantacuzino —ă savoir de situer le fait plus près 
du commencement du règne de Serban Cantacuzino --, mais il accorde 
pourtant un délai d'un an au fondateur présumé et s'arrête à l'année 
1680. Il manque tout de même de conviction sur la valeur d'une date 
choisie aussi arbitrairement et, pour notre plus grande surprise, il ajoute 
tout de suite, entre parenthèses : « mais d'après les monuments, еп 1689 »85. 
Erbiceanu tenait donc de certaines sources que l'école fut fondée dix 
ans plus tard, c'est-à-dire en 1689. Quels sont ces « monuments »? Sa 
réponse et les indications qu'il donne sont, ainsi que nous le verrons, 
totalement insuffisantes. 


En effet, le lecteur non prévenu pourrait croire qu'Erbiceanu, 
parle terme pompeux de « monuments », se référe à des sources authen- 
tiques — des actes — relatives aux débuts de l'école méme. En réalité, 


33 G. Chassiotis, op. cil, p 78 

34 Seiban Cantacuzino obtient le trône le 30 novembre 1678, mais arrive à Bucarest 
seulement le 16 Janvier 1679. П meurt le 9 novembre 1688. V. Efemeridele lui Ioan Caitofu, 
éditees par Pericle Gh Zerlendi , en roumain par Constantin Erbiceanu, Bucaiest, 1892, p. 11. 

35 Const. Erbiceanu, Discurs roslıl în aula Uniwersudfu din Iaşi asupra şcolii grece si 
române... pind la 1828, Jassy, 1885, p. 10; dans le vol Serbarea şcolară de la Iasi, cu ocazia îm- 
plinuru a 50 de ani de la infuntarea învățăminlului superior in Moldova, Acle şi documente, Jassy, 
1885,p. 54 
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il ne s'agit que d'une note qu'il a trouvée sur un manuscrit du savant 
professeur de Trébizonde, Sevastos Kyminitis (considéré comme le premier 
directeur de l'école), dans laquelle celui-ci donne l'année de son arrivée 
dans le pays, à l’« Académie » : 1689. Il est surprenant et regrettable que, 
se trouvant en possession d'une telle information, due à la main méme 
de Sevastos, Erbiceanu ne l'ait reproduite, conformément à sa méthode, 
dans aucune des nonibreuses études qu'il à consacrées à ces problémes. 
Lui, qui a transcrit tant de notes des œuvres d'anciens élèves de l'Ecole 
princiére 5, pourquoi ne l'a-t-il pas reproduite — comme il aurait dû 
le faire — là oü il affirme que Sevastos « a été le premier directeur connu 
de l’école de Bucarest »? 87. Mais Erbiceanu ne donne méme pas une indi- 
eation précise permettant de savoir oü se trouve cette note autographe. 
Il se contente, dans une note sommaire, de dire qu'à l’Académie de Buca- 
rest se trouve le manuscrit original de Sevastos Trapezuntios, qu'il a 
trouvé dans la bibliothèque du monastère de Căldărușani et ot l'année 
de son arrivée à l'Académie, 1689, est écrite de sa main. Malgré tous 
nos efforts, nous n'avons pas réussi à trouver ce manuscrit renfermant 
la note autographe de Kyminites. Il ne se trouve ni dans le catalogue de 
Constantin Litzica *5, ni dans la suite de ce catalogue due à Nestor Cama- 
riano *? ni dans la liste rédigée par Al. Elian 9, Nicolae Iorga, qui a adopté 
à un moment donné cette date et qui a fait, à son tour, des recherches 
d'archives à ce sujet, ne cite nulle part le manuscrit portant l'inscription 
autographe de Kyminites auquel Erbiceanu fait allusion. Nous devons 
envisager l'hypothèse d'une lecture erronée d'Erbiceanu, car il existe 
des preuves certaines qu'en 1689 Sevastos Kyminites n'était pas encore 
arrivé en Valachie. (D'ailleurs Sathas, qui a probablement influencé 
Erbiceanu, ne soutient pas de facon catégorique, lui non plus, que le 
savant de Trébizonde serait arrivé à cette date: il emploie l'expression 
«en 1689 environ » (пер: tò 1689)?!, Pourtant l'affirmation d'Erbiceanu 
selon laquelle, « d'aprés les monuments», l'école aurait été fondée en 1689, 
affirmation acceptée et soutenue quelque temps par Nicolae Iorga, 

compliqué la question, car par cette date nous sortons du régne de Serban 
Cantacuzino pour entrer dans celui de Constantin Brincoveanu. C’est 
ainsi que la controverse ne se limite plus, dorénavant, à l'aspect stricte- 


36 Constantin Erbiceanu, Сгогисаги greci care au scris despre români, p. XXV, où il trans- 
crit différentes notes de Mate: Crețulescu, ancicu élève de Sevastos Kymumites. La date de 1692, 
donnee par Erbiccanu au titre du traité d'Aristote « Des vertus et des vices >, est erronée. V. 
dans le texte grec la date exacte, c'est-à-dire 1698 (Constantin Litzica, op. cil., p. 64, n? 111 
(615), que Kymuntes a traduite dans la langue pailee. 

37 C. Erbiceanu, op. cit, p. XXV. 

*5 Const. Litzica, Catalogul manuscriptelor greceşti, Bucarest, 1909. 

33 Nestor Camariano, Catalogul manuscriselor greceşti, III, Bucarest, 1940. 

$0 A]. Elian, Continuare la catalog (manuscris, Secția ms.). 

31 Constantin Sathas, NeoeAAnwxh Ф:Холоуіх Athènes, 1868, p. 377. 
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ment chronologique, mais met; en discussion la personne mâme du fon- 
dateur : celui-ci est-il Şarban Cantacuzino ou Constantin Brincoveanu? 

Trois ans après la parution de l'ouvrage ой Erbiceanu hésitait entre 
les années 1680 et 1689, parait sa grande étude sur les chroniqueurs grecs. 
Cette fois-ci, Erbiceanu ne propose ni l'année 1680, comme 1a prerniére 
fois, ni 1689, datation pour laquelle il avait pourtant déclaré posséder 
des «monuments », mais il se décide pour 1679. Il accorde à cette date 
un caractère absolu et définitif, en l'insérant dans le titre du bref histo- 
rique qu'il fait de l'école °. Qu'est-ce qui a déterminé Erbiceanu à opter 
avec tant de certitude pour l'année 1679, c’est-à-dire pour la première 
année du règne de Serban Cantacuzino? D'autres ‚„monuments’ plus 
concluants que la note autographe méme de Sevastos Kyminites? A-t-il 
été influence par le calcul si approximatif et arbitraire de Chassiotis — 
fondé sur linformation tardive et intéressée de Mihai Cantacuzino? Il 
est difficile de le préciser. 


V. A. Urechia, qui le premier, en 1892, a écrit une histoire de l'ensei- 
gnement dans nos pays pour l'intervalle 1800—1864, y présente aussi — 
trés sommairement — dans l'introduction la situation des siècles anté- 
rieurs. Tout en évitant de donner une date précise, il croit, pourtant, que 
l'Ecole princière de Bucarest « existait au moins depuis Serban Cantacu- 
zino » 3. N'étant fondée sur aucune source et sur aucun argument, l'affir- 
mation de V. A. Urechia nous parait une simple hypothèse inspirée, 
peut étre, toujours des écrits de Chassiotis et d'Erbiceanu ou du fait, 
connu par des sources certaines, qu'à l'époque de Şerban Cantacuzino 
il y avait déjà en Valachie, dans la classe dominante, un grand nombre 
de personnes sachant le grec, mais dans ces sources c'est de la langue 
parlée qu'il s’agit et non du grec ancien ?!. . 

6. L'opinion de A. D. Xenopol. La consolidation de l'erreur. Cette 
erreur ne se serait peut-être pas imposée si elle n'avait été adoptée par 
le grand historien de l'époque, A. D. Xenopol. L'auteur de la premiére 
synthése d'histoire roumaine a écrit les chapitres sur l'histoire de l'ensei- 
gnement en utilisant pour l'époque de l'influence grecque les matériaux 


92 Const. Erbiceanu, Cronıcariı greci..., р. XIV. 
95 V, А Urechia, op. cit, tom I, p. 12. 


94 Le patriarche Dosithcos de Jérusalem écrit dans sa préface à la « Confession de l'Eglise 
Orientale » de Meletios Sirigos ` « Le décédé (Meletios Sırıgos), l’écrivant au début en grec ancien, 
l'a transformée lui-même en grec parlé, afin que tout chrétien puisse s'en servir et, surtout, beau- 
coup de nobles de Vlaho-Bogdanıa, qui le plus souvent parlent le grec, la tradmront facilement en 
langue valaque, pour qu'elle soit. généralement utile dans toute l'église » (v. Const. Erbiceanu, 
Bibliografia greacă, Bucarest, 1903, p 18). Les paroles de Dositheos montrent, tout au plus, com- 
bien était grand à cette époque le nombre de boyards grecs ou à moitié grecs, amsi que l'existence 
d'un enseignement grec élémentaire dans les monastéres ou par des précepteurs enseignant le 
grec parlé. Aussi grand qu'ait été le nombre de gens parlant le grec, ce ne saurait être une preuve 
de l'existence de l'Ecole princière. 
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fournis par Constantin Erbiceanu, avec lequel il a étroitement collaboré 
dans ee secteur de notre historiographie 95. Sous l'emprise de l'érudition 
exceptionnelle de son collègue de Jassy, Xenopol lui à emprunté non 
seulement le matériel, mais aussi certaines de ses idées. Se rendant compte 
de la précarité des sources concernant la fondation de l'« Academie », 
ainsi que de l'arbitraire des datations proposées soit par Chassiotis, soit 
par Erbiceanu, il renonce à déterminer l'année de la fondation de l'Ecole 
de Sf. Sava. Par contre, il se donne beaucoup de peine pour trouver une 
base documentaire plus solide à la dernière opinion exprimée par Erbi- 
ceanu, selon laquelle Şerban Cantacuzino en serait le fondateur. Il n'intro- 
duit plus dans le texte l'information tardive — et intéressée — du ban 
Mihai Cantacuzino, mais il n'y renonce pourtant pas complétement l'enre- 
gistrant en note %, dans le but évident d'appuyer sur elle une autre source 
qu'il considere plus valable et dont ses précédesseurs, grecs ou roumains, 
n'avaient pas usé. Il s'agit d'un passage de l'œuvre de Del Chiaro — publiée 
30 ans aprés la mort de Șerban Cantacuzino — dans lequel l'éerivain 
italien, rappelant l’activité du vorvode dans le domaine culturel, dit que 
Şerban Vodă «favorisait le développement de l'enseignement, en donnant de 
merveilleux salaires au professeur de grec qui enseignait aux enfants des 
nobles la grammaire, la rhétorique et la philosophie» **. П en résulterait 
qu'à Bucarest, sous le régne de Şerban Cantacuzino, il y avait un profes- 
seur grec trés savant, qui enseignait aux jeunes boyards un prograınme 
d'un niveau didactique très élevé. Où, de quelle manière, dans quelles 
conditions d'organisation, on ne nous le dit pas, Xenopol s’efforce ainsi 
de donner toute sa valeur à l’assertion de Mihai Cantacuzino, en la corro- 
borant par l'information due à Del Chiaro. Il veut de la sorte — sans le 
dire ouvertement — accréditer l'idée que ces deux informations se com- 
plétent, ou plus précisément que la citation de Del Chiaro confirmerait 
l'information transcrite par le «ban» Mihai Cantacuzino. En serait-il ainsi ? 

A notre avis, il serait exagéré de conclure, du texte de Del Chiaro, 
que l'écrivain florentin considere Serban Vodă comme le fondateur de 
l'Ecole princiére de Bucarest, ainsi que l'affirme le «ban» Mihai Cantacuzino. 
« Le professeur » dont Xenopol, en traduisant Del Chiaro, dit qu'il donnait 
des lecons aux fils des nobles du temps de Șerban Cantacuzino, pouvait 
être un précepteur — particulier ou méme à la cour — des Cantacuzénes, 


% A. D. Xenopol, op cil, Vol. X, pp. 166—229 A la page 177, celui-ci reconnait tres 
serupuleusement l'aide reçue de la part de son collègue : « Les precienses notes contenues dans ee 
chapitre sont presque toutes dues à l'infatigable activité de Constantin Erbiecanu » Cf. aussi 
Erbiceanu, Discurs asupra școli grece şi române din tunpurile lui Vasile Lupu pind la 1828, р. 14. 

% A. D. Xenopol, op. cıl., vol. VIII, р. 240, n° 106. L’anteur 1eproduit. l'information 
d'après Genealogia Cantacuzinilor (onginal), р. 315 

9? A. D. Xenopol, op. cit, p. 240; cf Del Chiaro, op. cut, (Venise, 1718), р 144 si En cl, 
Geschichte der Walachey, p. 329. 
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si nombreux à cette époque, comme plus tard aussi d'ailleurs. Du reste, 
en commentant le passage de Del Chiaro, Xenopol ne tire pas immédia- 
tement une telle conclusion. Prudent, il se contente pour le moment de 
conclure, en termes beaucoup plus généraux, que «c'est probablement 
Serban Cantacuzino qui, le premier, a protégé officiellement l'enseignement 
grec» %. En utilisant l'expression «enseignement grec», qui peut être 
appliqué aussi bien aux précepteurs qu'aux professeurs enseignant dans 
les monastères, en évitant d'affirmer que le passage de Del Chiaro con- 
cernerait la fondation de l'Ecole princière et en rejetant dans une note 
Vinformation transmise par le «ban» Mihai Cantacuzino, Xenopol pensait 
avoir donné satisfaction aux exigences de la science et, en même temps, 
avoir préparé le lecteur à accepter ce qui suit. En effet, quelques lignes 
plus bas, en parlant de la politique culturelle de Constantin Brincoveanu, 
il dit : « Le réorganisateur de l'école grecque de Bucarest fut le célèbre 
professeur Sevastos Kyminites, appelé par Brincoveanu en 1689...». 
Ainsi, tout en évitant de parler dans le texte, à l'endroit respectif, de la 
fondation et de l'organisation de l'école sous Serban Cantacuzino, Xenopol 
se considère en droit de parler de sa «réorganisation » lorsqu'il traite du 
règne de Brincoveanu. En réalité, cette méthode n'a fait qu’accroitre la 
confusion, car le texte de Del Chiaro, loin de servir à la confirmation de 
linformation de Mihai Cantacuzino, devrait étre lui-méme expliqué 
et confronté avec d'autres sources, ce que Xenopol n'a pas fait. Par 
contre, en le traduisant, l'historien a modifié le texte du mémorialiste 
italien, ce qui a compliqué encore davantage les choses. 

Mais avant de nous occuper de plus prés de ce passage et de sa 
modification par Xenopol, qu'il nous soit permis de formuler quelques 
observations d'ordre général sur l’œuvre de l'ancien secrétaire de la cour 
de Constantin Brincoveanu et de Stefan Cantacuzino, pour nous rendre 
compte dans quelle mesure il peut constituer une source historique. 

Istoria delle moderne rivoluzioni della Valachia renferme des chapitres 
d'une incontestable valeur dans la premiére partie, surtout ceux concer- 
nant les coutumes, les institutions, l’organisation de l'Etat, la religion, 
Pethnographie, etc. (Nous avons méme exprimé plus haut l'hypothèse 
que cet ouvrage aurait suggéré à Mihai Cantacuzino l'idée d'une étude 
plus approfondie, mais suivant en lignes générales le méme plan). Mal- 
heureusement, la seconde partie de l'ouvrage de Del Chiaro — la partie 
historique — est trés faible et souvent fantaisiste. N. Iorga, lui-méme, 
qui a réédité l'œuvre en italien, qui en a fait l'éloge et qui a écrit la 
préface d'une édition roumaine??, le dit dans la présentation extrême- 


% A. D. Xenopol, op. cit, vol. VIII, p. 240. 
33 Cns-Cristian, Revolufiile Valachiet, Jassy, 1939, préface par N. Iorga. 
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ment indulgente qu'il lui a faite dans Istoria românilor prin călători 1%. 

Nous nous bornerons ă quelques exemples pris du texte original 
de l'ancien secrétaire princier. Ainsi, Del Chiaro, se risquant à faire l'éty- 
mologie du mot «valah », croit qu'il viendrait de Valachia, la fille de 
l'empereur Dioclétien 101. Pour notre histoire médiévale — quoique lau- 
teur soit resté sept ans en Valachie et qu'il affirme avoir consulté des 
chroniques et des documents — c'est la lettre de Bocignoli 19? qu'il cite; 
un mélange confus de faits et de légendes dont on ne peut détacher une 
seule idée valable: L'œuvre de Del Chiaro abonde en anachronismes, 
inexactitudes et confusions. Des faits ou conjonctures ' concernant un 
prince sont attribués à un autre et même des événements de Vhistoire 
moldave sont situés dans celle de la Valachie. Il place ainsi le prince 
moldave Gaspar Gratiani en Valachie et s'étonne de ne pas l'avoir trouvé 
dans les chroniques valaques 103. C'est d'un anachronisme de ce genre 
qu'il s'agit justement, ainsi que nous le verrons, dans le passage de Del 
Chiaro concernant les professeurs grecs, cité par Xenopol. 

De ces observations sommaires sur l'œuvre historique de Del Chiaro, 
il ressort le peu de fondement de ses informations et l'obligation pour le 
chercheur d'utiliser avec beaucoup de prudence ses affirmations. 

Nous devons nous arréter quelque peu sur le passage cité, en le repro- 
duisant en italien, car il a été modifié par Xenopol. Voici le texte de Del 
Chiaro d'après l'édition imprimée à Florence en 1718: 

« Mecenate co'virtuosi e fautore delle belle lettere. Assegnd stipendi 
onorevoli per i maestri di lingua greca, d'auali eran i figliuoli de'nobili 
ammaestrati nella grammatica, retorica e filosofia 104 у. 

En le comparant à 1a traduction de Xenopol, on constate que dans 
le texte de l'ancien secrétaire princier il n'est pas question d'un seul pro- 
fesseur grec (comme le traduit Xenopol), mais de plusieurs, qui recevaient 
des « stipendi » du prince. Or il est certain que Xenopol connaissait suffi- 
samment l'italien pour en donner une traduction exacte. Le changement 
du pluriel en singulier n’est done pas involontaire. Dans quel but l’a-t-il 
fait ? En lisant le texte original de l'ancien secrétaire princier, on pourrait 
eroire qu'il y avait en Valachie, sous le régne de Şerban Cantacuzino, 
plusieurs professeurs grecs ayant fait des études classiques et capables 
d'enseigner les disciplines philosophiques, là rhétorique, etc. 

En réalité, telle n'était pas la situation et Xenopol le savait trés 
bien. Beaucoup de membres du clergé grec, séculier ou régulier, dont 


100 N. Iorga, Istoria românilor prin cäläforı, vol. II, pp. 54--57, Bucarest, 1921. 

101 Del Chiaro, op. cut, p. 20. 

102 Ibidem, pp. 113—118 

103 4 Per quanta diligenza io abbi usato, non mi è stato possibile al ritrovar ne’manoscritti 
"valachi menzione alcuna di questo principe Graziano » (p. 122). 

194 Ibidem, p. 134. 
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les noms sont souvent mentionnés, étaient seulement de passage chez 
nous, à l'occasion des pèlerinages qu'ils faisaient, ainsi qu'il est bien 
connu, aux cours des princes orthodoxes, pour y obtenir des fonds; d'au- 
tres étaient au service du réseau politique de l'orthodoxie — foyer d'in- 
trigues et d'agitations stériles — et n'avaient guère le loisir de se consa- 
crer à l'enseignement; enfin, une troisième catégorie était absorbée par 
l'administration, fort profitable, des immenses biens des monastères 
dédiés. Peu nombreux étaient ceux qui, ayant aussi la qualification néces- 
saire, se vouaient à la carrière didactique . On trouvait bien des moines, 
plus ou moins insignifiants, enseignant le grec « aplà » dans les monastères 
— à Sf. Sava, à Saint-Jean, etc. — ou dans les maisons des boyards grecs, 
demi-grecs, ou même roumains. Mais ce qui manquait aux pays roumains, 
c'était bien des professeurs cultivés, capables de préparer les jeunes gens 
au niveau de la culture européenne contemporaine. Quand un tel savant 
faisait son apparition - un Théodore de Trébizonde, par exemple 1%, 
l'un des premiers Korydaléens installés chez nous — les grandes familles 
se l'arrachaient pour l'avoir comme professeur de leurs enfants. C'est 
ainsi que la néccessité d'une école supérieure — comme institution publi- 
que — s'est imposée chez nous à partir du XVIII” siècle, à cause aussi 
de cette crise de professeurs. 


1% V. pour Théodore Siméon de Trébizonde, Const. Sathas, op. cıt., р. 414. Па été 
le précurseur de Sevastos Kyminites dans nos pays. Il à enseigné tant а Bucarest qu'à Jassy, 
où 1l est resté Jusqu'à la fin de sa vie (1695 et non pas 1665, comme l'écrit N. Iorga dans Istorıa 
Inväfämtntulur, p. 29 — probablement par une faute d'impression). Pour ce savant de Trébi- 
zonde v. aussi une note biographique un peu plus développée dans Epaminonda Th. Kyriakides, 
op. ct., Athènes, 1897, рр. 83—84. Kyriakides reproduit l'épitaphe de Théodore de Trébizonde 
fait par Ioannis Comnenis, mais il l'attribue, par une confusion a Lazar Scrivas. Le même épita- 
phe est reproduit par A. Papadopoulos-Kerameus, op. cif., р. 409. Cf. N. Dossios, Studii greco-ro- 
mâne, fasc. I, Jassy, 1902, p. 38, qui l'appelle Siméon Théodore de Trâbizonde ; Па eu un fils 
Georges, qui a été lui aussi professeur chez nous. Le mss. grec 404 de la Bibliothèque de l'Acadé- 
mie contenant les commentaires de Corydalée à la Métaphysique d'Aristote renferme la note sui- 
vante : Philosophie Tewpytov viou Oewddpov roi Tparetovvriov YIpoAevopéva elc ră Мєтафбтохж 
тоб Kopudadiws. Le mss. 510 — La logique de Corydalée — a appartenu au méme professeur 
Georges, ainsi qu'on le voit dans une note de la p. 1 (cf. Cl. Tsourkas, op. cit, p. 65). 


10 — c. 3609 
www.dacoromanica.ro 


BUCAREST. IMPORTANT CENTRE POLITIQUE DU SUD-EST 
EUROPÉEN А LA FIN DU XVII* SIÈCLE 
ET AU COMMENCEMENT DU XVIII? 


PAUL CERNOVODEANU 


La ville de Bucarest, au cours du XVII" siècle, s'était acquis un 
important renom comme résidence princiére, en s’imposant comme l’une 
des localités les plus peuplées de la Valachie ; en outre, l'élargissement du 
marché local et l'orientation du commerce oriental ‘vers les Balkans et 
Constantinople ont réussi à la transformer en un centre économique im- 
portant. 

Grâce à la présence du prince, des grands dignitaires, de l’ensemble 
de l'appareil administratif et des hauts prélats dans la ville, l'importance 
de celle-ci, reconnue auparavant sur le plan économique, s'est ressentie 
aussi dans le domaine politique et culturel. Le règne du prince Serban 
Cantacuzene (1678—1688) mais surtout celui prestigieux de Constantin 
Brancovan (1688—1714) représentent la période d'apogée de l’histoire 
de l’ancienne ville médiévale avant linstauration du régime turco-pha- 
nariote, car Bucarest est devenu à cette époque non seulement la ville la 
plus marquante de la Valachie, mais aussi un important centre économique, 
politique et culturel de tout l'espace sud-est européen sous la domination 
ottomane 1. 

La Valachie, plus tót que la Moldavie que son instabilité politique 
à cette période a empéchée de jouer un róle actif, est arrivée à âtre reconnue 
comme l'intermédiaire, vis-à-vis des puissances chrétiennes hostiles aux 
Turcs, des intérêts du mouvement général d’émancipation des peuples 


1 Dan Berinde, Oraşul Bucuresti, reședință şi capılalä a Таги Româneşti (1459— 1862) 
[La ville de Bucarest, résidence et capitale de la Valachie (1459—1862)], Bucarest, 1963, pp. 65— 
100; Istoria oraşului Bucureşti (Histoire de la ville de Bucarest), ed. Musée d'histoire de la ville de 
Bucarest, vol. I, Bucarest, 1965, pp. 123—138. 


REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., IV. 1-2, p. 147 —167, BUCAREST, 1966 
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balkaniques. L'autonomie politique dont jouissait la principauté valaque, 
par comparaison à la situation de totale dépendance des Grecs, des Serbes, 
des Bulgares et des Albanais envers les Turcs, a permis à la Valachie 
d'étre considérée par les peuples des Balkans, beaucoup plus que la Molda- 
vie, comme le centre de ralliement de leur lutte de libération, et à Buca- 
rest la capitale de la principauté valaque, de devenir l'un des siéges les 
plus marquants d'organisation de cette action. 

La défaite des Тигез sous les murs de Vienne le 12 septembre 1683 
et les coups successifs qu'ils recurent ensuite de la part des puissances 
chrétiennes, ont donné un grand essor à la lutte de libération des peuples 
soumis aux Ottomans, lutte à laquelle la Valachie a beaucoup contribué. 
Se décidant à rompre avec les Turcs, le prince Şerban Cantacuzéne, gen- 
dre de l'influent marchand de Nicopolis Ghentea Rustea?, croyait que 
la mission des giandes puissances consistait à écraser l'Empire Ottoman 
et à libérer les peuples chrétiens en grande souffrance 3. Dans ce but, 
à Bucarest, devenu un lieu d'entrevues secrétes des représentants des 
peuples balkaniques et des hiérarques de l'Eglise Orthodoxe avec le prince 
de la Valachie, commencérent des préparations fébriles, en premier lieu 
pour le soulévement des Serbes. C'est ici que déployait son activité Geor- 
ges Brankovié, le frère du métropolite de Transylvanie, Sava — érudit 
et personnage de marque — qui s'apprêtait à soulever les Serbes de Woı- 
wodina et à seconder les troupes impériales *. 

Mais l'alliance entre l'Autriche et là Pologne, qui, depuis 1684, 
avaient formé avec Venise et le Saint Siège la « Sainte Ligue », changea 
rapidement son caractere initial de «croisade» antiottomane, dégéné- 
rant en une compétition egoiste pour l'annexion de nouveaux territoi- 
res. Les Habsbourgs révaient déjà une soi-disante réintégration du roy- 
aume hongrois renfermant toutes les provinces ayant été jadis sous la 
dépendance de la couronne de St. Etienne, y compris la Valachie et la 


2 Radu Popescu vornicul, Istoriile domnilor Țări Românești (Histoires des princes de 
Valachie), éd. Const. Grecescu, Editura Academiei, Bucarest, 1963, p. 153. 

з Pour les idées politiques du prince Serban Cantacuzéne, voir surtout, Banul Mihai 
Cantacuzino, Genealogia Cantacuzınılor (La genealogie des Cantacuzenes), éd. N. Iorga, Bucarest, 
1902, pp. 250—253. 

* Détails concernant l'activité de Georges Brankovič, surtout chez Iovan Radonié, 
Grof Gjorgje Brancomé 1 njegovo vremea (Le comte Georges Brankovié et son époque), Belgrade, 
1911, pp. 220—236 et Situafiunea internațională a principatului Țări Вотапезй tn vremea lui 
Serban Cantacuzino (1678— 1688) [La situation internationale de la principauté de Valachie à 
l'époque de Serban Cantacuzéne (1678 —1688)], dans + Analele Academie: Române », Ile série, 
tome XXXVI (1913— 1914), pp. 950—954 ; C. B. Obedeanu, Les relations historiques et politiques 
des Roumains avec les Serbes, Bucarest, 1929, pp. 23— 24, etc. Pour l’œuvre culturelle de Bran- 
kovié, voir surtout Silviu Dragomir, Fragmente din cronica strbeascä a lur Gheorghe Brancovici 
(Fragments de la chronique serbe de Georges Brankovič), Bucarest, 1924, 70 p. ; N. Iorga, Operele 
lut Gheorghe Brancovici (Les œuvres de Georges Brankovič), dans « Revista istorică », III (1927), 
n?! 4—6, рр. 26—118; Cornehu Dima Drăgan, Cultural relations between the Serbian chronicler 
George Brankovich and the Stolnic Constantin Cantacuzino, dans la « Revue des études sud-est 
européennes +, II (1964), n% 3—4, pp. 553—560, etc. 
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Moldavie. De méme, la Pologne invoquant des « droits » identiques, for- 
mulait elle aussi des prétentions injustifiées sur ces territoires. Ainsi les 
rivalités firent leur apparition 5. Les buts égoistes de la cour de Vienne 
qui n’offraient aux petits pays d'autres perspectives que de substituer 
à la domination ottomane la domination autrichienne suivie d'une adhésion 
forcée au catholicisme, ont suscité l'appréhension du prince de la Valachie. 
Celui-ci ne voulait pas que son pays suivit le sort de la Transylvanie, qui 
avait vu prendre fin son existence de principauté autonome, en dépit 
du traité de Dumbráveni du 27 novembre 1685 et de l'entente de Vienne 
du 28 juin 1686, lesquels déclaraient son autonomie et le respect de ses 
anciens priviléges 5. 

De là, la prudence manifestée par le prince valaque dans ses négo- 
ciations avec le gouvernement imperial surtout que les Autrichiens, mai- 
tres de la Transylvanie et d'une partie du Banat, essayaient d'obtenir 
sa soumission par des pressions militaires et des démonstrations armées. 
Les commissaires impériaux, le comte Ladislas Csaki etl'influent jésuite 
Antide Dunod, ainsi que le missionnaire catholique Giovanni Battista 
del Monte, se succédèrent à Bucarest entre les années 1686 et 1688, cher- 
chant à arracher de Şerban Cantacuzene — en faisant alterner les pro- 
messes avec les menaces — le serment de soumission à l'empereur Leo- 
pold Г" d'Autriche ?. 

Désireux de résister aux demandes autrichiennes et conseillé par 
les hauts hiérarques orthodoxes de l'Église Orienfale, trés inquiets du 
prosélytisme catholique manifesté par les Habsbourg dans les nouveaux 
territoires conquis, Şerban Cantacuzéne entra en relations avec la Russie 8, 


5 Pour celles-ci à consulter surtout Radomé, Situajiunea ınternafıonalä..., рр. 954 et 
suiv. ; Virgil Zaborovschi, Politica externă a celor tret Principate, Tara Românească, Transilvania 
şi Moldova de la asediul Vienei (1683) рта la moartea lut Șerban Cantacuzino şi зшгеа pe tron a 
lui Constantin Bríncoveanu (1688) [La politique étrangere des trois Principautés, la Valachie, la 
Transylvanie et la Moldavie, depuis le siège de Vienne (1683) jusqu'à la mort de Serban Cantacu- 
zene et l'avènement au trône de Constantin Brancovan (1688)], Bucarest, 1925, p. 54 et suiv. ; 
Ioan Moga, Rivalitatea polono-austriacá şi orientarea politică a țărilor române la sfirgitul secolului 
XVII (La rivalité polono-autrichienne et l'orientation politique des pays roumains à la fin du 
XVII* siècle), Cluj, 1933, pp. 119—180, etc. 

& J. Duldner, Zur Geschichte des Überganges Sıebenburgens unter die Herrschaft des Hauses 
Habsburg, dans « Archiv des Vereines fur Siebenburgische Landeskunde », Neue Folge, XXVII 
(1896), pp. 408—450; К Goos, Österreichs Staatsvertrage. Furstenthum Sıebenburgen (1526 — 1690), 
Wien, 1911, рр. 866—876 ; Zaborovschi, op. cit., рр. 76—84; I. Lupas, Das Ende der turkischen 
Oberhocheit und der Beginn der habsburgischen Herrschaft in Siebenburgen, dans le vol. Zur Geschich- 
te der Rumanen, Sibiu, 1943, pp. 373 — 375; , * , Din istoria Transilvantet (Précis d'his- 
tone de Transylvanic), Ed Academiei, III* éd , vol. I, Bucarest, 1963, pp. 224 — 225, etc. 

7 Miha: Cantacuzino, Genealogia Cantacuzinilor, рр. 218—235; Radonit, op. си.; pp. 
953 972, Zaborovschi, Ibidem, рр. 57—116; G. Căhnescu, Alcuni mıssıonarı cattolici. rtaltani 
nella Moldavia net secoli XVII e XVIII dans « Diplomatariun Italicum», I, Roma, 1925, 
pp. 63 et smv , І. Moga, op et, pp. 105—107, etc. 

* L Е. Semionova, Stabilirea legăturilor diplomatice permanente tnire Tara Românească 
gt Rusia la sfirsitul ѕесошш al X VII-lea şi inceputul secolului al X VIII-lea (L'établissement des 
relations diplomatiques permanentes entre la Valachie et la Russie à la fin du XVII* siècle сї 
an commencement du XVIII*) dans « Romanoslavıca 7, V, Bucarest, 1962, рр. 29—31. 
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qui—avec certaines réserves—avait adhéré à la «Sainte Ligue » contre les 
Turcs à côté de l'Autriche, de la Pologne, de Venise et du St. Siège. Ainsi, 
vers la fin de l'année 1687, le prince Şerban envoya en mission, de Buca- 
rest à Moscou, l’archimandrite Isaia, higouméne du monastère de St. 
Paul du Mont Athos, avec des lettres de lui et de la part de l'ex-patri- 
arche Denys de Constantinople et du métropolite Théodose de Valachie ?. 
Ces lettres n'ont pas été conservées, mais dans la réponse du patriarche 
de Russie Joachim adressée au métropolite Théodose le 14 janvier 1688, 
le chef de l'Église russe assurait le haut hiérarque valaque qu'on allait 
faire tous les efforts nécessaires pour la libération des peuples balkanı- 
ques soumis par les Ottomans « maudits » 10. 

Presqu'aussitót aprés son arrivée à Bucarest avec cette réponse, 
l'arehimandrite Isaia fût de nouveau envoyé à Moscou, porteur cette 
fois-ci d'une volumineuse correspondance : une lettre de Serban Canta- 
cuzène aux tzars Ivan V et Pierre I" du 4 juin 1688 1, deux lettres de 
l'ex-patriarche Denys et enfin une autre de la part de l'archevêque serbe 
de Pec Arsène III Carnoevit (1676—1706) désigné comme patriarche 
des Serbes et des Bulgares 12. L'archimandrite Isaia, dans les relations 
faites à Moscou, concernant sa mission devant les représentants autorisés 
du Département des Emissaires, le 13 septembre 1688, montrait qu'il 
avait été retenu par le prince valaque à Bucarest, jusqu'à ce que l'on 
eût assuré la liaison avec tout le monde chrétien par des lettres, avec 
lesquelles on рїї l'envoyer en Russie. Serban Cantacuzéne priait les 
deux tzars « de sauver tous les chrétiens qui gémissent sous le joug payen 
et qu'ils aient la bonté ... d'envoyer... leur armées par bateaux au Da- 
nube contra la horde (tatare) d'Akkerman du Boudjak. Alors le vorvode... 


* Silviu Dragomir, Contribuţii privitoare la relatiile bisericit româneşti cu Rusia în veacul 
XVII (Contributions relativement aux relations de l'église roumaine avec la Russie au XVII“ 
siècle) dans « Analele Academie: Române», 11° série, tome XXXIV, M.S I. (1911—1912), 
рр. 1118—1119 et Dan Plesia, No: contribujit la cunoaşterea legăturilor dintre Rusia şi Tara 
Românească în veacul al X VII-lea (Nouvelles contributions à la connaissance des relations entre 
la Russie et la Valachie au XVII* siècle) dans « Biserica ortodoxă română » LXXXI (1963), 
n° 9—10, pp. 955. 

19 Ibidem. 

11 Le prince déplorait dans sa lettre le sort des chrétiens «attristés et affligés, étant soumis 
aux infidéles et au pouvoir tortionnaire » priant avec beaucoup d'insistance que les tzars se rap- 
pellent «les tourments et les souffrances de ces pays et peuples orthodoxes, dans quelles peines 
als se trouvent » attendant « le salut » des « grands et puissants empereurs », Cf. S. Dragomir, Ibi- 
dem, р. 1121, Semionova, op. cıl., p. 31 et D. Plesıa, op. си., р. 955. 

22 Ibidem Pour une autre lettre de l'archevéque Arséne III adressée aux tzars russes le 
28 décembre 1688, voir Atanas Milcev, Два документа от emopama половина na XVII e. 
ға политическите връзки Ha Pycun с Българи, Сърби u Румъни (Deux documents de la 
seconde moitié du XVII* siècle sur les liens politiques entre la Russie et les Bulgares, les Ser- 
bes et les Roumains) dans « Известия на Института за история при Българската Aka- 
демия на науките », vol. 14—15 (1964), рр. 469—474. 
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viendra avec son armée, prête, de 70 000 hommes 13, pour seconder 
les troupes des tzars au Boudjak... Et quand l'armée des tzars appro- 
chera d'Akkerman, alors le voıvode viendra à l'armée des tzars et tous 
les Serbes et les Bulgares et les Moldaves iront les rejoindre et jusqu'à 
Tzarigrad il n'y aura plus d'obstacles...Dans ces contrées se rassemble- 
ront environ 300 000 Serbes et Bulgares !* et dés qu'on apprendra l’arri- 
vée des armées des tzars, tous les chrétiens de là-bas se souléveront. Quant 
aux Allemands ...ces peuples ne se réjouissent pas du tout et ne les aideront 
que dans le cas d’une extrême nécessité et forcés...» 15. À la fin de son 
rapport, Isaia montrait que «le voivode de Valachie dans sa résidence 
de Bucarest a amassée toute son armée, mais il n'aide personne, ni les 
Turcs, ni l'empereur «d'Autriche», mais il défend seulement ses terres, 
tant des Turcs, que des Tatares et des Allemands...» 16. 

Pendant que l’archimandrite Isaia remplissait son importante 
mission à Moscou, dans les pays roumains les événements se précipi- 
taient. Les Autrichiens, avaient réussi 4 consolider leur domination en 
Transylvanie à la suite du traité de Blaj de 27 octobre 1687, en forçant 
le prince Michel Apaffi d’accepter une situation humiliante ". Mais 
la conquête de la Transylvanie, ne représentait qu'une étape dans les 
intentions militaires des Impériaux qui désiraient ardemment 4 obtenir 
aussi la soumission de la Valachie. Mécontente de la résistance opposée 


13 Le secretaire florentin du vorvode Constantin Brancovan, Anton Mana del Сшаго, pré- 
cisart parmi d'autres, que le prince Serban Cantacuzéne «assoldă a propie spese da trenta cinque 
їп quaranta milla serviani (cluamansi da’Valachı Sırbı). Tra questi erano mescolati Rascıanı е 
Bulgari, gente coraggiosa ed agguerrita, la quale, benché suddita de’Turchn, va sempre facendo 
continue scorrerie а danni de' medesimi » ; cf. Istoria delle moderne rwoluzıonı della Valachıa, éd. 
N Iorga, Bucarest, 1914, p. 135. 

14 L’avance des troupes impériales aux Balkans, pendant les années 1687—1689, a encou- 
ragé les actions antıottomanes des hardouks qui opéraient en pmssants détachements en Dalma- 
tie, Bosnie, Hertzégovine et Bulgarie. Accordant leur aide à l'armée du prince Louis de Bade, 
qui se dmgeat vers Vidin, des groupes de haidouks opéraient dans la région de Lom-Vidin, 
pms à Bercovitza, Miharlovgrad, Koutlovitza, Ваша et Bazargik, comme ans: à Kjustendil, 
Kostur, Vodea, Hrupiste, Ostrovo, Bitolja, Prilep et Prespa ; de méme à Crprover efit lieu une 
msurrection en 1688 et dans le nord de la Macédoine éclata une grande révolte sous la conduite 
du haidouk Karpoë, mmeur de Kratovo, Cf. I Katardäev, Ajdutskoto dviZenje ï Karposevoto vos- 
tante vo XVII vek (Le mouvement des haidouks et le soulèvement de Karpoë au XVII® siècle), 
Skopje, 1958, 66 p.; S. Iancovıcı, Haiducia în Balcani, formă de luptă socială şi antiotomană 
(La «haidoutchie » aux Balkans, forme de lutte sociale et antiottomane) dans « Studii şi artı- 
cole de istorie », vol. VI Bucarest, 1964, рр. 55—56; Bistra Cvetkova, Mouvements antiféodaux 
dans les terres bulgares sous domination ottomane du XVI au XVIII*stècles dans Etudes histori- 
ques à l'occasion du ХІІ Congrès international des sciences historiques — Vienne, aoüt-septembre 
1965, tome II, Softa, 1965, pp. 160--161. 

15 Archives Centrales d'État d'URSS, anciens documents, fonds 58, année 1688, n? 16, 
f. 88— 102, (dans „ * „ Исторические связи народов СССР и Румынии в ХУ — начале 
XVIII e Документы и материалы в трех томах, tome III, 1673--1711, Moscou, doc. 
n? 27 — sous presse). Voir aussi le résumé chez S. Dragomir, op. cit, pp. 58—59 et Semi- 
onova, op. си., рр. 31—32. 

16 Ibidem. 

17 Duldner, Zur Geschichte des Überganges Siebenburgens. . . dans + Archiv des Vereines. . . », 
XXX (1901) pp. 196—205; Goos, Österreichs Staatsvertrage..., pp. 891—901; Zaborovschi, 
Politica externă a celor trei Principate. .., р. 113; Din istoria Transilvaniei, I, p. 225. ‚ 
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par le voivode de Bucarest, la Cour de Vienne passa ouvertement aux 
actions armées. Ainsi le 25 Aoüt 1688, la général Frederigo Veterani 
reçut l'ordre de pénétrer en Valachie avec son corps de cavalerie, ce qu'il 
fit en entrant dans le pays par Cerneti 18. Évitant un conflit militaire 
avec les Autrichiens et préférant les négociations, le prince Serban envoya 
le 17 Septembre à Cimpulung, oü résidait Veterani, son frére le spathaire 
Michel, son neveu Constantin Brancovan, alors grand logothéte et son 
gendre, le grand «aga » Constantin Bălăceanu, promettant de se soumettre 
à l'empereur à condition d'être reconnu comme prince héréditaire 
du pays et de recevoir d'autres priviléges; l'acte de soumission devait 
être conclu à Vienne, où le prince promit d'envoyer une mission le plus 
tôt possible 19. 

Cette mission, constituée à grand apparat et conduite par le spa- 
thaire Iordache, frére du prince, le capitaine Şerban son neveu, par 
Constantin Bălăceanu et par Şerban Vlădescu, grand «comis », compre- 
nant en tout 130 personnes et 250 chevaux 2, quitta Bucarest le 2 octo- 
bre 1688 21. Mais on sait que la mort du voivode arrivée le 29 octobre 2 
et election immédiate en qualité de successeur de Constantin Branco- 
van, soutenu par le frère du feu prince, l’influent « stolnic » Constantin 
Cantacuzéne, modifia le caractere de la mission, la politique du nouveau 
maitre du pays évoluant selon d'autres données. 

Le régne de Brancovan a constitué du point de vue pohtique pour 
sa résidence princiére de Bucarest, un véritable apogée bien que le voi- 
vode, en rebâtissant l'ancienne cour de Tîrgovişte, ait donné aussi de 
nouveau un éclat de brève durée à l'ancienne capitale du pays 23. Cepen- 
dant pour les représentants de la Porte suzeraine, et ceux des puissances 
étrangéres, la ville de Bucarest était officiellement la seule capitale de 
la principauté valaque. C’est pour cela que Bucarest a continué de rester 
non seulement le centre de ralliement de la lutte de résistance des peuples 
subjugués du sud-est européen contre l’oppresseur ottoman, mais est 
devenu aussi en méme temps une importante escale diplomatique pour 


13 Istoria Таги Româneşti 1290—1690. Letopiseţul Cantacuzinesc (Histoire de |Valacme 
1290—1690, La Chronique Cantacuzéne), éd. C. Grecescu et D. Simonescu, Bucarest, 1960, 
р. 187; Radu Popescu, Istorule domnilor Tärıı Româneşti, éd. C. Grecescu, p. 186. 

1» Letopisețul Cantacuzinesc, pp. 187—188; Radu Popescu, Istorule domnilor Таги 
Româneşti, р. 187; Radomé, op. cit., p. 968—971, Zaborovschi, ibidem, рр. 135—137; Moga, 
op. cil, pp. 173—174. 

20 Letopisețul Cantacuzinesc p. 188; Radu Popescu, Istorule..., р. 187; Cronica lui 
Radu Greceanu (La Chronique de Radu Greceanu) dans Cronicar: munteni (Chroniqueurs vala- 
ques), éd. M. Gregorian, vol II, Bucarest, 1961, p. 13; N. Iorga, Documente privitoare la 
familia Cantacuzino, (Documents concernant la famille Cantacuzéne), Bucarest, 1902, pp. 325— 
326, n° VII; Zaborovschi, op. cit., pp. 142, etc. 


21 Cronica lui Radu Greceanu..., p. 13. 
22 Letopiseţul Cantacuzinesc, p. 189. 
23 Cronica lui Radu Greceanu..., p. 55; A. Del Chiaro, Istoria delle moderne rivoluziont..., 


pp. 28—29, 121—122. 
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les représentants des grandes puissances au cours des négociations com- 
pliquées par lesquelles chacun des belligérants cherchait à attirer le prince 
Brancovan de son cóté, et plus tard, aprés la paix de Karlowitz, d'en 
faire leur confident et leur alhé. Tout le régne de Brancovan n'a été qu'une 
savante oscillation, d'abord entre l'Autriche et la Turquie, ensuite entre 
la Turquie et la Russie 24. Placé dans une des plus fausses situations, 
harcelé de toutes parts, ce prince doué d'une remarquable intelligence a 
été forcé par les circonstances défavorables de faire de la dissimulation 
sa principale arme politique. C'est pour cela que ses efforts tendaient 
toujours à se donner, malgré lui, comme ami et soutien des deux adver- 
saires, tour de force diplomatique, qui lui a réussi mainte fois au cours 
de son long règne ®. Pour mener une telle politique, Brancovan a prouvé 
qu'il était un trés fin diplomate, doué d'une remarquable perspicacité 
et sa collaboration avec les Cantacuzénes, surtout avec l'éminent per- 
sonnage qu'était son oncle le «stolnic» Constantin %, fameux érudit, a 
constitué le gage de son succès. Fils de la sœur du prince Şerban Canta- 
cuzène et élevé au milieu de cette riche et influente famille, Brancovan 
avait reçu une éducation soignée "7. Il connaissait au moins le grec et le 
ture et déposait des efforts pour élargir ses connaissances méme dans sa 
période de maturité. D'aprés le témoignage de Georges Voigt, un repré- 
sentant du piétisme de Halle, lequel se trouvait à Sibiu en 1712 et à qui 
Brancovan avait demandé un exemplaire du «Novum testamentum bi- 
lingve », le prince et le métropolite Anthime d’Ibérie «étudient encore jour- 
nellement » 2. Brancovan — protecteur des lettres et amateur d'ouvra- 
ges politiques — a commandé à Michel Vizantios de lui traduire en 
langue grecque vulgaire le a Prognostique des Moscovites» de Stanislav 
Axtelmeyer, faisant l'éloge de Pierre le Grand, dont il faisait Souvent 
des lectures 2? ainsi que l’Hastoire à partir du commencement des sultans 
de Turquie ..., traduite du turc, toujours en langue grecque, en 1704, 
sous la dictée de Bectas Divan Efendi par le «portar » Mathieu de Chios 


24 Pour le caractéie de la politique d’équihbre menée par Bracovan pendant son règne, 
voir aussi les affirmations de Del Chiaio, op. cit., рр. 149—150. 

25 A]. A. C. Stourdza, L'Europe orientale et le rôle historique des Maurocordate 1660 — 1830, 
Paris, 1913, pp. 47—48. 

26 Pour la collaboration avec le stolnic, voyez spécialement le temoignage du chroniqueur 
Radu Greceanu (Cronıcarı munteni, II, passim), les affirmations de Del Chiaro, op. си., p. 157 
et Mihai Cantacuzino, Genealogia Cantacuzinilor, p. 292. 

il 2? N. Iorga, Viaja și domnia lui Constantin vodă Brincoveanu (La vie et le règne du prince 
Constantin Brancovan), Bucarest, 1914, pp. 24 — 26. 

?5 Eduard Winter, Die Pfelge der West- und Sudslawischen Sprachen in Halle um 18. Jahr- 
hundert. Berlin, 1954, p. 151. 

29 N. Iorga, Istoria literaturii române în secolul al XVIII-lea (1688— 1821), (L'histoire 
de la littérature roumaine au XVIII® siècle — 1688—1821), vol. I, Bucarest, 1901, р. 41 et Va- 
loarea politicá a lui Constantin Brincoveanu, (La valeur politique de Constantin Brancovan), 
Vălenii de Munte, 1914, pp. 26—27. 
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et le méme Michel Vizantios 3%. Le prince annotait aussi quelquefois de 
remarques astucieuses le fameux calendrier astrologique vénitien Foletul 
Novel, traduit pour lui en roumain par Giovanni Candido Romano 31. 
Ces annotations secrétes contenaient également d'intéressantes mentions 
concernant des événements politiques de l’époque. Le prince et le «stol- 
nie» Cantacuzéne étaient au courant des informations parues dans la 
presse européenne, recevant des journaux politiques de Vienne et de 
Venise, et au cours de la guerre entre les Impériaux et les Turcs, ils en- 
voyaient ces feuilles à Constantinople aux ambassadeurs d'Angletterre et 
des Pays Bas, qui n'avaient pas d'autres possibilités de se les procurer ??, 

Mais ce qui est vraiment remarquable dans l’activité déployée 
par Brancovan et met en pleine lumiére sa personnalité c'est la vaste 
correspondance pohtique et diplomatique, dont on connait jusqu'à pré- 
sent 168 lettres, qu'il a entretenue pendant pres de quatre décennies, 
en qualité de boyard et prince du pays — séparemment de celle du « stol- 
nie» Cantacuzène, trés riche elle aussi — avec les plus illustres person- 
nages de l'Europe contemporaine. Ainsi Brancovan a écrit aux empe- 
reurs d'Autriche Léopold I", Joseph I” et Charles VI, à l'impératrice 
mére Éléonore, au tzar Pierre le Grand, au roi Louis XIV, au pape Clé- 
ment XI, aux princes de Transylvanie Michel Apaffi et Francois II Râk6- 
czi, au chancelier d'Autriche Kinski, aux commandants impériaux Vete- 
rani, Heissler, Glockelsberg, Rabutin et Stainville, aux chanceliers de 
Russie Fodor Alexiévitch Golovine et Gabriel Ivanovitch Golovkin, à 
celui de Transylvanie Michel Teleki, à l'ambassadeur britanique prés 
la Sublime Porte William Paget, au résident autrichien ă Constantinople 
Christophor Ignaz Quarient von Raal, au fameux géographe et diplo- 
mate Luigi Ferdinando Marsigli, au bail vénitien Ascanio Giustiniani, 
aux patriarches de Jérusalem Dosithée et Chrysanthe Notaras, aux 
lettrés Jean et Ralakis Cariophyles 33 etc., sans compter les nombreuses 


30 La Bibliothèque de l'Académie, mss. grec 970, 80 feuillets, cf. Nestor Gamariano, 
саш ыллыгын grecești (Le catalogue des manuscrits grecs), tome II, Bucarest, 1940, 
pp. 70—71. 

31 Voir E. Virtosu, Foletul Novel. Calendarul lu: Constantin vodă Brincoveanu 1693—1704 
«« Foletul Novel ». Le calendrier du prince Constantin Brancovan 1693 — 1704), Bucarest, 1942, 
p.225 Pour l'identification de l'auteur du calendrier astrologique, Ioan Frincul ou Ioan Romanul, 
avec Giovanni Candido Romano, à voir dr. N. Vátámanu, Medic: şi astrologi la curtea lui Brin- 
coveanu (Médecins et astrologues à la cour de Brancovan) dans « Viaţa medicală +, XIII, 1966, 
n? 1, pp. 53—54. ` 

32 N. Iorga, Studi şi documente privitoare la istoria românulor (Études et documents con- 
cernant l'histoire des Roumains) vol. XXIII, Bucarest, 1913, р. 268, nr. CCCXLVII et E D. 
Tappe, Documents concerning Rumania in the Paget papers, dans «The Slavonic and East Euro- 
pean Review», XXXIII (1954), n? 80, p. 203. 

33 Pour la correspondance de Brancovan, voyez surtout la Bibliothèque de l'Académie, 
mss. grec 974, pp. 101—107, 194, 196, 198—216 ; E. Hurmuzaki, Documente privitoare la istoria 
românulor, (Documents concernant l'histoire des Roumains), vol. V, Bucarest, 1885, pp. 278— 
279, 387, 391, 394, 397—398, 511—512; vol. V, pp. 36—37, 58—61, 92, 128, 134; IX,, pp. 442, 
447; vol. XIV, рр. 272—274, 297—299, 386—388, 411—414, 487—488, 491—492, 534—537, 
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lettres adressées aux bourgmestres de Bragov et de Sibiu et à d'autres 
notabilités de Transylvanie, mais où les préoccupations d'ordre économi- 
que étaient prédominantes. Pour cette volumineuse correspondance qu'il 
& entretenue avec les souverains, ministres, généraux, ambassadeurs et 
hauts hiérarques de tant des puissances étrangéres, en latin, en grec, 
en italien, en hongrois et en russe, Brancovan a élevé la chancellerie de la 
cour princière de Bucarest au plus haut degré d'organisation qu'elle 
détenait jusqu'alors 34. 

Le prince a eu comme secrétaire pour le latin André Wolff «le scribe 
polonais» («pisarul leşesc»), pour l'italien Giovanm Candido Romano 
et plus tard Anton Maria Del Chiaro, employé aussi au latin; pour Palle- 
mand le comte Bartolomeo Ferrati, médecin, pour le hongrois Théodore 
Corbea, «le scribe hongrois » («pisarul unguresc »), le propre frère de 
David Corbea de Braşov, son émissaire à la cour de Pierre le Grand, pour 
le ture le cloutchar Afendouhs le Constantinopolitain 35. 

Tous ces collaborateurs du voıvode Brancovan ont joui de la confi- 
ance et des faveurs du prince, qui les a largement recompensés pour leurs 
services effectués. Ainsi, André Wolff reçut en donation de Brancovan, 
le 12 Janvier 1699, 360 sagènes (stinjeni) de la terre de Särulesti (Ilfov) 
«pour plusieurs et droits services qu'il a rendus mainte fois dans les affaı- 
res et événements du pays... comme un loyal serviteur »**, tandis que 
David Corbea et son frére Théodore, ont été récompensés avec 35 gué- 


578—681; XIV, pp 59—60, 78, Monumenta Сотшапа regni Transylvaniae, vol. 16, Budapest, 
1893, р. 265, vol. 20, pp. 173—174, 200—201, 209, 211—212 ; N. Iorga, Documente privitoare la 
Constantin vodă Brincoveanu la domnia şi sfirsılul lui (Documents concernant le prince Constan- 
un Brancovan, à son régne et à sa fin), Bucarest, 1901, pp. 89—91; C. Giurescu și N Dobrescu, 
Documente şi regeste privitoare la Constantin Brincoveanu, (Documents et regestes concernant 
Constantin Brancovan), Bucarest, 1907, pp. 31—32, 77—78, 119—120, 123-124, 149—152, 
165—166, 176, 187—188, 197—198, 202, 212—214, 230—231, 247—250, 253—254; AI. A. 
C. Stourdza, Constantin Branrovan prince de Valachie 1688—1714 Son règne el son époque, vol. 
III, Paris, 1915, passim; Virginia Vasılıu, Constantino Bríncoveanu е И Caltolicismo Alcune 
nolizie nuove intorno alla sua politica religiosa dans « Ephemeris Dacoromana », III, Roma, 1925, 
pp. 112—113; Valerıu Papahagi, Согезропаеп{а inediá а lu: Constantin Brincoveanu си баш 
Ascanio Giuslinian (La correspondance inédite de Constantin Brancovan avec le bail Ascanio 
Giustinian) dans « Revista istorică », XVII (1931), n? 7—9, pp. 169—176 ; A Veress, Documente 
priviloare la istoria Ardealului, Moldovei şi Tärıı Româneşti: (Documents concernant l'histoire 
de la Transylvanie, de la Moldavie et de la Valachie), vol. XI, Bucarest, 1939, passim, E. D. 
Tappe, Documents concerning Rumanıa.. , pp. 201—211, etc. 

SÉ Anton Maria Del Chiaro ıelataıt les choses suivantes à propos de la chancellerie de 
Brancovan: « Esatto e diligente in tutte le cose sue, non sol domestiche, ma straniere, tenne piü 
che mai corrispondenze di lettere con vari potentati, al qual effetto manteneva con buono sti- 
pendio diversi segretari per la lingua italiana, latina, tedesca e pollacca (oltre alla greca ed 
alla turchesca) cf. op. cil., p. 157. 

35 A consulter aussi C Serban, Legälurile stolnicului Constantin Cantacuzino cu Rusia, 
(Les relations du stolnic Constantin Cantacuzéne avec la Russie) dans «Studii şi articole de istorie», 
vol. II, Bucarest, 1957, p. 239, n. 10. 

36 Archives d'État — Bucarest, Condica brincoveneascd (Le registre de Brancovan) (mss. 
705), f. 182 v* — 183 v*. 
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rets de vigne sur la colline de Negovani et 44 guérets de vigne sur la colline 
de Cernätesti 37, etc. 

Outre ceux-là, le prince Brancovan a entretenu à sa cour de Buca- 
rest un vaste réseau diplomatique d'agents — recrutés, en majorité parmi 
les hommes de lettres et les clercs sud-danubiens — qu'il a envoyé, en diver- 
ses missions dans les capitales de l'Europe. Ainsi, en dehors de l’archi- 
mandrite Isaia du monastére de St. Paul du Mont Athos — employé 
de nouveau quelque temps pour les négociations avec la Russie 38 — et 
que le voivode remplaça ensuite par un autre représentant de marque 
du monde balkanique, Georges Castriota, originaire de Castoria, établi 
en Valachie et eleve du rang de second postelnic à celui de premier « postel- 
піс », puis de grand «comis » 39, 1] a fait aussi appel aux services de son 
médecin, l'apprécié Jacques Pylarinos de Céphalonie 4, envoyé en mission 
secrète à Vienne en 1698,à ceux du lettré Nicolas Comnéne Papadopou- 
los “1 auprès du pape Clément XI, à Rome, ensuite à ceux des fins diplo- 
mates grecs George Clironomos et Janaki Porphyrita *?, ex-dragomans 
de la résidence imperiale prés la Subhme Porte, qui lui servirent de 
kapoukéhaias à Constantinople, et enfin à ceux du cloutchar Afendoulis 
le Constantinoplitain 9, originaire de Thérapia du Bosphore, kapoukehaa 


37 Ibidem, î 507 v*, 509—509 v°. 

33 A son retour de Moscou pour la Valachie, au commencenient de l'année 1689, en pas- 
sant pai la Transylvanie, Isaia fut arrêté à Braşov comme « espion » par le général Heissler à 
Jinstigation de l'aga Constantin Bălăceanu. On lui confisqua tous ses biens, ainsi que les lettres 
des tzais adressées au prince de Valachie, et on l'envoya sous escorte jusqu'à Vienne, où 1] fut 
détenu deux années et demi, jusqu'à sa libération sur intervention de l'ambassadeur russc. 
De la, Isaia retourna à Moscou et rentra finalement en Valachie, où, le 1** Mai 1694, Constantin 
Brancovan, pour les pertes et les peines subies au temps de sa captivité le dédommagca avec 
une partie des biens confisqués à Constantin Bălăceanu, c'est-à-dire le village de Gircovul (Ro- 
manat) et une partie des domaines de Bábiciu et Uluiti (Olt), plus des esclaves tziganes. Pour plus 
de détails, voir S. Dragomir, op. cit., pp. 60—61, mais surtout D. Plesia, No: contribu[tt la cunoas- 
terea legăturilor dintre Rusia şi Tara Românească .., рр. 951—958. 

33 D'autres informations concernant Georges Castriota dans Hurmuzaki, Documente..., 
XIV, pp. 372, 398—400, 406—407, 410—411; Cronica lu: Radu Greceanu... dans Cronicari 
munteni, II, pp. 172—254, etc. ; P. Constantinescu-Iasi, Relajule culturale româno-ruse din trecut 
(Les relations culturelles roumaino-russes dans le passé), Bucarest, 1954, pp. 162, 163, 165, 170, 
etc. 

40 N. Vătămanu, Jacob Pylarıno, medic al Curți domneşti din Bucureşti (1684— 1687, 
1694— 1708) (Jacques Pylarino, médecin de la cour princiére de Bucarest 1684—1687; 1694— 
1708), dans le vol. Din ıstorıa medicinu româneşti şi universale (Dc Vhistoire de la médecine rou- 
maine et universcllc), Bucarest, 1962, pp. 125 — 126. 

41 Hurmuzaki, Documente. .., IX,, pp. 366—367, n° DXXII. 

43 Monumenta comitialia Regni Transylvaniae, XVI, Budapest, 1893, p. 630, по CXXV?P; 
Hurmuzaki, Documente..., VI p 108, n? CVIII, p. 149, n? CXXXVIII, pp. 159 161, n? 
CXLIII et Fragmente zur Geschichte der Rumanen, vol. XII, Bukarest, 1884, pp. 327, 371, 393; 
Condica de venituri şi cheltuieli a Vistiertet de la leatul 7202—7212 (1694 — 1704) [Le registie dcs 
revenus et des dépenses de la Trésorerie cntre les années 7202 — 7212 (1694 —1704)], ed. V. An- 
cescu, dans « Revista istorică a arhivelor României », I, 1873, pp. 539, 569, ctc. ; C. Giurescu si 
N. Dobrescu, Documente şi regeste privitoare la Constantin Brincoveanu, р 10, р 11, n? 26 ; p. 15, 
n? 34; р. 50, m? 72; p. 61, n? 85; p. 67, n° 101, р 68—69, n? 104, L. D. Tappe, Documents 
concerning Rumania .., p. 205, ctc. 

43 Hurmuzaki, Documente .., XIII, p. 51. En cc qui conceine Afendoulis voir aussi 
N. Iorga, Istoria literaturi: române în secolul XVIII, vol. I, p 38, n? 2 ct С \irlosu, Foletut 
Novel, p. 186. 
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auprés du seraskier Ismail pacha de Bender et auteur d'une intéressante 
histoire du séjour de Charles XII de Suéde à Bender. 


Le réseau d'agents diplomatiques du prince était encore complété 
par les frères David et Théodore Corbea de Braşov **, ses émissaires en 
Russie et en Transylvanie, par Ladislas Théodore Dindar, Peter Grien- 
ner et les vénitiens Bussi et Aloise Volde 55, envoyés auprés des autorités 
impériales de Sibiu ou de Vienne, etc. Parmi ces agents, le voivode a 
récompensé surtout le «postelnic » Georges Castriota «pour son droit 
et fidéle service rendu... au prince... et au pays», auquel — parmi 
d'autres — il fit don, le 4 Juillet 1702, de l'emplacement d'une maison 
à Bucarest dans la «mahala» (quartier) de Popa Stoica «d'en bas» 
(Brezoianu) «prés de la grande rue (Mogoşoaia) où se trouve la route 
de Tirgoviste 6. 

Pour lenseignement des langues étrangéres nécessaires au person- 
nel dela chancellerie princiére et spécialement du latin — indispensable 
dans la diplomatie européenne — le prince Brancovan autorisa l'intro- 
duction dans le programme des cours de l’Académie princière de Sf. 
Sava 47, dont l’enseignement se tenait— on le sait еп grec etil encouragea 
l'initiative de rédiger des dictionnaires, comme ce fut le cas, par exemple, 
du dictionnaire latino-roumain Dictiones latinae cum Valachica inter- 
pretatione dà à Théodore Corbea de Bragov et à l'évéque Métrophéne 
de Buzău à la fin du XVII" siècle 4%, 


44 Pour les frères Corbea à consulter spécialement Scarlat Struteanu, Fraftt Corbea, dot 
umaniştı ardeleni la curtea lu: Constantin Brincoveanu (Les freres Corbea, deux humanistes tran- 
sylvaıns à la cour de Constantin Brancovan) dans «Ramuri » Craiova, XXXIII (1941), по 1—2, 
pp. 40—55; P. Constantinescu-Ilasi, Relafule culturale româno-ruse .., рр. 162—163; C. Şer- 
ban, Legăturile stolniculut Const. Cantacuzino cu Rusia, pp. 244—246 ; C. Georgescu-Buzău, Un 
diplomat român la Moscova la inceputul secolului al XVIII-lea, David Corbea ceausul (Un diplo- 
mate roumain à Moscou au commencement du XVIII? siècle : le tchaouch David Corbea), dans. 
le vol. Relafıı româno-ruse tn trecut. Studiu şi conferințe. (Relations roumaino-russes dans le passé. 
Etudes ct conferences), Bucarest, 1957, рр. 42—62; P. P. Panaitescu, Культурные cenau 
румынских государств с Россией e эпоху Реформ Петра 120. Новые данные dans Roma- 
noslavıca, II, Bucarest, 1958, pp. 238—247; Stefan Metes, Din relafttle noastre cu Rusia. Frafit 
David şi Teodor Corbea din Braşov т slujba poporului român, ca luptător: contra Unirit cu Roma, 
ca diplomaţi şi scrutori (De nos relations avec la Russie. Les freres David et Théodore Corbea 
Че Braşov au service du peuple roumain, comme combattants contre l'Union avec Rome, comme 
«hplomates et écrivains) dans ‹ Mitropolia Ardealului », У (1960), n? 11—12, pp. 836—862; С Bez- 
viconi, Contribuţii la istoria relafttlor româno-ruse (Contributions à Vlustoire des relations rou- 
maino-russes) Bucarest, 1962, pp. 118—122, etc. 

45 Hurmuzaki, Documente. .., Mu р. 69—70, n° XXXV si р. 139, n? LXX, etc. ; XVe, 
рр. 1491, 1533—1534, 1536; С Giurescu şi N. Dobrescu, Documente $t regeste..., p. 84, n° 130; 
p. 87, n? 141; p. 95, n? 157, passim. ' 

46 Archives d’Etat-Bucarest, Condica brincovenească (mss. 705), f. 337 v^— 338. 

47 I Топазси, Cu privire la data tntemetertt Academie: Domnesti de la Sfintul Sava din 
Bucureşti, (En ce qui concerne la date de la création de l'Académie princiére de Sf. Sava à Buca- 
1est) dans « Studn », 17 (1964), n° 6, p. 1271; Gh Cronţ, Academia Domnească din Tara Romd- 
neascá tn secolul al X VIII-lea (L'Académie princiere de Valachie au XVIII* siècle) ibidem, 18 
(1965), p. 840. 

' 44 Gh. Creţu, Cel mat vechi dicționar latino-románesc de Teodor Corbea... (Le plus anci eh 
dictionnaire latino-roumain de Théodore Corbea...) dans « Vointa naţională », XXII (190 5), 
n? 613 (15/28 oct.) p. 2; P. P. Panaitescu, Культурные cess ..., pp.243— 211, etc 
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La cour de Constantin Brancovan à Bucarest a constitué aussi 
en même temps, à cette période, le centre d'une vive activité diplomatique 
à travers le Sud-Est européen notamment pendant la guerre entre les 
Turcs et les puissances chrétiennes durant les années 1688—1699. Le 
premier émissaire étranger qui fut ^nvoyé à Bucarest à cette époque, 
le grec Dementios Fomin 49, vint chez le prince Brancovan pendant l’au- 
tomne de l'année 1688 avec les lettres de réponse des tzars Ivan V et 
Pierre І" adressées au vorvode Serban Cantacuzène — décédé entre temps 
— et aux hauts hiérarques de l'Église Orientale, promettant de soutenir 
la lutte des peuples opprimés des Balkans contre les Tures. Le premier 
essai de médiation de l'Angleterre et des Pays Bas pendant la guerre 
entre les Impériaux et les Tures dans les années 1691—1692, favorisa 
plusieurs voyages à Bucarest du comte Luigi Ferdinando Marsigli, émis- 
saire secret autrichien qui passait pour le secrétaire de l'ambassade anglaise 
près la Sublime Porte, trés civilement reçu à la cour du voivode et mis 
au courant des derniers événements de Constantinople 50, ainsi que du 
voyage du ministre Quarient von Каа], reçu secrètement par le prince 
à Bucarest sous l'identité d'un marchand hollandais au mois de Mai 1692 
et envers lequel Constantin Brancovan se montra disposé à seconder 
le général Veterani dans ses futures actions au Banat 51. Le secrétaire 
de lord Paget, Georges Philippe Schreyer de Weimar, envoyé en Angle- 
terre au mois de novembre 1694 pour quelques affaires de son maitre, 
reçut la permission du prince de passer aussi parla Valachie ; pour ne pas 
éveiller les soupçons des Turcs, il dut se déguiser en marchand. Schreyer 
a joui d'une trés large hospitalité à Bucarest, ot il est resté plusieurs 
jours, étant hébergé la derniére nuit de son séjour, à la résidence méme 
du voivode à Cotroceni 52. 

Les années suivantes, la ville de Bucarest a reçu les visites de cer- 
tains diplomates marquants de l'époque, comme le comte Dominique 
von Oettingen, le fils du résident impérial Wolfgang von Oettingen Waller- 
stein 53, rentré de Constantinople où il avait accompagné son père envoyé 


49 Semionova, Stabilirea legăturilor diplomatice... între Tara Românească st Rusia... 
р. 35—36 

50 Hurmuzaki, Fragmente zur Geschichte der Rumanen, ТЇЇ, рр 368—373, 385 et Docu- 
mente..., Vy, pp 391—393, n? CCLXVIII—CCLXIX ; N Iorga, Documente privitoare la 
Constantin vodă Brincoveanu, pp. 107—108, n? V, Studit şi documente, XX, Bucarest, 1911, 
р. 125 et vol XXIII, pp. 264—267; Autobiografia di Luigi Ferdinando Marsigli (éd. Emilio 
Lovarını), Bologna, 1930, pp. 150—151, Al. Marcu, Date ce ne privesc în autobiografia contelui 
Marsul. (Informations nous concernant dans l'autobiographie du comte Marsih) dans /nchinare 
lut N Iorga cu prilejul impliniri vırsteı de 60 de ant (Hommage а N. Iorga à l'occasion de ses 
60 ans), Cluj, 1931, pp. 251—252, etc. 

51 Hurmuzaki, Documente..., V,, pp. 411—413, n° CCLXXXIV. 

32 E. D. Tappe, Documents concerning Rumania..., p. 204. 

53 Simperto, Diarium... des Grafen. Wolffgang zur Oettingen, Augsburg, 1701, p. 5; N. 
Iorga, Documente privitoare la Constantin vodă Brincoveanu, p. 122, n° 1 et Studi și documente, 
XXIII, p. 275, n? CCCLXIV ; Tappe, op. cit., p. 205. 
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pour la ratification du traité de paix de Karlowitz en 1700 et auquel le 
prince fit don d'une selle turque d'une valeur de 191 thallers 54 et lord 
William Paget, avec sa suite, en 1702, dont faisait partie aussi le connu 
épigraphiste et pasteur anglicain Edmund Chishull qui a laissé une 
intéressante description de la ville de Bucarest dans son journal de 
voyage 55. 

La visite du lord Paget à Bucarest, auquel on accorda une déférence 
tout à fait particulière a été consignée aussi dans la chronique officielle 
du pays tenue par le logothéte Radu Greceanu 5%, de même que dans 
«Le registre des... dépenses de la Trésorerie » où l'on a inséré les cadeaux 
faits à l'ambassadeur: un manteau de zibeline et une riche étoffe de 
laine soyeuse d'une valeur de 1300 thallers 5”. 

Le méme cérémonial présida aussi la réception à Bucarest en 1703 
de l'envoyé de Pierre le Grand, Michel Ivanov 5, quoiqu'il ne put se 
rencontrer avec le prince, parti entre temps à l'appel du grand vizir pour 
se présenter devant la Sublime Porte. Bien que la ville fut ravagée par la 
peste et presque vidée de ses habitants, l’envoyé du prince François II 
Rákoczi, le commandant en chef des rebelles « kouroutzes », Ivan Pápai 
était reçu honorablement à Bucarest en septembre 1708, par l’«isprav- 
nick » de la ville, en l'absence du prince et du «stolnic » Cantacuzéne, 
se trouvant à Tîrgovişte. L'émissaire magyar fut hébergé au palais de 
Cotroceni qu'il admira comme «un beau château 59 ». Enfin Bucarest a 
reçu en 1713 la visite de l'envoyé suédois de Charles XII, Hylteen $9, 
qui eut plusieurs entrevues avec le prince et le « stolnic » Cantacuzéne. 

Cette succesion continue de diplomates et émissaires étrangers dans. 
la capitale de la Valachie durant trois décennies, reléve ainsi l'importance 
politique acquise par la principauté valaque, située au carrefour des trois 
grandes empires: ottoman, russe et autrichien. Le prestige personnel 
dont bénéficiait le prince méme devant les Turcs, apparait aussi dans le 
fait que la Sublime Porte lui à permis d'envoyer son kapoukehaia de 
Constantinople, Ianaki Porphyrita à Karlowitz, au mois de Juillet 1699. 
Là, lors de la phase préliminaire du Congrés, le représentant du prince 
valaque eut quelques conversations avec le médiateur anglais lord Paget5* 


54 Condica de venituri şi cheltuieli a Vistieriei, р. 605. 

55 Edmund Chishull, Travels in Turkey and back to England, London, 1747, pp. 78—82. 

56 Cronıcarı munteni, II, pp. 116—119. 

57 Condica de veniturt... p. 673. 

58 Archives Centrales d'État d'URSS, anciens documents, fond 68, année 1703, n? 4, 
f 1— 2 (doc. de 25 juillet 1703) (dans , * , Исторические связи народов СССР u 
Румынии, vol. III, doc. n? 53 — sous presse). 

59 Kalman Benda, Päpaı Idnos torokországy näploı (Le journal de Turquie d'Ivan Päpaı) 
Budapest, 1963, pp. 266 —268. 

© Hurmuzaki, Documente.. , IX, p. 510—512, n° DCLXVIII. 

61 Ibidem, supl. I, vol. I, pp. 346—347 n? DX. 
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pour lui expliquer la situation de la Valachie et combattre, surtout, les 
injustifiables prétentions de suzéraineté émises par la Pologne. 

En ce qui concerne la politique d'appui accordé aux aspirations 
de libérté des peuples opprimés des Balkans, le prince Brancovan a suivi 
la ligne traditionnelle établie par son prédécesseur Serban Cantacuzène, 
qui a crâ voir dans la Russie, la seule puissance de la méme foi religieuse, 
en état de s'opposer en méme temps à la tyrannie des Tures et à entraver 
les tendances de conquéte de l'Autriche cathohque des Habsbourgs. D'ail- 
leurs dés le début du régne de Brancovan — qui ne s'était pas déclaré 
d'une maniére formelle contre les Tures — la ville de Bucarest eut à 
subir la première occupation des troupes autrichiennes (1689), suivie 
ensuite d'une dévastatrice invasion tatare 82. Aprés l'expulsion des Impé- 
riaux du pays, le voivode reprit ultérieurement ses relations avec eux, 
sans que celles-ci aient été d'une cordialité manifeste. 

Par contre, l'attention de Brancovan resta constamment dirigée 
vers l'Est. 

Méme dans la phase finale de la guerre de la « Sainte Ligue » contre 
l'Empire ottoman, Geoges Castriota a été envoyé par Constantin Bran- 
covan à Moscou, en 1697, « à la suite d'un conseil commun et avec l'appro- 
bation des trés saints patriarches, prélats et évéques et d'autres honora- 
bles personnalités serbes, bulgares, macédoniennes, albanaises et d'autres 
peuples grees et de plus de vingt grands boyards moldo-valaques, qui se 
trouvent actuellement sous la trés haute protection du prince de Vala- 
chie », pour assurer le tzar du dévouement des peuples du sud-est de 
l’Europe 63. S’adressant à Pierre le Grand, Constantin Brancovan démon- 
trait que «nous ne demandons qu'à étre délivrés... de cette tyrannie 
féroce et cruelle, de ce nouveau pharaon, payen et ennemi de la foi... et 
ensuite, nous-mémes, à notre propre-compte, et avec le sacrifice de nos 
vies nous défendrons non seulement les rives danubiennes, mais nous 
pousserons méme de l'avant, parce que nous avons l'appui des Bulgares, 
des Serbes et des Macédoniens... seulement nous devons avoir l'appro- 
bation de votre Majesté autocrate pour employer sans entrave vos armées 
... Nous disons la vérité... que nous serons les premiers au combat et 
que nous combattrons, non pas comme des hommes, mais comme des 
lions pour la patrie et notre peuple » 54. 


#2 Letopisețul Cantacuzınesc, pp. 194—196; Istoria Țări. Romdnestt de la octombrie 
1688 ptná la martie 1717 (Histoire de Valachie depuis octobre 1688 jusqu'en mars 1717), éd. C. 
Grecescu, Bucarest, 1959, рр. 28—29; Radu Popescu, Jstorule domnilor Таги Româneşti, 
pp. 190—191. 

63 Archives Centrales d'État d'URSS, anciens documents, fond 68, année 1698, n° 1, 
f. 10—23 (doc. du 16 septembre 1697) dans „ * „ Исторические связи народов СССР u 
Румынии ..., vol. III, doc. n° 34, sous presse) 

64 Ibidem. 
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Le prince de Valachie envoyait même ап tzar par Castriota, au 
10 septembre 1698, des propositions concrètes en vue de l'élaboration 
d'un plan d'actions militaires communes de la Russie et des peuples 
opprimés des pays chrétiens contre les Turcs, formulé en 10 articles. On 
prévoyait, entre autres, la conquête des forteresses d'Otchakov et de 
Kertch par les Russes, leur avance vers le Boudjak et les bouches du Danube 
et leur jonction avec les troupes du prince Brancovan et des insurgés 
des Balkans laquelle devait avoir lieu en Moldavie, le vorvode de Valachie 
comptant aussi sur l'appui du «staroste » de Cernăuţi, Constantin Tur- 
culet, qui restait prêt à la frontière avec 10.000 cavaliers d'élite $5. 

L'évolution ultérieure des événements et la précipitation de l'Au- 
triche d'aecepter définitivement en 1698 l'offre de la médiation anglo- 
hollandaise dans le conflit avec les Turcs, empécha la mise en application 
de cette action dans le cadre de la vaste offensive projetée par la Russie 
contre l'Empire Ottoman, tant en Crimée que dans le Boudjak. 

Mais la paix de Karlowitz constitua une désillusion pour les peuples 
opprimés des Balkans et elle n'apporta, en réalité, que des avantages à la 
maison d'Autriche. 

C'est pour cela que le prince Brancovan, aprés avoir organisé à 
Bucarest une importante conférence politique avec ses conseillers et le 
patriarche de Jérusalem, l'un des plus actifs représentants de la lutte 
de libération des peuples du sud du Danube, envoya le tehaouch David 
Corbea en mission auprés du tzar. En effet dans les intructions présen- 
tées au chancellier Golovine, le 6 décembre 1702, l'émissaire valaque pré- 
cisait que «le trés saint kyr Dosithée, patriarche de Jérusalem, est arrivé 
en Valachie, dans la ville de Bucarest et aprés son entrevue avec le prince 
Constantin Bassaraba (Brancovan) et avec les deux frères Cantacuzéne, 
Constantin et Michel, ils aient beaucoup parlé et se sont consultés entre 
eux sur le salut de tous les fidéles chrétiens qui gémissent sous le joug 
du tyran impie ture et sont trop persécutés par les hérétiques ennemis 
de l'Église Orthodoxe, ayant été priés et poussés à tenir ce conseil par 
tous les Grecs, Serbes, Bulgares, Albanais et Vlaques (des Balkans), tant 
que par les Roumains de Transylvanie et aussi par d'autres voisins qui 
vivent autour de la Valachie» %. Et David Corbea indiquait ensuite : 
4 Tous -ceux ci-dessus mentionnés ont prié à l'unanimité mon prince et 
lui ont demandé ce qu'ils devaient faire et quelle affaire commencer, 
parce qu'ils sont trop opprimés par le paien et que la Sainte Église est 
préte à expirer, moitié à cause du tyran, moitié à cause des hérétiques 


*5 Ibidem, fond. 68, 1698, по 1, f. 11—22 (doc du 10 septembre 1698) (dans ,*, Истори- 
ческие связи  ., vol. III, doc n? 36, — sous presse). Resumé par Semionova, ор ei, p. 37. 

9€ AJ. A C Stourdza, Constantin Brancovan. ., pp 31—34, n? 20 et en résumé chez 
С. Serban, Legáturile stolniculur . cu Rusia, р 246 et Semionova, op. cit, p 41. 


11 — c. 3609 
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et qu'ils n'ont pas d'espoir et ne reçoivent aucune aide de nulle part... 
Le très saint patriarche et mon prince et les frères Cantacuzène n'ont 
pu leur donner d'autre assurance que le bon espoir que nous avions eu 
autrefois et que nous avons encore à présent... dans votre puissant 
pays... et nous les avons affermis encore plus par serment que, lorsque 
va arriver cet heureux temps, quand le tzar commencera à guerroyer 
aves les ennemis impies, et que mon prince va leur ordonner, alors eux 
tous ensemble... seront prêts à déchainer la guerre contre les ennemis 
du Christ». À la fin, David Corbea précisait que «le très Saint (Patri- 
arche) et mon prince m'ont encore donné l'ordre de rapporter, en dehors 
des choses au-dessus mentionné, que les chefs des Serbes et des Dalmates, 
à savoir lankovié et Ivan Sinobat, et d'autres, ont envoyé un de leurs 
capitaines, Arsène et ont prié mon prince de parler aussi d'eux... auprès 
du tzar... à savoir que (lorsque)... la guerre va commencer... eux tous 
ensemble avec leurs armées vont verser leur sang» pour le salut. «En 
plus de ceci, tous les Serbes qui sont sous le pouvoir du césar, ont envoyé 
un certain pan (seigneur) qui est un homme bon et fidèle croyant, prier 
le prince d'écrire à Moscou, qu'ils sont toujours prêts à marcher contre 
les paiens et à se réunir aux troupes du tzar... » 67. 

Brancovan assurait de cette façon le tzar que dans le cas d'une 
déclaration de guerreă la Porte Ottomane, ilpouvait compter sur l'appui 
des peuples opprimés des Balkans. Sa correspondance avec les chancel- 
liers de Russie et le tzar Pierre a été très assidue à cette époque, auxquels 
il transmettait des informations importantes regardant les intentions 
des Turcs et les actions des dignitaires de la Sublime Porte. C'est pour 
cela que le chancellier Golovkin s'adressait au prince Brancovan, le 19 
novembre 1707 « comme à un ami de la même foi et bienveillant au pou- 
voir... très chrétien », pour le prier « de bien vouloir par son zèle de chré- 
tien espionner... et de rapporter exactement si les Turcs nourrissent... 
de mauvaises pensées contre le tzar »68 ; il le priait encore « d'aider de ses 
très intelligents et chrétiens conseil et action l'envoyé de Sa Majesté le 
tzar (à Constantinople) à déjouer et mettre fin à cette mauvaise intention 
des Turcs, et s'il va commencer à demander de l'argent, qu'il lui donne 
un coup de main par devoir chrétien », cela menant «au profit de toute 
la pieuse chrétienté pour que la seule puissance pieuse ne soit pas laissée 
opprimée par les paiens et les hérétiques...» 6%. À tout cela le prince 
Brancovan répondait au 14 janvier 1708 qu'ilallait annoncer à ses kapou- 


47 Ibidem. 
*5 Archives Centrales d'État d'URSS, anciens documents, fond 68, 1707, n? 3, f.71—71 


№. (dans , * „ Исторические связи, vol. III, doc. nr. 92 — sous presse). Mentionné aussi par 
Semionova, op. cit p. 43 
99 Ibidem. 
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kehaias prés la Sublime Porte et du pacha de Bender d'apprendre 
ce que manigancaient les Turcs et qu'avec le patriarche de Jérusalem, 
de nouveau arrivé ă Bucarest; « nous avons beaucoup causé de ces affai- 
res »?. L'ambassadeur de Russie à Constantinople sera aidé par tous les 
deux, autant par des conseils que par l'aecomplissement de tout besoin 
financier, le prince Brancovan prétant en vérité au mois de mars 1708 
au comte 'Tolstoi, la respectable somme de 4000 ducats 71. 

La correspondance politique secrète entre le vorvode de Valachie 
et les dirigeants de la Russie continua aussi l'année suivante, quand le 
prince poursuivant sans cesse son projet d'associer les forces armées 
du tzar en cas de guerre et les troupes des insurgés des Balkans, signala, 
le 28 juillet 1708, au chancelier Golovkin l'arrivée à Bucarest d'un com- 
mandant serbe, dénommé Ivan Teleki au service de l'empereur d'Autri- 
che, «connu dans les rangs du peuple entier et loué parmi d'autres peu- 
ples » et qui a été délivré depuis peu de temps de sa captivité des « kou- 
routzes » de Rákoczi 7?. Le prince Brancovan indiquait qu'il avait apprécié 
Teleki d'aprés les conversations qu'ils avaient eues ensemble, comme 
«un homme intelligent, bon et fidèle chrétien» qui «a découvert son 
coeur et s'est beaucoup plaint des Allemands », comprenant qu'il «est 
bien emporté contre eux», parce que Teleki avouait «s'étre trompé en 
quittant sa patrie par nécessité, en quittant les infidéles et espérant 
quelque chose de mieux, comme sujet des Allemands...» mais quil 
n'a vu d'eux «ni profit, ni résultat, mais au contraire, persécution et 
oppression contre la foi». Bref, concluait le voivode « cet; homme peiné, 
offensé et opprimé » parait «avec tout son peuple» à étre prét à servir 
le tzar, en lui fournissant «de 30.000 à 40.000 soldats», pour attaquer 
les Turcs sur les flancs, dans le cas du déclénchement des hostilités 73. 

Mais le cours ultérieur des événements ne fut nullement favorable 
aux plans du prince Brancovan, ni à ceux du mouvement libérateur des 
peuples balkaniques, parce que les conditions ingrates dans lesquelles 
évolua la guerre russo-turque et l'échec de la campagne du Prut de 1711 
paralysèrent toute initiative en vue de coordonner l'action des insurgés 
avec celle des armées de Pierre le Grand, à l'exception des Monténégrins, 
mais dont la révolte isolée fut réprimée par les Turcs dans le sang 74. 


70 A]. A. C Stourdza, op cif, p. 204, nr. 230. 

"1 Ibidem, p. 213, n? 236 

72 Ibidem, p. 265, n? 282. 

73 [Ibidem 

74 Le 30 avril 1711 le consul vénitien à Durazzo, Pietro Rosa, annonçait le Sénat qu, еп 
certains endroits de la Macédoine et de la Ruméhe des «brigands » avaient fait leur apparition 
(in diversi luochi della Macedonia e Китера si sono di già radunati ladri da strada, numerosi 
di 4 in 5 cento persone per ciasche capo, tra cristiani e Turchi, e l medesimi spogliano ed assas- 
sinano per più 1 Turchi, trà quah un famoso capo detto Bitulas, poco distante di Monaster, 
s'attacó col begherbei e lo ruppe, con obligarlo alla fuga, con morte di suoi) et le 17 août 1711 


www.dacoromanica.ro 


164 PAUL CERNOVODEANU 18 


Aprés avoir envoyé Georges Castriota à Jassy dans une soi-disant mission 
de médiation d'une paix entre les Russes et les Turcs 75, mais en fait pour 
obtenir des instructions du tzar entré avec son armée en Moldavie, le 
vorvode Brancovan attendit avec ses armées à Urlaţi l'arrivée des Russes 
pour s’allier avec eux ; mais quand il vit son spathaire Toma Cantacuzéne, 
passer aux Russes, avant que ceux-ci pussent le défendre, Brancovan 
changea d’attitude, parce que le sort méme de son pays était en jeu 7%, et 
qu'il ne pouvait pas l'exposer aux répresailles dévastatrices des Turcs 
et des Tatares, à cause de la maladresse avec laquelle Pierre le Grand opéra 
pendant la campagne du Prut. D'ailleurs sa position de légitime défense a 
été aussi partagée par les chefs des insurgés balkaniques, qui n'entrérent 
pas du tout en action au cours de l'été de 1711, car ils se rendaient compte 
de la légéreté avec laquelle avaient procédé les commandants du tzar 
en Moldavie, ой, la sous-estimation des forces turco-tatares, l'absence 
4'un plan militaire d'opérations bien réfléchi par le maréchal Boris Petro- 
vitch Scheremeteff, ainsi que le défectueux fonctionnement du service 
d’approvisionnement russe comptant seulement sur l'appui exclusif des 
Moldaves et des Valaques, menérent au douleureux échec de Stänilesti, 
qui a rendu vain en méme temps le courageux soulévement de Démétre 
Cantemir, en lui provoquant la perte du trône et l'exil 77. Le prince Bran- 


a écrivait «lutila la Servia e parte del Albania ё in gran timore per ıl sollevamento dei Monte- 
negrını, temendo che al lor esempio anche h Montagnoh catholic: umtamente con 1 popoh Cle- 
menti facino 11 medesimo E quando i prum non verranno soggiogati dal mussehn di Scuttan, 
che con un corpo di dieci in dodici mille huonum 51 porto sollecitamente al soccorso di Dobotizza 
minacciata da medesimi sollevati, vi vorranno forzo maggiori per essodar Lal loro pernicioso aven- 
to, atteso che ogni giorno vano crescendo in numero, с molte terre e villagi rissentono di già 
al sommo pregiudizio di tal sollevatione », cf Valerm Papahagi, Informații venețiene relalıve la 
războiul ruso-lurc din 1711, la Carol al XII-lea, regele Suediei şi la inlen[ia lurcılor de a recuceri 
Morera (Informations venitiennes relatives à la guerre russo-turque de 1711, à Charles XII, roi 
de Suède et a l'intention des Tures de conquérir la Morée) dans « Revista ıstorıcä », XVIII (1932), 
по* 4 6,p. 112 et 113. Le 12 avrıl 1712, l'ambassadeur d'Angleterre près la Porte Oltomanc, 
Sir Robert Sutton, communiquait au seciétaire d'État, lord Darthmouth, quelques nouvelles 
concernant les mouvements des troupes turques en Rumélie, ой trois pachas « à deux queues de 
cheval », aves les sandjaks des territoires gouvernés par cux, avaient l'ordre de réprimer linsur- 
rection des Monténégnns, habitants des montagnes d'Albame, qui, appartenant à la religion 
orthodoxe et instigues par des émissaires du tzar s'étant soulevés une année auparavant, restaient 
encore sous les armes, Cf. A. N. Kurat, The Despalches of Sw Robert Sutton, Ambassador in Cons- 
lanlinople (1710— 1714), London, 1953, p. 123, doc. 34. En ce qui concerne la révolte des Mon- 
ténégnns voir aussi l'article de S. Mijuëkovié, Dogadajt u Crnoj Gori od pojave Muoradoviéa do 
Numan-paăina pohoda, 1711—1714 [Les événements du Monténégro de l'apparition de Milora- 
dovié à la campagne de Numan pacha (1711—1714)] dans « Istorjcki Zapısı », Titograd, XI 
(1955), pp. 171—214. 

75 Joan Neculce, Lelopiseful Таги Moldovet, (La chronique de la terre de Moldavie) Ile 
éd., éd. Iorgu Iordan, Bucarest, 1959, p. 230 et 247; Cronica іш Radu Greceanu ..dans Cronicart 
типіепі, II, pp. 178—179, 181, 186. 

76 Le méme point'de vue est partagé aussi par P. Constantinescu-Iagi, O prıelenıe de veacuri. 
Scurt istorie al relațiilor dintre popoarele român și rus (Une amitié séculaire. Précis des relations 
entre les peuples roumain et russe) Bucarest, 1957, p. 63 et Semionova, op cil., pp 48—49. 

77 Pour les circonstances de la campagne de Moldavie en 1711 à voir surtout les relations 
contemporaines contenues dans Warhaffliger Journal und Relalion von demjenigen, was zwi- 
schen der Armee von Se. Czaaris Majesl. und der Turckischen Seil dem 30 Mau 51.0 1711 passıerl... 
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covan, méme ainsi, assez compromis envers les Turcs, sans aucune aide 
de nulle part, se vit obligé d'envoyer au camp du grand vizir Mehmed 
Baltadji toutes les provisions achetées avec l'or des Russes et de restituer à 
Pierre le Grand l'argent avancé dans ce but 78, fait dont les détracteurs 
contemporains de Brancovan n'ont pas voulu tenir compte 79, chose qui 
apparait évidemennt aujourd'hui comme une injustice. 

Les années qui suivirent jusqu'à sa terrible chute en 1714, n'ont 


Hambourg, 11 septembrie 1711, 7 p., celles du Journal de Pierre le Grand depuis l'année 1698 
Jusqu'à la conclusion de la paix de Neustadt, Berlin, 1773, pp. 365—378 et aussi celles du Journal 
de campagne du maréchal B. P. Scheremeteff, Военнопоходный журнал 1711 u 1712 ee. 
éd. А. Z. Mislaevski, St. Petersburg, 1898, XVII + 212 p. et enfin les relations d'un officier 
anonyme francais de l'armée russe du 8 août 1711 (C C. Giurescu, Une relation inédite sur la 
campagne de Pierre le Grand en Moldavie dans « Mélanges d'histoire générale », I, Cluj, 1927, pp. 
125—132), comme aussi celles du baron autrichen Tiepolt de 23 août 1711 (Hurmuzakı, Docu- 
mente..., VI, pp 98—106, n? LIV). Ces témoignages peuvent être comparés avec ceux prove- 
nant du camp turco-suédois, où les carences stratégiques du commandament russe sont souli- 
gnées encore d'avantage ` parmi ces témoignages nous rappelons celui du traducteur turc Chiouzi 
du 18—21 juillet 1711, concernant la campagne du Prut, et pubhé par Teodor Holban, Nou: 
ştiri despre luptele ruso-turce din 1711 (Nouvelles informations concernant les luttes russo-turques 
de 1711) dans « Cercetăn istorice » XIII— XVI (1940), pp. 305—306, la relation du baron sué- 
dois Frédéric Ernest de Fabrice contenue dans les Anecdotes du séjour du roi de Suède à Bender . , 
Hambourg, 1760, pp 67— 71, et celle du négociant francais Aubray de la Mottraye, qui se trou- 
vait à Bender auprés de Charles XII, dans ses Voyages... en Europe, Aste et Afrique.. , vol. 
II, La Haye 1727, рр 9—23 ; pour les autres témoins oculaires qui se trouvaient dans le camp turc 
et pour les sources contemporaines, voir aussi Mustafa A Mehmet, Cronica lu: Mehmed Rasid 
ca izvor pentru campania de la Prut (1711) [La chronique de Mehmed Raschid comme source 
pour la campagne du Prut (1711)] dans « Studii », XIV (1961), nr 4, рр. 920—933, A N Kuiat, 
Der Prutfeldzug und der Prutfrieden von 1711 dans « Jahrbucher fur Geschichte Osteuropas », 
X (1962), n? 1, pp. 13—66 et I E. Vodarski, По поводу работы турецкого историка о 
Прутском походе 1711 r. dans История CCCP, VII (1963), n° 6, pp. 207 — 212, etc. 
Nous mentionnons de Phmstonographie roumaine de date plus récente les suivantes. 
études concernant la campagne du Prut: A. Boldur, Expediia de la Prut din 1711 
st Jurnalul lui Petru cel Mare ca izvor de informație pentu 1storia românilor (L'expé- 
dition du Prut de 1711 et le journal de Pierre le Grand comme source d'information 
pour l'histoire des Roumains) dans «Studn şı cercetări istonce», Тая, XIX (1946), pp. 
47—100; Gh. Bezviconi, Călători ruși tn Moldova st Muntenia, (Voyageurs russes en Moldavie 
et Valachie), Bucarest, 1947, pp. 93—99; Scarlat Callımachı, Un document inedit din 13 iulie 
1711 privitor la colaborarea militară româno-rusă (Un document inédit du 13 juillet 1711 concer- 
nant la collaboration militaire roumano-russe) dans ¢ Studn », III (1950), n? 3, pp. 178—179, 
C. Serban, Un episod al campanie: de la Prut . cucerirea Brăilei (Un épisode de la campagne du 
Prut : la conquête de Brăila) dans « Studu si materiale de istorie medie », vol. II, Bucarest, 1957, 
pp 449—464; idem, Jurnalul feld-maregalului B. P. Seremetev despre campania de la Prut 
(1711) [Le Journal du feld-maréchal B. P. Scheremeteff concernant la campagne du Prut — 1711} 
dans le vol. Relafıı româno-ruse tn trecut .. Bucarest, 1957, pp. 72—95; idem, Un plan inedit 
privitor la campania de la Prut (1711) (Un plan inédit concernant la campagne du Prut 1711) dans. 
« Studn si mat. de ist medie », ТУ, 1960, рр 591—524 ; idem, O publicație contemporană referi- 
toare la campania de la Prut 1711) (Une publication contemporaine relative à la campagne du 
Prut 1711) dans e Studn », XIV (1961), n° 5, pp. 1227 — 1233 ; P. P. Panaitescu, Tratatul de alian- 
là dintre Moldova şi Rusia ат 1711. 250 de ani de la tncheterea lui (Le traité d'alliance entre la 
Moldavie et la Russie de 1711. 250 ans depuis sa conclusion) dans + Studn в, XIV (1961) n° 4, 
pp. 897—917; I. Focseneanu, Tratatul de la Lufk şi campania farului Petru I tn Moldova 1711) 
(Le traité de Lutk et la campagne du tzar Pierre I°” en Moldavie 1711) dans Studu privind 
relațiile româno-ruse (Études concernant les relations roumano-russes), vol. III, Bucarest, 1963, 
рр. 19—55 etc. Pour le cadre général du probléme voir С. Bezvicom, Contribuţii la ıstorım 
relajulor româno-ruse, pp. 128— 133, etc. 

78 Joan Neculce, Letopiseţul Tärıı Moldovei, p. 233; A. C. Stourdza, Le rôle des Maurocor- 
dato... p. 48. 

79 Neculce, op. cit., p. 278; Radu Popescu, Istorule domnilor... рр. 200—208. 
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pas signifié pour le voıvode Brancovan, maintenant entré en conflit ouvert 
— mais non divulgué — avec les Cantacuzénes, promoteurs et souteneurs 
d'une politique pro-russe sans résérves, qu'une longue série d'humiliations 
de la part des Tures et une grande inquiétude pour son avenir et celui de 
sa famille toute entiére. Les tardives relations que le prince essaya alors 
de renouer avec les Impériaux surtout pour s'assürer un refuge en Transyl- 
vanie, n’aboutirent раз aux résultats efficients 20. 

Toute la politique de grandeur du prince Brancovan, qui avait 
fait de la ville de Bucarest un si important siège de la lutte antiottomane, 
ses liaisons avec les chefs de révoltés balkaniques et ses efforts pour faire 
de la Valachie le pivot du mouvement d’émancipation des peuples op- 
primés au sud du Danube, avaient cessé de constituer maintenant la préoc- 
cupation majeure du voivode, dont la situation affaiblie ne lui permettait 
plus qu'une lutte opiniâtre pour survivre. Constantin Brancovan tomba 
juqu'à la fin victime de la politique de revanche des Turcs, qui désiraient 
effacer les humiliations de la paix de Karlowitz. 

La guerre heureuse qu'ils avaient eu avec les Russes, la campagne 
qu'ils préparaient contre les Vénitiens en Morée et, enfin, le réglement de 
comptes qu'ils projetaient contre les Impériaux, affaiblis par la guerre de 
la succession d'Espagne et la révolte des « kouroutzes », rendirent les Turcs 
extrémement sensibles à l'égard des vassaux de l'empire, en les détermi- 
nant à réprimer avec une grande brutalité toute attitude d’infidélité à 
l'État Ottoman, pour obtenir ainsi la cohésion interne, réclamée par les 
impératifs du moment. Tant que les Turcs se sentirent faibles et forcés de 
se maintenir dans une expectative prudente vis-à-vis des Russes et des 
Autrichiens, ils avaient toléré les actions de Brancovan et ses efforts de 
rapprochement des puissances chrétiennes, qui leur convenaient jusqu'à 
un certain point, parce que dans la nécessité de se disculper, le prince non 
seulement versait d'importantes sommes d'argent aux dignitaires de la 
Sublime Porte, mais était forcé quelquefois de leur procurer aussi certaines 
informations. 

Au moment oü la Turquie vietorieuse sur le Prut ayant imposé à 
la Russie une paix de compromis, révisa complétement sa politique et 
projeta la reconquéte des anciens territoires perdus par la paix de Karlo- 
witz, elle ne put plus risquer de maintenir dans sa principauté un person- 
nage aussi influent que le voivode Brancovan, disposant d'un fortune 
immense et doté d'une remarquable expérience politique, mais hostile à 
la Porte en cachette et compromis par un penchant trop évident pour la 
Russie de Pierre le Grand. Les Turcs ne firent qu'exploiter comme un 


39 С. Giurescu și Dobrescu, Documente şi regeste.. , рр. 212—213, по 33; pp. 213—214, 
n? 338, pp. 221—223, n? 347; p 225, n? 350; pp. 230—231, n? 359; p. 245, n? 375, etc. ; 
N. Iorga, Viafa şi domnia lui Constantin vodă Brincoveanu, рр. 203—204. 
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simple prétexte le conflit surgi entre les Cantacuzènes et le vorvode et sur 
la foi de quelques aecusations puériles, connues d'eux depuis longtemps, 
ils bannirent et plus tard exécutèrent le vieux prince, dont ils ne pou- 
vaient plus tolérer la présence sur le trône de Valachie 81. Le règne éphé- 
mere d'Etienne Cantacuzéne (1714—1715), le fils du « stolnic», a défini- 
tivement fait comprendre aux dignitaires de la Sublime Porte qu'ils ne 
pouvaient plus compter sur la fidélité des représentants des anciennes 
familles des boyards autochtones, gagnées en grande partie aux Russes 
et aux Autrichiens, la seule solution politique qui leur était imposée dans 
l'imminence d'une nouvelle guerre avec les Autrichiens, étant celle d'avoir 
sur les trónes des principautés roumaines des représentants dévoués, re- 
crutés parmi la clientèle politique du Phanar. 

Ainsi, avec la fin du régne de Brancovan, le róle politique si marquant 
que Bucarest avait détenu en qualité de residence princiére de Valachie 
et aussi comme centre de la lutte de libération des peuples opprimés des 
Balkans, allait prendre fin pour un certain temps, la ville continuant 
par contre à jouir d'une florissante situation économique et à briller comme 
une foyer culturel pour le Sud-Est de l'Europe qui se trouvait sous la 
domination turque. 

Ainsi que Nicolas Iorga l'a souligné en 1914, à l'occasion de la com- 
mémoration de 200 ans depuis la mort du vorvode qui a élevé la ville de 
Bucarest à la fin du XVII” siècle et au commencement du XVIII” au 
rang d'une véritable métropole de l'espace sud-est européen : « Constantin 
Brancovan а su, au cours d'un quart de siècle, se servir des Turcs, par 
besoin, sans abandonner aucun droit de son pays, il a su écarter la main- 
mise inconditionnée des chrétiens Autrichiens, Polonais et Russes, sur la 
terre roumaine ; il a su attacher la Moldavie à ses Valaques par des liens 
culturels et politiques ; 11 a su méme aprés que les hens politiques avec la 
Transylvanie eurent éte rompus, maintenir encore ceux de la culture avec 
cette terre. Et, en méme temps, par cette large ceuvre de culture orien- 
tale..., par l'accueil hospitalier fait aux grands prélats de l'Orient patrı- 
arches, métropolites, professeurs... il a su... vis-à-vis de la grécité euro- 
péenne, remplacer les empereurs byzantins de jadis, en descendant légi- 
time comme il était regardé. Prince autonome dans son pays, entouré du 
prestige supérieur des césars constantinopolitains... dans tout le monde 
de l’Orıent, telle fut la situation du prince Constantin Brancovan » bi, 


31 A Del Chiaro, Istoria delle moderne rivoluziont della Valachia pp. 165—169. 
#2 N. Iorga, Valoarea polulică a lui Constantin Brincoveanu, pp. 51—52. 
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СОБЫТИЯ, ПРОИСХОДИВШИЕ HA ABCTPO-CEPBCKOM ГРАНИЦЕ 
ВО ВРЕМЯ СЕРБСКОГО НАРОДНОГО ВОССТАНИЯ 1804—1813 ГГ. 


T. H. ТРЫПЧА 


При написании данного исследования, в котором рассматрива- 
ются события, происшедшие во время великого восстания сербского 
народа в 1804—1813 гг. под предводительством Кара-Георгия, были 
использованы документы из Государственного архива Тимишоары, в 
большей своей части оригинальные, и несколько копий, неизвестных 
историкам, занимавшимся упомянутыми событиями. Югославская ис- 
ториография содержит огромное множество работ, посвященных велико- 
му событию сербской истории — национальному пробуждению !; учи- 
тывая это, в дальнейшем выводы, сформулированные на основе чтения 
документов, будут излагаться без библиографических ссылок, за исклю- 
чением случаев, которые потребуют дополнительного разъяснения ; 
будут изложены исключительно события, описанные в документах, 
дабы избежать бесполезного повторения. 

Следует также уточнить, что хотя изученные документы, излага- 
ющие иногда мелкие незначительные события, имеют относительную 
важность, все же они представляют определенный интерес, пополняя 
наши знания по данному вопросу. 

В начале восстания повстанцы совершали многочисленные же- 
стокие поступки, объясняемые тяжким турецким гнетом, которому 


1 См. список работ, составленный З Кумановым и озаглавленный Bibliografija 
radova о prvom srpskom ustanku + Vojvodint (Библиография работ о первом сербском 
восстании и Воеводине), в «Zbornik Matice Srpske », 1954, по 7, Нови-Сад, стр. 198 = 
211. Фундаментальным трудом по рассматриваемому вопросу является сборник 
документов Izvori za istoriju Prvog srpskog ustanka. Grada iz zemunskih arhwa (Источники 
по истории первого сербского восстания. Материалы из земунских архивов), T. 1, 
1804—1812. Белград, 1955. 
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OHM подвергались в течение столетий?. В свою очередь и турки, пред- 
водительствуемые дахиями Белградского пашалыка для которых вос- 
стание «райя» было немыслимо, приступили к кровавым репрессиям. 
Так, например, ранней весной 1804 г., когда повстанцы готовились ата- 
ковать крепость Шабац?, турки подожгли предместье и перерезали 
все население, за исключением епископа и 42 наиболее знатных серб- 
ских горожан, которые были взяты как заложники и отведены в крепость. 
Cepöckoe население, напуганное зверствами, совершенными турками B 
Шабаце и на остальной территории пашалыка, искало спасения за Савой 
и Дунаем, на австрийской территории. В первые же дни сначала враж- 
дебных действий 244 семьи с 1019 детьми переправились в Панчево 
и Петроварадин, где обратились за защитой к расположенному там 
славонскому пограничному полку. На основании инструкций, получен- 
ных от военного Дворцового совета, как и предшествующих указаний, 
сербские беженцы направлялись для проживания в габсбургские BIA- 
дения как можно дальше от границы. Некоторые из пих (Einschichtige), 
не занимавшиеся сельским хозяйством, отказались селиться вдали 
от границы, вызвав неудовольствие пограничных властей. В это дело 
вмешался панчевский городской голова, посоветовавший поселить их 
в банатских селах как Ярковэц, Добрица, Тамашевац, Избиште и 
Ульма“. 

Развертывание восстания вызвало многочисленные вооруженные 
столкновения на границе, нарушение пограничной линии с одной 
и другой стороны, стимулировало шпионскую деятельность по обоим 
берегам Савы и Дунаяб. 

С целью укрепления границы были предприняты некоторые пре- 
дупредительные меры как вооружение боеспособного населения города 
Панчева. Были сделаны попытки раздобыть около 600 ружей со склада 
в Тимишоаре, однако отсутствие необходимых для этой закупки людей 
вызвало затяжку в ее осуществлении, что привело к новым ходатай- 
ствам с целью ускорить выполнение заказа. По этому же поводу BHAC- 
нилось, что 260 человек в Панчеве имеют собственное оружие. Выше- 


2 См Rajko L Veselmovié, Vojvodina, Srbija г Makedonia pod turskom vlaséu и drugoj- 
polovint XVII veka (Воеводина, Сербия и Македония под турецким владчеством во второй 
половине ХУП века), Нови-Сад, 1960 Следствием развития капиталистических отно- 
шений в Османской империи явилось усиление эксплуатации Отсутствие земли ухуд- 
шало положение сербского крестьянства, потому что турки незаконным образом при- 
сваивали себе право земельной собственности Тяжелое положение сербского крестьян- 
ства либо заставило его бежать в Австрию, что имело место B ХУП веке, либо вынуж- 
дало восставать, как случилось в начале XIX века 


3 Генерал Vladan, I, Belié, Ratovi srpskog пагода и XIX 1 ХХ veki. Белград, 1940, 
стр. 18 


4 Гос. архив Тимишоары. Дело № 545 , 98/57, 24. VI. 1804. 
5 Гос. архив Тимишоары. Дело № 1012, 98/30. 
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упомянутые мероприятия были предприняты как для того, чтобы предот- 
вратить возможное вторжение воюющих стороотн, так и для того, чтобы 
укрепить внутреннюю стражу, ибо спокойствию города угрожало все 
возраставшее число сербских и турецких беженцев, постоянно прибы- 
вавших в Панчево. В начале 1806 г. положение настолько ухудшилось. 
что вызвало тяжелые конфликты между гражданскими и военными 
властями, которые взаимно упрекали друг друга в безответственности, 
некомпетентности и т.д Одни беженцы переправлялись на австрий- 
скую территорию, другие тайно возвращались в Сербию, что препят- 
ствовало обеспечению общей безопасности в. 

Хотя необходимые меры осуществлялись со всей строгостью, они 
все же не могли помешать возникновению новых, более серьезных ин- 
цидентов. Весной 1806 г. подобный инцидент имел место на побережье, 
между Свиницей и Плавишевицей, двумя селами на румынском берегу 
Дуная. Переговоры относительно его разрешения длились до 1811 r., 
не приведя ни к какому окончательному результату, и только траги- 
ческая развязка сербского восстания положила ему конец”. 

В отношении Австрии к сербским повстанцам различаются две 
фазы. В течение первой, охватывавшей 1804—1805 гг., Австрия следила 
за событиями, развертывавшимися за Савой и Дунаем, сохраняя види- 
мый благожелательный нейтралитет, стремясь не усложнить и не уху- 
дшить собственное положение, поскольку хорошо знала, что вмеша- 
тельство в пользу сербов вызвало бы недовольство Наполеона. Она 
предпочитала роль мирного посредника между Турцией и повстанцами, 
исходя и из того соображения, что таким образом имела возможность, 
с одной стороны, лишить русскую дипломатию роли покровителя, кото- 
рую та хотела играть, а с другой — уменьшить влияние и французской 
дипломатии. В то же время, будучи союзницей России против Наполеона, 
Австрия стремилась не раздражать Турцию, которая в то время нахо- 
дилась в лагере противников Наполеона. 

Эта политика, проявлявшаяся в крайней осторожности и затяги- 
вании принятия решений, изменилась после 1806 г. Успехи русских 
войск на Дунае и прибытие в Белград ‚русского агента Родофиникина, 
вызвали замешательство в Вене, а известие о возможном занятии 
Белграда русскими частями сильно обеспокоило императорский двор. 


* Гл архив Тимишоары Дело № 1021, 98/34, 17 ГУ. 1806 См Slavko Gavri- 
lovic, Austrija 1 pitanje vojvodanskıh dezertra 1 prebega u vreme Prvog srpskog ustanka 
(Австрия и вопрос воеводинских дезертиров и беженцев во время первого сербского 
восстания), в «Zbornik Matice Srpske », 1954, № 7, Нови-Сад, стр. 106—118 

7 AL Ivić, Izbeglice iz Srbije na austriskom zemljistu godine 1813—1814 (Бегство 
из Сербии на австрийские земли в 1813 — 1814 rr), Нови-Сад, 1950 Иордаке 
Серачин возместил часть понесенного ущерба, потребовав от некоторых руководителей 
сербов уплаты требуемой суммы, когда они были вынуждены бежать в Банат. 
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По әтим причинам венское правительство стремилось, C одной стороны, 
обеспечить себе роль посредника в войне между Турцией и сербскими 
повстанцами, а с другой — препятствовать как распространению влия- 
ния русской дипломатии, так и созданию национального сербского 
государства под покровительством России. «Если Сербия не может 
стать австрийской, то тем более она должна оставаться турецкой» — 
такова была точка зрения венской политики, сформулированная самим 
Меттернихом по вопросу сербских повстанцев". 

Прибегнув к новой политической тактике в отношении сербов, 
Австрия сразу же стала очень сдержанной. Она наложила суровые огра- 
ничения на продажу зерна повстанцам, что привело к острому недос- 
татку хлеба в Сербии. В 1807 г. Младен Милованович был вынужден 
обратиться c просьбами как к общему банатскому командованию, так и 
к самому императору. В обоих письмах он указывал на бедственное по- 
ложение, в котором находилась Сербия, и на тяжелое продовольствен- 
ное положение населения; страна опустошена турками, земля He воз- 
делывается по причине длительной войны, а недавнее распоряжение 
о закрытии границы еще более ухудшит нищенское существование серб- 
ского населения. И далее в том же духе: дети, женщины и старики уми- 
рают с голода, в некоторых областях возникли эпидемии, предпринятая 
же мера еще более утяжелит положение. Упомянув о верности серб- 
ского народа монархии, которую он доказал в трех австро-турецких 
войнах, Милованович умолял императора отменить дальнейшее осу- 
ществление предпринятых мер. Общее банатское командование не 
вняло этой просьбе. Оно оправдывало свой отказ поставлять зерно 
повстанцам, приводя в качестве аргумента безответственность погра- 
ничных сербских властей, которые организуют и покровительствуют 
пиратским вылазкам вроде той, что была совершена Миленко и другими; 
по этой же причине письмо, адресованное императору, не было ему пе- 
реслано. 

Спустя десять дней после обмена вышеупомянутыми письмами серб- 
ские повстанцы совершили ночное нападение в Земуне, захватив здесь 
семь кораблей, нагруженных зерном, и тридцать других, также полных 
товарами, которые направлялись в Хорватию. «Пиратские» действия, 
как называло общее банатское командование вылазки отчаявшихся 
сербов, побудили его принять еще более строгие охранные меры, да- 
бы предупредить повторение подобных случаев. По этому поводу был 
издан другой приказ, запрещавший перевозку зерна по Дунаю и ану- 
лировавший любое выданное ранее разрешение; до сведения тех, кто 


* Gaston Gravier, Les frontières historiques de la Serbie, Париж, 1919, стр. 58—59. 
* Гос. архив Тимишоары. Дело 1158, Ne 100/66 or 18.1V.1807. Документы как 
на немецком, так и на сербском языках являются оригиналами. 
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решился бы везти хлеб на собственный страх и риск, доводилось, что 
командование считает себя свободным от обязанности обеспечить им 
защиту. В одном единственном случае было дано разрешение, а именно 
горнорабочим из Оравицы, которые везли значительное количество 
зерна из Бечкерскул Маре; для их охраны были предприняты все необ- 
ходимые меры безопасности 10. 

К мерам внутренней безопасности относятся и несколько поста- 
новлений Дворцового совета, посланных пограничным полкам и содер- 
жавших указания относительно конфискации или уничтожения под- 
стрекательских брошюр и листовок, которые возбуждают и без того 
взволнованные умы. Одна из таких листовок называлась «Доблестный 
сербский народ» и была написана, как указывалось в распоряжении 
Дворцового совета, анонимным автором, глубоко восхищенным историей 
сербского народа, деяния которого он прославлял. «Календарь 1808 
года» также считался опасным, так как в нем упоминались сербские 
князья и важнейшие даты сербской истории. Брошюрка «Кто есть папа» 
также рассматривалась как «непотребная», поскольку дискредитиро- 
вала и обливала грязной клеветой «пресвятого отца». «Исторический 
очерк о Мефодии», национальная книга хвалебного характера, пансла- 
вистская и ортодоксальная, должна была быть уничтожена, поскольку 
она воспламеняла умы повстанцев и пробуждала уснувшие доблести 
сербов, народа очень воинственного, храброго, но и жестокого. Наконец, 
последней из запрещенных листовок была «Мятежная песнь Сербии», 
которая, считалось, была написана в якобинском духе и являлась при- 
зывом к революции не только против турок, но и против любых притес- 
нителей. Операцию по сбору и уничтожению запрещенной литературы 
рекомендовалось проводить с подобающей осторожностью, чтобы He 
пробудить враждебных чувств среди австрийских сербов, которые и 
без того были глубоко взволнованы событиями, происходившими в 
Сербии 11. 

Австрийские пограничные власти были серьезно озабочены рас- 
пространением различных слухов. К прокурору в Панчеве поступили 
заявления от бондаря Фолькера и слесаря Хасслера, согласно которым 
многие сербы, бежавшие недавно из Сербии, утверждали, что приход 
Черного `Георгия в Банат неминуем 12. 

Эти заявления сильно встревожили органы безопасности, обеспе- 
чивавшие общественный порядок. Было предпринято тщательное рас- 
следование, протоколы которого составили дело, превышающее двести 


10 Гос. архив Тимишоары Дело 1178, № 100/35 от 27 V.1807. 

11 Там же, № 108/74 и №166 Дело 3580, № 128/6, № 810, относящийся ко второй 
половине 1814 г Была запрещена и брошюра «Der Viener Kongres ». 

12 Там же. Дело 1066, № 100/118 от 8 Ï 1807. « Die Deutschen аизго еп vertilgen ». 
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страниц. Беспокойство соответствующих органов усилилось еще более 
благодаря одному случаю, происшедшему примерно две недели спустя 
после подачи упомянутых заявлений. Многие сербские жители Панчево 
и около 300 беженцев располагали оружием, которое они получили 
от командования пограничных полков на основании предыдущего при- 
каза. В день рождества некоторые из них затеяли стрельбу, полагав- 
шуюся по традиции на этом празднике. Городской голова распорядился 
арестовать подозревавшихся в стрельбе, под тем предлогом, что они 
нарушили покой жителей. Во время ареста произошли стычки; некото- 
рые из подозреваемых были оштрафованы, другие избиты. Избитые 
возбудили судебное дело против головы. Дворцовый совет рассмотрел 
дело. В ходе расследования было установлено, что главным виновником 
всех беспорядков в городе является сам городской голова, не выяснив- 
ший в достаточной мере личность доносчиков, Фолькера и Хесслера, 
которые оба оказались заядлыми пьяницами. Эти последние были вино- 
ваты в распространении фантастических слухов, содействуя таким обра- 
зом углублению национальной и религиозной вражды между сербами 
и немцами. Суровые наказания для сербов, объявленные общим банат- 
ским командованием, были анулированы. В приговоре Дворцового 
совета указывалось, что обвиняемые ничего не знали о приказе город- 
ского головы, запрещавшем ружейную стрельбу; подобное распоря- 
жение должно было бы быть доведено до сведения горожан при помощи 
афишек, раздаваемых в общественных местах или церквях. Городской 
голова был приговорен к 40 дням ареста 3. 

Мягкое решение Дворцового совета в отношении сербов объясня- 
лось не только реальным знанием местной обстановки и стремлением 
соблюсти правосудие, а скорее всего сложившейся политической ко- 
нъюнктурой, требовавшей такого поведения. Австрийская дипломатия, 
как это будет видно дальше, развернула усиленную деятельность по 
привлечению сербов на сторону габсбургской империи. В свете подоб- 
ной обстановки приговор высшей инстанции, на первый взгляд факт 
незначительный, приобретал соответствующую важность. 

В результате территориальных потерь в Германии и Италии меж- 
дународному престижу Австрии был нанесен урон. Братиславский мир 
(26 дек. 1805 г.) подтвердил этот факт. Кароль, генералиссимус австрий- 
ской армии и брат императора Франца І, не мог примириться c унизи- 
тельным положением, в котором находилась империя. Поэтому он стре- 
мился вмешаться в отношения между Турцией и сербскими повстанцами 
с целью обеспечить, с одной стороны, территориальную компенсацию, 


13 Там же, № 100/115 от 10 1.1807, 100/442 от 12.1 1807, 106/61 от 25 11.1807 ; 
98/34 98/37, 98/30. 
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ас другой — оживить австрийскуо дипломатию. В начале 1807 и 1808 rr. 
он предложил два тщательно подготовленных им проекта, согласно KO- 
торым сербские повстанцы должны были сотрудничать с Австрией. В 
обмен на дипломатическую помощь и покровительство, которые AB- 
стрия соглашалась предоставить сербским повстанцам, от них требова- 
лась «временная» передача крепостей Шабац, Белград и Смедерево. 
Оба проекта провалились, однако здесь заслуживает внимания тот 
факт, что в те годы политика Австрии по отношению к сербским HOBCTAH- 
цам определялась политической линией Кароля. Она колебалась в 
зависимости от различных фаз переговоров, ведшихся между Кара- 
Георгием и Симбшеном, военным комендантом Петроварадина, так что 
поведение австрийских пограничных властей было то сдержанным, то 
благожелательным. 

Политические планы, провозглашенные эрцгерцогом Каролем, 
к организованному осуществлению которых он приступил в 1808 г, 
были сорваны Родофиникиным, уполномоченным царской дипломатии 
при Кара-Георгии, после того как он узнал от самого эрцгерцога о пере- 
говорах, ведшихся между Австрией и повстанцами 1%. События, после- 
довавшие за этим, описаны в одном неопубликованном документе. 

Кара-Георгий созвал на совет главнейших руководителей восста- 
ния. Он хотел принять окончательное решение относительно дальней- 
шей сербской политики, а также узнать мнение своих соратников. Из 
известных в настоящее время свидетельств вытекает, что Кара-Георгий 
начал секретные переговоры с австрийскими пограничными властями. 
Это было сделано не столько с целью добиться покровительства габе- 
бургской империи, требовавшей взамен унизительных территориаль- 
ных уступок, сколько для того, чтобы побудить русскую дипломатию, 
которая после Тильзитского мира отказалась, пусть и формально, от 
своих планов, направленных против Турции. Таким образом, Кара- 
Георгию удалось встревожить царскую дипломатию и добиться обеща- 
ния помощи с ее стороны; созывая вышеупомянутый совет в своей ре- 
зиденции в Тополе он преследовал цель вынудить Родофиникина зая- 
вить публично об обещанной русской помощи. 


14 Dr Al Ivié, Leopold Ranke ı srpske austrıskı odnosı za vreme prvog srpskog ustanka 
Леопольд Ранке и австро-сербские отношения BO время первого сербского восстания), 
Белград, 1938, стр 125 — 130, см Kállay Bem, А szerb foléles torténete (О сербском 
восстании), T 9, Будапешт, 1909, стр 126—129 Вмешательство Австрии в качестве 
посредника между Турцией и повстанцами имело место и B 1810 г, см Al Ivié, Posre- 
dovanje Austrije izmirenje Porte за Sroyom 1810 godine (Посредничество Австрии в деле 
примирения Турции с Сербией в 1810 r.), Нови-Сад, 1939, когда австрийцы paapa- 
ботали даже проект организации Сербии, CM. он же, Austriski nacrt za unulasnıe ure- 
denje Srbije 1810 (Австрийский проект внутренней организации Сербии в 1810 г), 
Нови-Сад, 1938 
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B это время Кара-Георгию пришлось столкнуться с серьезными 
внутренними трудностями. В ходе восстания выдвинулись руководи- 
тели, принадлежавшие к различным социальным слоям. Помимо 
князей, игравших решающую роль в местной администрации, 
имелись еще так называемые великие воеводы, хозяева, булибаши и 
гайдуки, которые не были расположены слушаться командующего, при- 
знанного таковым формально, благодаря его большим боевым заслу- 
там. Хозяева, являвшиеся представителями зажиточной социальной 
прослойки, вышедшей из рядов крестьянства, содержали отряды на 
свой счет. Великие воеводы, используя свою славу народных героев, 
добытую на поле битвы, содержали армии, составленные из повстанцев- 
добровольцев и солдат наемников. Гайдуки и булибаши, в свою очередь, 
также располагали небольшими отрядами солдат, которые, признавая 
боевые качества своих предводителей, боролись под их руководством 
и существовали за счет добычи, захваченной у турок. Сам Кара- 
Георгий был гайдуком 15, 

Из упомянутого выше документа вытекает, что собрание в Тополе 
было бурным, а результаты, на которые надеялись Кара-Георгий и 
Родофиникин, не были достигнуты. В присутствии русского уполно- 
моченного Кара-Георгий сообщил о переговорах с неофициальными 
представителями венского двора и заявил, что Родофиникин обязуется 
добиваться и в дальнейшем помощи России. Участники собрания pas- 
бились на два лагеря, поскольку одни из них были австрофилами, а 
другие — руссофилами; B TO же время их поведение показало, что они 
не признавали Кара-Георгия лицом, облеченным представительной 
властью. В конце концов было принято решение послать две делега- 
ции, одну в Вену, другую в Петербург, просить покровительства у 
обеих держав и выяснить, какая из них расположена его оказать. Это 
решение было принято в виду возможного провала переговоров с Тур- 
цией. Переговоры эти все еще велись, и собрание склонялось пойти 
на компромисс, поскольку сербская народная армия была плохо CHA- 
ряжена, испытывала острую нужду в боеприпасах и отличалась неди- 
сциплинированностью. Австрофилы находили мощную поддержку со 
стороны сербов, проживавших в Австрии, которые побуждали их от- 
стаивать свою позицию. С другой стороны, и многие члены сербского 
церковного синода были склонны поддержать эту политику и вели C 
австрийскими сербами секретные переговоры. Несмотря на все это, 


15 Slobodan Jovanović, Karadorde ı njegove vojvode (Кара-Георгий и его воеводы), 
Белград, 1938, стр. 9—18; Aleksa Ivic, Tri portreta narodnih staresina iz Prvog srpskog us- 
tanka (Три портрета народных руководителей первого сербского восстания), Нови-Сад, 
1940; (он же, Rodbinske 1 biografskt podacı о Karadordu 1 njegovine vojvoduna Генеалогичес- 
кие и биографические сведения o Кара-Георгии и ero воеводе), Нови Сад, 1939 


www.dacoromanica.ro 


9 CEPBCKOE НАРОДНОЕ ВОССТАНИЕ 1804—1813 ГГ. 177 


в конце концов была послана одна единственная делегация в Петербург, 
состоявшая из двух князей, которые должны были просить императора 
Александра оказать сербам покровительство и помочь им организовать 
страну по образцу автономных Румынских княжеств 16. 

Озабоченность по поводу дальнейших перспектив войны с TYP- 
ками была полностью оправданной. Турки собирали огромные силы 
на границе. Из донесения Паулича, австрийского консула в Травнике, 
вытекает, что Турция послала в Боснию другого nanry, который, на- 
правляясь в Травник, 15 мая 1808 г. находился в Високо. Прибыв к 
месту назначения, он срочно созвал турецких предводителей, действо- 
вавших в Боснии. На этом совете обсуждался вопрос о приготовлениях, 
необходимых ввиду продолжения войны против сербов, осуществление 
которых усложнялось из-за вмешательства России; тяжелое положение 
требовало новых усилий, мобилизации сил и реквизиции скота; угроза 
со стороны Сребреницы, недавно захваченной сербами, также представ- 
ляла собой опасность, которую нужно было преодолеть; наконец, кон- 
центрация 50.000 французов в Далмации одинаково тревожила и Тур- 
цию и австрийский Дворцовый совет. 

В подобных обстоятельствах руководители восстания осуществляли 
меры, вызванные сложившейся ситуацией; с одной стороны, тайно за- 
купали оружие и боеприпасы в Земуне, а с другой — стремились обе- 
спечить границы. Родофиникин побуждал их занять все пограничные 
крепости, чтобы не дать врагу возможности действовать из близко 
расположенных центров. Из императорской ставки прибыл майор Гам- 
берг, чтобы сделать топографические съемки необходимые для состав- 
ления точной карты, которая потребуется для будущих, уже назре- 
вающих, боев. Съемки были проведены в Белграде и многих других 
областях Сербии!”. 

В этот период повстанцы одержали ряд блестящих побед, отодви- 
нув границы Сербии за Дрину, на западе, и до Тимока, на востоке. 
В 1809 г. народные армии вступили в Боснию и продвинулись до Нови- 
Пазара. Во время осады этой крепости Кара-Георгий получил изве- 
стие о поражении сербов в Каменице и неминуемом вторжении побе- 
доносных турецких армий в область, расположенную между Тимоком 
и Моравой. Со всеми своими силами он переправился сюда и отбросил 
турок с помощью русских войск. 1810 год завершился самыми круп- 


16 Гос. архив, Тимишоары. Дело 1448, № 108/74 от мая 1808 г. и № 158. 

17 Там же. Дело 2485, № 126/2. Значительное количество оружия было раздо 
быто контрабандным путем у торговца Дим. Марковича из Земуна. Сам Кара-Георгий 
послал своих людей в Тител для розыска мастеров « mit Kenntnissem in der Baukunst- 
док. № 126/4. О связях Кара-Георгия с Родофиникиным см. Al. Ivi, Begstvo Konstan- 
dina Rodofinikina iz Srbije (u noću 27 do 28 avgusta 1809) (Бегство Константина Po- 
дофиникина из Сербии в ночь с 27 на 28 августа 1809 r.), Нови-Сад, 1938. 
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ными победами повстанцев. Следующий же год ознаменовался яростными 
спорами между руководителями восстания, закончившимся провоз- 
глашением Кара-Георгия верховным командующим. 

Согласно одному из сведений, в конце 1811 г. сербские предво- 
дители решили снова просить покровительства России и согласны были 
даже принять русский гарнизон в Белграде. Речь шла о двух батальо- 
нах, которые верховное командование русской армии, узнавш и о воен- 
ных подготовлениях Наполеона и его намерении папасть на Россию, 
прислало в Сербию в феврале 1811 г. Упомянутые батальоны должны 
были, пройдя через Сербию и Боснию, атаковать французов в Далмации. 
В рассматриваемый период они еще находились в Белграде и Шабаце. 
Вся эта операция была предпринята с диверсионистской целью 18. 

В виду прихода этих батальонов были осуществлены большие про- 
довольственные закупки на пограничной территории. В свою очередь, 
австрийские пограничные власти предприняли строгие меры с целью 
помешать какой-либо перевозке зерна, муки и, вообще, продуктов 
(Naturalien), анулировав все разрешения на экспорт. 

Результаты этих мер не замедлили сказаться. Из сообщений путе- 
шественников, прибывших из Боснии, вытекало, что в Броде makonn- 
лось огромное количество товаров, которые, не будучи укрыты в скла- 
дах из-за недостатка соответствующих помещений, оставались под от- 
крытым небом и портились. 

В двух новых приказах Дворцовый совет уточнял будущий ре- 
жим пограничной торговли; предписывалось закрыть все порты, кроме 
Оршовы; предусматривалось и укрепление пограничных постов. По 
получении известия о прибытии русских солдат в Белград граница была 
полностью закрыта; были организованы специальные вооруженные 
дозоры, патрулировавшие на лодках реку днем и ночью; были отремон- 
тированы обветшавшие наблюдательные вышки и построены новые, 
на небольших расстояниях одна от другой. 

Когда эти приказы и распоряжения, один суровее другого, ка- 
залось полностью прервали всякую связь между Австрией и повстан- 
цами, было получено разрешение на провоз в Сербию 3500 кинталов 
муки, 4000 мер зерна, 1500 мер кукурузы, что было знаком «благоволе- 
ния», проявленного австрийским правительством, как по отношению к 
верховному руководителю повстанцев Кара-Георгию в ответ на его 
заверения в лояльности (gute gesinung), так и по отношению к серб- 
скому народу, подвергшемуся столь тяжким испытаниям 19. 


19 y, Behé , ук. cou., стр 46. 
1» Гос. архив Тимишоары. Дело 2485, № 126/12 от 31.XII 1811. 
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Это являлось своего рода условной, дипломатической попыткой 
договориться, найти лазейку, чтобы облегчить возможность возоб- 
новления торговли. Об изменении позиции Австрии свидетельствует 
и написанное в мае 1811 г. донесение военного коменданта Цетровара- 
дина, в котором сообшается, что предыдущие приказы были выполнены, 
в результате чего Земун и Панчево были снова открыты для экспорта. 
Но чтобы не раздражить турок и обойти предшествовавшие ограничи- 
тельные распоряжения было предписано, чтобы на товары наклеивался 
ярлык с указанием места назначения, которое, однако, обозначалось 
очень расплывчато: «вниз », € вверх » (по течению). Донесение содер- 
жит данные, разчясняющие причину столь явного и быстрого изменения 
отношения австрийского правительства. Указывается, что симпатии, 
которыми Австрия пользуется среди некоторых сербов не должны оста- 
вляться без внимания, напротив, необходимо всячески поддерживать 
и развивать их. Изменение поведения австрийских властей отразилось 
и в двух других документах. В первом, выданном военным Дворцовым 
советом, предписывалось, чтобы общее славонское командование предо- 
ставляло бы ежемесячно «для Сербии » (адрес уже указывался без всяких 
обиняков) 6000 кинталов муки и 6000 мер (Metzen) ячменя, половина 
количества которых должна была собираться в Банате, а другая половина 
в Славонии. Вторым документом является разрешение, полученное 
Хершелем и Грегусом от Якоба Ненадовича, члена Правительствующего 
coBera, на покупку, в Австрии продуктов в количестве, превышающем 
любую предшествующую покупку: 700 кинталов муки, 3000 мер пшеницы 
и 6000 мер овса. На этот раз сопроводительная накладная на упомянутые 
товары должна была содержать уточнение « вверх» по Саве. 

Ободренные благожелательным отношением Австрии, повстанцы 
из Шабаца обратились к земунским местным властям с просьбой снять 
секвестр с 800 кинталов железа, купленного торговцем Миросавом 
Магазиновичем. Однако лишь спустя два месяца пссле подачи этой про- 
сьбы венгерский королевский дворцовый президиу сообщил, что 
вывоз руды, пороха и оружия запрещается 2. 

20 Tam же Дело 3580, № 123/8, декабрь, №№ 48, 69, 73, 90, 96, 119 и № 126/2 от 
1 VI 1811. Австрийские власти преследовали торговцев из Земуна, Панчева и Петро- 
варадина за услуги, которые они оказывали повстанцам В письме, помеченном июнем 
1811 г венский Дворцовый совет рекомендовал пограничным властям следить за мило- 
шем Урошевичем и Димитрие Братогличем прозывавшимся и Братовичеком, где 
бы они ни находились В случае их отъезда в Вену необходимо известить a Oberste 
Polizey Hoffstelle », который установит за ними слежку (док Ne 126/2 и 111) В 
другом письме от 19 IX 1811 г. Дворцовый совет потребовал, чтобы общее славонское 
командование выслало протоколы с заявлениями М Урошевича и Кристофора Хад- 
жича относительно их переговоров с сербскими руководителями в 1807 г (док № 166). 
Наконец, из другого документа вытекает, что Бретолгич был посажен в тюрьму, а 
затем освобожден взамен залога в сумме 15 000 в венской валюте В этом же доку- 


менте указывается, что пограничные власти получили приказ препятствовать любым 
сношениям между Урошевичем и Братогличем (дело 3580, № 126/2, стр. 179). 
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Следует отметить, что каждый раз, когда нужно было дать отри- 
цательный ответ, который мог вызвать недовольство сербских повстан- 
цев, это дело поручалось венгерскому королевскому двору, чтобы вы- 
звать распрю между сербским и венгерским населением. Великодушие, 
мягкосердечие и благожелательство должны были исходить исключи- 
тельно от императора или венского двора. Они и не замедлили прояви- 
ться и даже по тому же самому поводу: вскоре после упомянутого слу- 
чая австрийские власти объявили повстанцам, что снимается запрет 
как со спиртных напитков, так и с колониальных товаров?1. Проявлен- 
ное доброжелательство было чисто формальным, ибо в распоряжении, 
последовавшим сразу же за вышеупомянутым, Дворцовый совет упре- 
кал пограничные органы за то, что они не сумели использовать пред- 
ставившийся шанс и заставить повстанцев уплатить по долговым обя- 
зательствам взамен таможенных лицензий 22. Рекомендовалось также 
на будущее использовать каждую уступку: в случае продажи железа 
товар должен сопровождать «торговец», т.е. шпион 23; продажа оружия 
попрежнему запрещалась 24. 

Во время переговоров насчет облегчения импорта из Австрии про- 
изошло несколько инцидентов, усложнивших положение повстанцев. 
Один такой случай, на первый взгляд незначительный, вызвал новый 
поток зверств 35. 

Таковы были отношения между повстанцами и Австрией осенью 
1811 г. В этом отношении показательным является приказ, изданный 
летом того же года. Австрийские пограничные власти получили указа- 
ние от высших инстанций обеспечить все необходимые меры по разме- 
щению сербских беженцев, в случае их большого притока, как случилось 
в 1809 r.?5, дабы избежать чрезмерного скопления людей и сопутству- 
ющих этому неприятных явлений как голод, эпидемии и T. д. 27. Это было 
как бы предупреждением того, что должно было случиться через два 
года, поскольку австрийское правительство было убеждено в неизбеж- 
ном конце восстания. Убежденность его была настолько велика, что оно 
распорядилось, чтобы кавалерийские отряды из Замбора и Печа (Funf- 
kirchen) находились бы в состоянии боевой готовности в виду возмож- 


21 Гос архив Тимишоары Дело 2485, 1126/2, № 180, 204. 

22 Там же, № 109. 

23 Там же Дело 2485, № 126/2, № 180, 204. 

24 Там же, пок от 18 XI 1811 Были задержаны и секвестрованы 62 ружейных 
ствола, 82 ружейных затвора, 240 пачек бумаги (Russ) для пыжей. 

25 Tam же. Дело 2580, № 204/37, 161. 

26 В это самое время около тысячи сербов были переведены из Австрии в Крайову. 
Они получили от крайовского купца Хаджи Януша денежную помощь, которая была 
распределена Ст. Жифковичем (см рецензию Савы Янковича в « Românoslavica 
т. У, Бухарест, 1962, стр. 230). » 

27 Toc. архив Тимишоары. Дело 2485, Ne 126/2 и 109. 


www.dacoromanica.ro 


13 СЕРБСКОЕ НАРОДНОЕ ВОССТАНИЕ 1801—1813 TT, 181 


ных неожиданных событий?*. Были также отданы распоряжения Ha- 
счет того, как должен быть принят Кара-Георгий и его окружение, а 
именно любезно и учтиво, ибо эти лица проявили свою преданность 
Габсбургам и империи ?9. 

Поскольку следовало ожидать, что одновременно с сербскими 
беженцами прибудут и отряды русской армии, размещенные в Белгра- 
де и Шабаце, предписывалось разоружить их и сразу же отправить 
на русскую границу. 

Хотя ожидавшиеся беженцы и русские отряды не появились, 
австрийские гражданские и военные власти приняли самые строгие 
меры 81. 

Со стороны все эти мероприятия казались бессмысленными. Двор- 
цовый совет, однако, располагал точными сведениями о положении B 
Сербии. В конце зимы 1811 г. австрийский консул в Травнике доносил, 
что в Боснии приготовления турок для возобновления общего наступ- 
ления были закончены. Ждали лишь приказа из Константинополя. С 
этой целью в Ниш, где находился великий визирь, был отправлен 
посланец, чтобы договориться о составлении общего плана операций??. 
Весной следующего года Штюрмер, австрийский посол в Константинополе, 
известил Меттерниха, о неизбежном возобновлении военных действий 
между турками и русскими, поскольку претензии последних неприемле- 
мы. Он передавал также просьбу визиря Реизе Эфенди запретить купцу 
Хаджи Хуссейну перевозку двадцати ящиков с ружьями, которые он 
держит в Земуне, так как они могли попасть в руки повстанцев 33. 

Дворцовый совет внимательно следил за всеми событиями, про- 
исходившими на сербской границе и осуществлял необходимые меры. 
Весной 1812 г. были отданы суровые распоряжения относительно задер- 
жки персонала и механического оборудования типографий, демонти- 
ровавшихся в Белграде, чтобы быть переправленными в Румынские 
княжества. Было известно, например, что в Яссах намечалось устройст- 
во типографии, материалы и рабочие для которой должны были прибыть 
из Белграда. Дворцовый совет считал подобный проект крайне опасным 


28 Там же, № 54 от 24. IV. 1811. 

29 Там же, № 141 от 28 VIII, 1811. 

зо Там же. Дело 2485, № 126/2 и № 162, см. VI. Belhé, yx cow., стр 46. 

31 Там же, № 147. Эти же власти предложили отказаться от взыскивания долгов 
Правительствующего совета казначейству, так как членов его невозможно найти, ибо 
все они разъезжали по стране с различными поручениями (см. № 159 от 9 IX.1811 и 
3№ 178 от 23 IX 1811). В то же время рекомендовалось приостановить все постановки, 
как например в случае купца Лаплаке, просившего нового разрешения па торговлю 
(№ 211 из дела 126/2). 

32 Там же. Дело 2 435, № 140, 141. 

33 Там же № 126/54, № 498 и 130 — оба от марта 1812 г. 
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и потому распорядился о конфискации, подчеркнув, что эта операция 
должна быть проведена без шума?*. 

Когда поражение повстанцев стало очевидным, Дворцовый совет 
поспешил использовать это благоприятное обстоятельство, чтобы NO- 
высить численность своих войск путем создания новых отрядов из серб- 
ских беженцев:5. 

Поистине удивительна «заботливость », проявленная в то время 
венскими кругами к сербским беженцам, проникнутая необыкновен- 
ным человеколюбием. Пограничным властям поручалось принимать 
беженцев доброжелательно и тепло и оказывать им возможную помощь 35. 
С целью предотвратить опасность встречи с засадами и облегчить пере- 
ход границы были открыты еще несколько портов: Бырзаска, Молдова- 
-Веке и Паланка, на территории пограничного влахо-иллирст ого Острово 
и Кувин, на территории немецғо-банатского полка 37. 

Бегство сербских беженцев, вначале переходивших границу по- 
одиночке или небольшими группами, то прерывавшееся, то снова воз- 
обновлявшееся, приобрело массовый характер в конце сентября 1813 г. :8 
Хотя австрийские пограничные власти предприняли меры по pasme- 
щению и возможной колонизации беженцев и уделяли много внимания 
ожидаемому событию, на которое рассчитывали, все же им не удалось 
справиться с новой создавшейся ситуацией. Первыми шагами в этом 
направлении были попытки поселить беженцев на территории, контроли- 
ровавшейся петроварадинским полком, так как венгерские и банатские 
округи отклоняли любое подобное предложение. Командование полка, 
согласившееся принять беженцев, одновременно распорядилось, чтобы 
они были отделены друг от друга, дабы избежать возможных сюрпризов 
CO стороны толпы, раздраженной горечью поражения, угнетением и 
бедностью, которые они переносили почти в течение девяти лет3?. Вско- 
ре, однако, пришел приказ Дворцового совета, предписывавший посе- 
лить сербов в вышеупомянутых округах 49. 

Эти события происходили в конце сентября. В начале же октя- 
бря, после захвата Шабаца турками, бегство сербов на приграничные 
территории австрийской империи приняло характер настоящего исхода. 


34 Там же. Дело 2 485, № 126/4, № 164 

35 Там оке, № 193153 

36 Там orce. Дело 3203, № 139/64 от 17 VIII 1813 

37 Там же. Дело 3244 № 139/70 от 1 IX.1813 

33 Дополнительные сведения о событиях, изложенных здесь и ниже, см. в 
Dr. Robert Paulovici, Sudbina srpskih izbeglic posle prvog srpskog ustanka prema aklıma 
slavonsko-sremske generalne komande u Petrovaradinu (Судьба сербских беженцев после 
первого сербского восстания по документам общего славонского командования в 
Пстроварадине), в „Zbornik Matrice Srpske”, 1954, № 7, Нови-Сад. стр. 126—146. 

39 Гос. архив Тимишоары. Дело 3290, И 126/7, № 605/30 IX.18 


4 Там же. Дело 3290, № 126/7, № 611. 
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Достоверные источники указывают, что число бежавших семей paBHA- 
лось примерно 15000, в целом представлявших около 50 000 человек. 
Согласно другим сведениям, эта цифра достигала 100 00041. Наконец, 
статистическая сводка, относящаяся к концу октября, показывает, 
что реальное число беженцев равнялось 61 714 чел., из которых около 
1 000 семей были посланы в провинцию Срем“. Разница между стати- 
стическими данными кажущаяся, поскольку отражает естественный 
приток населения: одни прибывали, другие осмеливались вернуться 
обратно, основываясь на неоднократных заявлениях и обещаниях турец- 
ких властей защитить тех, кто не совершил никаких преступлений 
против турецких солдат. По-видимому, можно остановиться на после- 
дней цифре, так как из другого более позднего документа вытекает, 
что в Банате были поселены свыше 55 000 сербских беженцев. Сюда же 
надо прибавить тысячу семей, направленных в Срем и представлявших 
собой примерно 6000 человек. 

Австрийские власти были озабочены нашествием беженцев, ко- 
торые страдали от недостатка продовольствия, а их плачевное санитар- 
ное состояние в любой момент могло вызвать эпидемии“. 

С бежавшими сербами прибыли и несколько сот турок. Некото- 
рых из них сербы принудили последовать за ними в изгнание, другие 
бежали, потому что были женаты на сербках, третью категорию пред- 
ставляли турки, принявшие христианство. Турецкие власти потребо- 
вали их возвращения, считая их турецкими подданными. В результате 
переговоров австрийские пограничники разрешили вернуться тем, 
кто этого желал. 

Осенью 1813 года, когда развертывался трагический эпилог серб- 
ского народного восстания“ и когда сербы, оставшиеся дома, ожидали 
co страхом неизбежной расправы, был передан призыв Кара-Георгия, 
звучавший как послание далеких предков. Через русского советника 
Недобу и через своих преданных людей Кара-Георгий сумел переслать 
в Сербию свой призыв к сопротивлению. В нем вчерашний «руководи- 
тель» призывал сербов смотреть с уверенностью на будущее, ибо по- 
ражение сербских народных армий носит временный характер; Россия, 
вовлеченная в войну с Наполеоном, в настоящий момент не могла ока- 
зать никакой помощи, но сразу же по избавлении от этой тяжести она 
будет снова рядом с сербами; что же касается его пребывания на ав- 


стрийской территории, то это определяется создавшимися обстоятельст- 
45 
вами ®. 


41 Там же, № 650. 

12 Там же, № 733, 732 Вместе с беженцами прибыли 97 священников в сопро- 
вождении своих семей, всего 661 человек В док, № 732 упоминается также и флотилия... 

43 Там же. Дело 3290, № 126/7, № 618/652 и 646. 

44 A]. Ivić. Katastrofa Srbije 1813 godine, Нови-Сад, 1924. 

45 Гос. архив Тимишоары. Дело 3290, № 603 и 604. 
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3 октября 1813 r. Кара-Георгий, вместе с русским советником 
Федором Недобой, митрополитом Леонтием и архимандритом Спири- 
доном бежали в Земун. Их бегство вынудило повстанцев совершить 
поступки, которые можно оправдать только отчаянием. Младен Мило- 
ванович, руководивший военными операциями на Мораве, после корот- 
кого столкновения с турками покинул поле боя и бежал за Дунай 4%, 
В Белграде было истреблено турецкое население, включая и тех турок, 
которые приняли христианство. 

Командующий турецкой армией, знавший точно, а может бытьтолько 
предполагавший, что Кара-Георгий перешел на австрийскую терри- 
торию, — но во всяком случае пытавшийся выдать это за достоверное 
сведение, — использовал данное обстоятельство как предлог для тре- 
бования о выдаче руководителя восстания. Вначале это было простой 
просьбой, но позднее, когда известие подтвердилось, последовали ноты 
протеста, в конце концов превратившиеся в угрожающие ультиматумы, 
все более и более резкие. Военный комендант Земуна срочно послал в 
Вену специального курьера с запросом, каково должно быть его пове- 
дение в случае, если подобные требования повторятся 47. В следующем 
донесении, немедленно последовавшем за первым, OH извещал венский 
двор, что сам визирь Карджели Али паша в вызывающей форме указал 
ему, что располагает сведениями 06 укрытии Кара-Георгия австрийскими 
властями. В связи C этим высокопоставленный турецкий сановник снова 
повторил свое требование о выдаче и опроверг все слухи о предполагаемых 
успехах сербских повстанцев на Мораве, которые распространяются 
сербскими предводителями; турецкий, правитель в Боснии, добавлял 
он, в настоящее время уже восстанавливает, при помощи войск, мир 
и порядок на территории, пострадавшей от восстания ®. Вскоре после 
этой беседы белградский паша сообщил ему о предстоящем прибытии, 
через 10—12 дней, великого визиря, который собирается повторить 
требование как о выдаче Кара-Георгия, так и всех беженцев вообще. 
В связи с этим паша сообщил также желание великого визиря, чтобы 
Кара-Георгий был немедленно арестован во избежание его возможного 
бегства 4. В случае отказа австрийских властей выполнить требование 
турок, доносил комендант Земуна в другом своем послании, великий 
визирь решил прибегнуть к силе. По этим причинам командование 
пограничного полка предприняло меры 50, необходимые как для обороны 
зообще, так и для личной безопасности сербского руководителя, приста- 


46 Tam же, № 649; см дело 3580, № 128/6, № 169, 207, 229 Спиридон Филипович 
был русским агентом, которого австрийская полиция преследовала повсюду. 

47 Там же, Дело 3290, № 126/7, № 639 и 640 от 6 X 1813. 

48 Tam owe, № 645. 

49 Tam же, № 649. 

9 Там же, № 713. 
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вив к нему охрану, которая везде ero сопровождала 51. Неоднократные 
угрозы турок обеспокоили Кара-Георгия. Спустя лишь месяц после 
своего прибытия в Земун, он посылает в Вену Лазара Тодоровича, чтобы 
известить Дворцовый совет о положении в Сербии и в то же время узнать. 
о намерениях этого органа относительно как его самого, так и всех 
укрывшихся на территории австрийской империи. Еще до получения 
ответа из Вены австрийские военные власти приняли решение переве- 
сти, для большей безопасности, в Петроварадин, где ему предоставили 
отдельное помещение 52. 

Эта мера преследовала две цели: с одной стороны, укрыть Кара- 
Георгия, а с другой — усилить надзор за ним. Подозрительное отно- 
шение австрийских властей к деятельности Кара-Георгия основывалось. 
на реальных фактах. Два таких факта были достаточно ясными, чтобы 
облегчить австрийскому правительству выбор дальнейшего пути в отно- 
шениях с сербскими беженцами и оправдать уже предпринятые меры 
предосторожности. Военный комендант Земуна перехватил письмо 
Кара-Георгия, в котором тот разъяснял населению Сербии свое отно- 
шение к Австрии и России, указывая, что отношение к первой вызвано 
сложившимися обстоятельствами 83. 

Вторым фактом, оправдывавшим бдительность австрийского пра- 
вительства, было следующее происшествие: в середине ноября 1813 г. 
Енаке Димитриевич, бывший секретарь Кара-Георгия, отправился 
в Россию в сопровождении двух сильно загруженных повозок, в которых 
якобы перевозилась в Россию часть «имущества» Кара-Георгия; он 
проехал через Тимишоару и Сибиу 5. Нельзя было оставить без вни- 
мания эти связи с Россией, а с другой стороны, турки не прекращали 
своих угроз. В двух других нотах, язык которых грубо нарушал обще- 
принятые международные нормы, великий визирь снова требовал вы- 
дачи Кара-Георгия, угрожая прибегнуть к более действенным мерам в 
случае отказа 55. 

В ответ на повторяющиеся угрозы турок австрийское правительство 
изобрело новый предлог, которым можно было бы объяснить задержку 
Кара-Георгия, а именно долги, не уплоченные им Австрии. В таком 
духе были отданы и распоряжения пограничным властям, чтобы они 
в дальнейших переговорах с турками ссылались бы на то, что бывший 
руководитель восстания является должником многих лиц и даже самого 


51 Там же, № 777. 

52 Там owe, № 784, 789, см. дело 3580, № 126 8, № 175 В январе 1814 r Лазарь 
Тодорович оплатил суммы, полученные им на расходы во время поездки в Вену в 
сентябре 1813 г. (702 флорина и 2 крейцера) 

55 Tam же. Дело 3290, № 126/7, № 669. 

м Там же, № 815 от 14 11843. 

55 Там же, № 816 от 15 X.1813. 
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казначейства и потому He может быть освобожден до TeX пор, пока He 
уплатит свои долги 56. 


В документах Государственного архива Тимишоары не упоми- 
наются вплоть до конца 1813 г. другие важные события, относящиеся к 
пребыванию Кара-Георгия в пограничной полосе, если не считать не- 
скольких совсем незначительных. Так, в одном из документов говорится 
© процессе, возбужденном против жены Кара-Георгия ее кредиторами, 
‹тремившимися получить обратно одолженную сумму. Они потребовали 
наложения запрета на ее гардероб и прежде всего на предназначенные 
для торжественных выходов платья, расшитые золотом и серебром. 
Суд в Петроварадине отверг их требование, указав, что стоимость за- 
требованных предметов не превышает 60 флоринов, тогда как подлежав- 
шая возвращению сумма равняется 400 флоринам 57. В двух других 
документах сообщается о распространяемых некоторыми лицами слу- 
хах о новом требовании турок относительно выдачи Кара-Георгия, 
которое на этот раз было сформулировано как альтернатива: либо ав- 
<трийцы выполнят требование Турции, либо уплатят денежное возме- 
щение в размере 6 000 000 пиастров. Слух этот, по-видимому, не имел 
никаких оснований, так как бывший участник восстания, Димитрие Мар- 
кович, которому он приписывался, опроверг ero 58. 


Другим вариантом слухов о переговорах по этому поводу между 
Турцией и венским двором было распространившееся сообщение о TOM, 
что первая предложила уплатить за выдачу 150 мешочков с золотом. 
На этот раз, однако, о подобной новости упоминал не кто-нибудь, а 
сам австрийский консул в Травнике, запрашивавший вышестоящие 
инстанции по поводу предложения боснийского паши совершить эту 
сделку, правда с уплатой меньшей суммы. Дворцовый совет в своем 
ответе решительно опроверг упомянутые слухи, заявив, что подобные 
переговоры не велись никогда. В то же время совет сильно заинтересо- 
вался этим делом и пожелал узнать, из какого источника проистекают 
такого рода слухи. Не исключено, что этот слух не был полностью 
выдуман, так как австрийский консул в донесении к высшим инстан- 
циям указывал, что белградский паша с большим трудом поверил в ero 
неосновательность 99. 


56 Tam же, № 863. 

5 Tam же, № 911. 

58 Tam же. Дело 3290, № 126/7, № 615, 642 Цитированные документы, касаю- 
щиеся деятельности Кара-Георгия во время восстания и после Hero, по всей вероят- 
ности дополняют сведения содержащиеся в исследовании Karadorde, Белград, 
1957, с которым мы знакомы лишь по другим работам Ценность изученных нами доку- 


ментов усугубляется и благодаря тому, что большинство из них являются оригиналами. 
Там же. Дело 3580, № 128/6, № 32, 59, 129, 262 
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Во всяком случае в течение всего хода переговоров, ведшихся между 
боснийским и белградским пашами и австрийскими пограничными вла- 
стями, первые явно выказывали свое удовлетворение и признательность 
последним за их благожелательное отношение к Отоманской империи 99, 

Пребывание Кара-Георгия и нескольких других руководителей 
восстания на территории, контролируемой пограничными полками, 
становилось все более затруднительным как вследствие вышеупомяну- 
тых причин, так и благодаря другим, о которых речь пойдет ниже. 

В первые дни января 1814 г. Кара-Георгий был вовлечен в судеб- 
ный процесс. Его обвиняли в соучастии в восстании, подготовлявшемся 
Петру Бошковичем и Милованом Петровичем, первый из которых нахо- 
дился в Панчеве, а второй в Земуне. В сохранившемся документе ничего 
не говорится 0 характере этого восстания, о TOM, где оно должно было 
развернуться — на турецкой или австрийской территории, — зато упо- 
минается то обстоятельство, что Петру Бошкович еще с 1808 г. был из- 
вестен австрийским военным властям и считался шпионом 61. В резуль- 
тате всего этого комендант Петроварадина предложил выбрать новое 
местожительство для Кара-Георгия, как можно дальше от границы, 
а именно в Граце. И, чтобы избежать в дальнейшем дискуссий с турец- 
кими властями относительно бывшего руководителя восстания, а одно- 
временно и ограничить свободу последнего, военный Дворцовый совет 
объявил Кара-Георгия эмигрантом, поставив его таким образом под 
зашиту международного права. 

Отправка Кара-Георгия подальше от границы была необходима и 
ввиду того соображения, что она положила бы конец тревожным слухам, 
волновавшим как население Отоманской империи, так, и, особенно, 
сербов, проживавших на границе Австрийской империи. Из донесений 
австрийских осведомительных служб вытекает, что распространялись pas- 
ные известия о скором приходе Кара-Георгия во главе 80-тысячной ар- 
мии. Разумеется, подобные слухи выглядели смехотворно; все же по- 
граничные австрийские власти на всякий случай усилили дозоры. 

22 января 1814 г. Кара-Георгий, получивший 600 флоринов на 
дорожные расходы, nepeGpa..ca в Грац. Вскоре после его прибытия туда 
и жене его было разрешено последовать за ним,если она этого пожелает 
(seine Familie ап sih zu ziehen). Приняв это приглашение, жена 
его, Елена, обратилась к нему с просьбой выслать ей необходимые для 
дороги деньги. Для характеристики ненадежности положения, в котором 
находился Кара-Георгий, очень знаменателен присланный им ответ: 
жене оставаться на месте, поскольку он не располагает нужной суммой, 


% Там же, № 32, 129 
*t Поскольку текст данного документа поврежден, нельзя было установить, на 
службе у какого государства он находился. 
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да и окружающие обстоятельства He побуждают его вызвать ее в Грац. 
Дальнейшее развитие событий подтвердило справедливость предчув- 
ствия, о котором говорилось в конце письма. В отношении стеснитегь- 
ного финансового положения, которое он испытывал, имеются и другие 
свидетельства. Когда стало известно о разрешении для него и его со- 
отечественников выехать в Россию, где им предоставлялось полити- 
ческое убежище, кредиторы потребовали аннулирования этого разре- 
шения и ареста сербских руководителей. Опасность быть посаженными 
в тюрьму за долги постоянно витала над ними. Хотя слух о полученном 
разрешении оказался обоснованным, просьба кредиторов не была удо- 
влетворена. 

Кара-Георгий не мог примириться с пассивной ролью, которую 
ему предназначали австрийские власти. Из донесений различных орга- 
нов по внутренней охране, написанных в июле 1814 r., известно, что он 
отправился в монастырь Фенек. Австрийская полиция, подозревавшая 
его в поддерживании связей с руководителями восстания и царскими 
агентами, также прибыла туда и провела расследования, чтобы устано- 
вить, с кем он связан, однако не обнаружила ничего сомнительного. 
Обманув бдительность полиции, Кара-Георгий отправился дальше в 
Нови-Сад. Если австрийским властям не удалось раскрыть цели посе- 
щения Кара-Георгием монастыря, то общественное мнение из Митровицы 
знало, что при посредстве агентов царя Александра были установлены 
более тесные связи с Россией; население города восторженно отзывалось 
о помощи, предоставляемой сербам 62. 

О роли, которую играл Недоба, советник русской миссии в Ben- 
граде, во время народного сербского восстания и особенно в его последние 
дни, говорится в нескольких документах. В конце сентября 1813 г. 
секретарь русской миссии Орлович извещал коменданта Земуна о ско- 
ром приезде Недобы в этот город, поскольку турки уже переправились 
на лодках через Мораву. 3 октября комендант получил сообщение, что 
Небода покинул Белград и в тот же день прибыл в Земун. Вступив на 
австрийскую территорию он обратился к властям с просьбой о транзит- 
ной визе, чтобы проследовать в Россию уточнив при этом, что заберет с 
собой и Кара-Георгия 8. Командир пограничников не разрешил ему вы- 
ехать, подвергнув его обязательному карантину. Тогда Небода потребо- 
вал, чтобы ему предоставили соответствующее место для проживания, 
где-нибудь в монастыре, однако и на ото не было дано разрешения ©. 


62 Там же Дело 3580, № 126 8, № 18, 21, 63, 191, 202, 260, 264, 436, 476, 522, 
523, 716, 727, 730, 762; см Aleksa Ivi€, Internacija Karadorda ï njegovih vojvoda и Stejerskoj 
od Jan. do septembra 1814 godine, Нови-Сад, 1914 


** Tam же, N 615, 616. 
** Tam же, Ne 630 от 6 окт. 1813 r. 
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Во время пребывания в карантине его навестил Панкович, мини- 
стерский советник, приехавший прямо из главной ставки русской армии. 
Ожидался также приезд Ст. Жифковича, игравшего важную роль в 
развертывании войны вплоть до 1811 г., когда, поссорившись с Кара- 
Георгием, он перешел на службу к России. В данный момент он являлся 
полковником русской армии. Органы безопасности в Земуне были извеще- 
ны 06 изменившемся поведении Недобы; если до тех пор он был осто- 
рожен и сдержан, то теперь стал активным и вызывающим, развернув 
пропаганду среди постанцев-беженцев с целью убедить их ехать в Россию. 
Прибытие Жифковича заинтриговало еще больше австрийские власти в 
Земуне. От вышестоящих инстанций, включая самого императора, они 
получили приказ следить за Жифковичем, по возможности не спуская 
с него глаз ни на минуту, но не препятствовать ему и незаметно для него, 
ибо он располагает документами, дающими ему право свободного пере- 
движения 85. Уведомленные о постоянном вмешательстве Недобы в дела, 
тасающихся надзора за беженцами и их распределения, австрийские 
власти потребовали его отъезда из Австрии, что он и вынужден был сделать. 
Уезжая он взял с собой одиннадцать человек, среди которых находились 
Орлович, архимандрит Спиридон Филипович и несколько австрийских 
подданных. Этот его поступок вызвал недовольство австрийских погра- 
ничных властей, так как среди его спутников было несколько человек, 
которые дезертировали из австрийской армии и примкнули к повстанцам, 
а по возвращении сумели скрыть свои настоящие имена. Недоба выдвинул 
ряд доводов, пытаясь обосновать необходимость своего дальнейшего 
пребывания в Земуне, но не смог добиться ни малейшей отсрочки. 
Когда отъезд стал неизбежным, он обратился с другой просьбой: чтобы 
ему позволили взять с собой нескольких руководителей восстания, 
которым он обещал свое покровительство. В этой просьбе было отказано 
под тем предлогом, что лица, о которых идет речь, укрылись на австрий- 
ской территории и могут пользоваться только покровительством импе- 
ратора %. Среди тех, кто очень сильно хотел последовать за ним, был 
и капитан Николае Тодорович. Во всяком случае отъезд Недобы ни- 
сколько не уменьшил деятельности агентов царской дипломатии, убеж- 
давших сербов перебираться в Россию 6. 

Вслед за Кара-Георгием, укрывшимся в Земуне, последовали дру- 
гие руководители восстания. Прежде всего его секретарь, Енаке Дими- 

© Там же, № 644, см. дело 3580, 126/8, № 378, 446, 502, 506. 

s Там эже, № 724. 

7 Там же, №737, 762. Из другого документа вытекает, что Дворцовый совет 
был расположен разрешить некоторым беженцам отъезд в Россию и даже втайне по- 
‘ощрял русскую пропаганду (см. дело 3290, 126/7, № 851). Некий Трифонович, недавно 
вернувшийся из России (в апреле 1814 г) распространял слухи о поселении сербских 


беженцев в Бесеарабии (дело 3580, 128/6, № 502 и 506). Австрийские власти не были 
слишком обеспокоены пропагандой Недобы, считая ee недейственной 
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триевич. Как уже упоминалось выше , он добрался до Сибиу, направля- 
ясь в Россию с двумя повозками, нагруженными частью имущества Кара- 
Георгия. Здесь он был арестован под предлогом, что He расплатился CO 
своими кредиторами, которые обвиняли его в том, что он намеренно уехал, 
чтобы не платить долги. Однако не менее истинно и то, что австрийская 
полиция нашла подходящий предлог, чтобы подвергнуть его обыску 
и допросу, чего добивалась давно. Димитриевич был отослан под KOH- 
воем в Петроварадин. Здесь его допросили, а протокол допроса был ото- 
«aan в Вену. Из одного документа вытекает, что ему приписывался долг 
в 2500 пиастров некоему Стояну Ненадовичу и 2 400 пиастров « графу » 
Янковичу, в отношении которого Димитриевич утверждал, что не знает 
его. В результате всего случившегося бывший секретарь был отправлен 
в Грац и интернирован там вместе с другими соотечественниками. Однако 
вскоре после своего прибытия в этот город он получил разрешение уехать 
в Россию. Тогда он начал хлопотать, чтобы его жене было позволено 
приехать в Пешт, откуда они отправились бы дальше. По причинам, 
о которых ничего не говорится в исследованных документах, он отка- 
зался от этого плана и поехал в Нови-Сад. Здесь он встретился с женой 
и получил деньги, отобранные у него при аресте. Ему удалось также 
раздобыть документ на получение 1712 дукатов, которые он объявил 
принадлежащими Кара-Георгию. Австрийские судебные власти удер- 
жали эту сумму в счет задолженности Кара-Георгия казначейству 95. 


7 октября 1813 г. Лука Лазаревич, комендант крепости Шабац, 
и Стоян Чупич, не в силах противостоять численно превосходящим силам 
турок, перешли границу, сопровождаемые значительным числом пов- 
станцев. Они же позволили себя разоружить и проникли верхом вглубь 
австрийской территории вплоть до Отошаницы, желая лично убедиться 
в бегстве Кара-Георгия, в которое они не могли поверить ®. Лука Лаза- 
ревич был интернирован в Граце вместе с другими беженцами”. Стоян 
Чупич сразу же завербовался в добровольческий сербский корпус, фор- 
мировавшийся австрийскими властями, и был представлен к чину капи- 
тана 71. Вуле Илич, комендант трепости Смедерево, герой многочислен- 
ных побед над турками, в начале октября последовал примеру других 
руководителей восстания. Ему был оказан хороший прием и австрийские 
пограничные власти отнеслись к нему с подобающим уважением, хотя 
он неоднократно причинял им разные неприятности 72. В это же время 
прибыл Вуица Вуличевич в сопровождении шестнадцати других руково- 


** Там же. Дело 3580, 128/6, № 35, 41, 52, 76, 192, 199, 260, 338, 424, 493, 664. 
5 Tam aice Дело 3290, 126/7, № 660, 842 

70 Там же. Дело 3580, 1236, № 112, янв. 1814 

71 Там же. Дело № 853, 900 

72 Там же, № 660, 842. 
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дителей, принесших с собой оружие и конскую ‹брую. Сюда же добрался 
и Паул Матеич, румын по происхождению, вместе с 83 повстанцами, ко- 
торые принесли с собой пушки и другое оружие, а также лошадей, задер- 
жанных, однако, австрийскими пограничниками. Все эти люди подвер- 
глись суровому допросу в целях установления их личности. 
Пограничные власти проявляли особую бдительность, потому что 
стремились отыскать, с одной стороны, дезертиров, бежавших из ав- 
стрийской армии и примкнувших к сербским повстанцам, а с другой, 
тех, кто, будучи разыскиваем турецким правосудием за совершенные 
преступления, укрывался под чужим именем. В донесениях погранични- 
FOB указывается, например, что Миліотин выдавал себя за гайдука 
Велко, героя Краины, и за его брата 73, что под именем Янко Поповича 
скрывался Цинцар Янку, обвиняемый в убийстве одной семьи с 
целью грабежа, который в действительности был никем иным как Цин- 
царом Янко Поповичем, македонским румыном по происхождению. 
Длительное расследование показало, что обвиняемый ограбил двоих 
убитых им турок, но при обстоятельствах, не выходящих за рамки 
военных обычаев. На постоялом дворе он напал на девятерых турок, 
семеро из которых бежали, оставив двух мертвых товарищей. У этих 
мертвецов Янко забрал оружие и имевшиеся при них деньги 74. Пеко- 
торые из беженцев использовали австрийские паспорта, которые при- 
обретали за взятку. Это делалось в виду переправки в Крайову, к тамо- 
шним сербским беженцам, золота и драгоценных камней, которые неко- 
торые сербские предводители имели при себе. Фальшивые паспорта 
использовались также и для переброски в Валахию эмигрантов, пре- 
следовавшихся австрийскими полицейскими властями 75. 
Выдающимися фигурами сербского восстания были два вышеупо- 
мянутых предводителя, В. Илич и Л. Лазаревич, которые осели в 
Араде. В этом городе сохранилось несколько заявлений, адресованных 
военному командованию Тимишоары, в которых они просили выделить 
им соответствующую сумму для содержания самих себя и своих семей. 
Находясь под домашним арестом, они, не имея права передвигаться, 
не могли заниматься торговлей или другим делом, которое приносило 
бы доход. Это затруднение, растущие цены на продовольствие, недоста- 
точная сумма в 25 флоринов, выделенная на их содержание, делали их 
существование невозможным. Тогда как другие, указывается в одном 
из заявлений, бежали захватив с собой все, что могли, они привезли 
с собой лишь «ружье и свою душу »; они обороняли Делиград, когда 


78 Там же, № 151, 154 

4 Там же, Ne 641, 900, 13 ХП 1814 

75 Tam оке Дело 3590, 128/6, № 497. Этой торговлей занимались Димитрие 
Танасович и Тома Константинович 


www.dacoromanica.ro 


192 T H. ТРЫПЧА 24 


турки, захватив Белград, отрезали их от своих. Поэтому они отступили, 
не зная ничего о своих семьях, не зная даже в какую сторону идут %6. 

На пограничной территории укрылись многие другие предводители 
восстания, как: Якоб Ненадович, Младен Милованович, Иефрен Неда- 
дович, Симо Маркович, Ст. Иефтич, Жифко Младенович (священник), 
Иван Югович (секретарь правительствующего совета), Павел Цикич, 
Н. Николич, Дим. Стефанович, Марко Добрич, Дели Георге, епископ 
Jleonrue Ламбрашич, Mux. Гриевич. 

Они были размещены в нескольких местах, главным образом в 
Петроварадине. Учитывая настойчивые требования турок о выдаче, 
<тановившиеся все более и более угрожающими, а также с целью отда- 
лить бывших предводителей от массы беженцев, которых они постоянно 
подстрекали, вызывая тем самым различные инциденты на границе, 
австрийское правительство решило изолировать как тех, чьей выдачи 
требовали турки, так и тех, чье пребывание на границе было опасным, 
отправив их в Грац. Якоб Ненадович и Младен Милованович, бывшие 
членами Сената революционных сербов, объявили себя больными, а 
следовательно неспособными выдержать трудности пути до Австрии. 
После того как 22 января тронулся в дорогу Кара-Георгий, 25-го Симо 
Маркович и Младен Милованович, 28-го Лука Лазаревич, Якоб Нена- 
дович, избавившись от надзора врача, бежал. За ним последовал его 
сын, который через несколько дней сдался пограничным властям. Жен 
их арестовали, чтобы получить от них необходимые сведения, однако 
они отказались отвечать за поступки своих мужей, заявив, что были 
<лужанками, а не женами. Вскоре после своего побега, Якоб Ненадович 
был арестован и препровожден в Грац. По этому поводу ему были вру- 
чены 260 флоринов, поскольку он утверждал, что не имеет и гроша для 
своего содержания 7. 

Из семьи Ненадовичей только Ефрему удалось добиться разре- 
шения не быть отосланным в Грац благодаря тому, что он не фигурировал 
в турецком списке 78. В начале мая 1814 г. он попросил позволения отпра- 
виться к императору, чтобы просить у него милости для всей семьи 73. 

Одним из последних прибыл на территорию австрийской империи 
Хаджи Продан, будущий предводитель пандуров в восстании, возгла- 
вленном Тудором Владимиреску. В начале 1814 г. он находился в 
Земуне, где пограничные власти после обычного допроса подвергли 


78 Там же Дело 3290, № 151—154. 


77 Там же. Дело 3290, № 151—154; дело 3580, 128/6, № 63, 64, 66, 70, 83, 
102, 107, 109, 188, 208, 283, 446, 938. 


7 Tam же. Дело 3580, 128/6, № 128 — письмо его жены, Нерапины, и ма- 
тери; № 390 


79 Там же, № 549. 
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его карантину. Сразу же после того как он перешел границу в Дубоке, 
белградский паша отправил ноту, в которой требовал его передачи Ty- 
рецким властям. Военный Дворцовый совет отказался удовлетворить 
просьбу турок, ссылаясь на то, что Хаджи Продан нарушил дисциплину 
во время своего пребывания в карантине и в данный момент отбывает 
наказание; одновременно пограничным властям был отдан приказ ока- 
зать беглецу подобающее внимание, укрыть его в какой-нибудь уда- 
ленной от границы крепости и распустить слухи об его смерти 8. 
Положение бывших руководителей сербского восстания сильно 
ухудшилось в результате повторяющихся турецких требований о выдаче 
и угроз прибегнуть к силе в случае отказа австрийцев. В подобных усло- 
зиях австрийские пограничные власти, помимо отправки сербских пред- 
водителей в Грац fl, разрешили желающим выехать в Россию 8. 
Показательными для настроений, господствовавших среди серб- 
ских беженцев, являются несколько документов, относящихся к октя- 
брю-ноябрю 1813 r., т.е. к наиболее драматическому и решающему 
моменту их существования. Австрийское военное командование было 
осведомлено о недовольстве, имевшемся против бывших руководителей 
восстания, и располагало указаниями о замышляющихся убийствах 
или грабеже некоторых из них 33; сам Якоб Ненадович дал показания 
такого рода и просил отправить его для проживания в Нови-Сад M. 
Для понимания действительного положения в лагере сербских бе- 
женцев недостаточно объяснения, согласно которому брожение умов, 
ненависть и недовольство были вызваны условиями, в которых они нахо- 


30 Там же. Дело 3580, 128/6, №794, 797, 806, 919. В документах № 794 и 797 
упоминаются протокол допроса, которому был подвергнут Продап, и распоряжение 
славонского командования заковать ero в кандалы. Все это случилось уже после BOC- 
CTAHHA B Чачаке. 

#1 Там же № 958 и 959. Документ № 863 содержит присланпые из Вены 
инструкции, в которых военному австрийскому командованию указывалось отвергать 
все турецкие требовапия о выдаче под тем предлогом, что Австрия должно получить 
обратно суммы, которые ей задолжали бежепцы (дело 3580, 128/6, № 18). Адвокату 
Клахани было поручено осуществить переправку сербских предводителей в Грац. 
Кара-Георгию была выделена сумма в 600 флоринов, другие получили по 400 флоринов. 
Цок. № 51 содержит список лиц, отправлепных в Грац 

#2 Там orce Дело 3580, 128 6, № 475, 706, 1815 

33 Там owe, № 649 

34 Там же, № 691, 701. 

35 Там же, Дело 3580, 128/6, № 92, 477, 592, 855 Не менее истинно и TO, что 
положение беженцев было крайне тяжелым. Во многих случаях они подвергались 
грубому шантажу, что приводило к мпогочисленным судебным тяжбам, кончавшимся 
осуждением виновных И сами австрииские власти не проявляли к ним необходимого 
внимания. Так они предложили всем лицам, задолжавшим деньги беженцам, отдавать 
эти долги в Военный трибунал, чтобы таким образом не тратить деньги, выделенные 
казначейством на содержание беженцев. Возмещение присланных казначейством 
денег осуществлялось любыми средствами: путем продажи ценностей и товаров, кон- 
фискованных таможенниками или секвестрованных при других обстоятельствах и 
т.д Нередки были случаи, когда беженцы были вынуждены закладывать свои послед- 
ние вещи или обдирать с ружей и сабель серебряную оправу, чтобы продать ее. 


13 —с. 3609 а 
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дились; эти явления имели более отдаленную и более глубокую причину. 
Во время восстания существовал постоянный более или менее резко 
проявлявшийся конфликт между Кара-Георгием и другими сербскими 
предводителями. Кара-Георгий, человек властный, стремился подчи- 
нить их себе, тогда как они при помощи всяких средств пытались огра- 
ничить его власть. Этот конфликт, неоднократно возникавший и улажи- 
вавшийся, формально завершился в 1811 г., когда Кара-Георгий за- 
ставил признать себя € верховным командующим »; тогда же он провел 
радикальную реформу, ограничившую власть различных 4 воевод ». 
Эта последняя мера неблагоприятно отразилась на дальнейшем ходе 
восстания, так как сильно подорвала боеспособность повстанцев. Рево- 
люционный подъем, поддерживавшийся воеводами и другими руководи- 
телями, которых восстание выдвинуло на поверхность как представителей 
народных масс, начал спадать, когда повстанцы лишились своих пред- 
водителей. Между Кара-Георгием и его сторонниками, с одной стороны, 
и его противниками и массами, с другой, произошел раскол, который 
постоянно углублялся, а враждебность между этими двумя лагерями 
росла в прямой связи со следовавшими одно за другим поражениями 86. 
Зародившись на сербской земле, она продолжалась и в австрийских 
владениях, принимая, в зависимости от обстоятельств, различные формы, 
одну из которых и отметили австрийские власти. 

Одновременно с расселением сербов на территории австрийской 
империи проводилась, по инициативе австрийского военного командо- 
вания, запись желающих поступить в два добровольческих батальона. С. 
самого начала подобное желание выказали несколько сербских предводи- 
телей, среди которых находился и Радич Петрович. Когда-то он служил 
в австрийской армии, но после возникновения восстания в Сербии пере- 
правился туда. Он особо отличился в различных битвах и был высоко 
ценим руководителями восстания. Вернувшись на австрийскую землю, 
он обратился с просьбой снова зачислить его в армию, однако в качестве 
командира, который занялся бы организацией вышеупомянутых бата- 
льонов. Австрийское военное командование отказало ему в просьбе 87 и 
поручило эту задачу Михайловичу, которому было присвоено звание 
полковника. 

Добровольческие батальоны организовывались на основе тех же 
принципов, что и «free-corps», формировавшиеся в первые годы войны 
с Наполеоном. Они состояли из шести рот, каждая численностью в 180 


% Slobodan Ianovici,, ук. cou., стр 25 — 27 Говоря о роли личности в истории, 
классики марксизма определяли ее следующим образом· ускорение или задержка. 
(революции) в большой степени зависит от того, кто стоит, особенно в начальный 
период, во главе движения (см письмо К. Маркса Кугельманну от 17 апреля 1871 r.). 


#7 Гос архив Тимишоары, Дело 3290, № 671; см ук соч., стр. 29. 


www.dacoromanica.ro 


27 CEPBCKOE НАРОДНОЕ ВОССТАНИЕ 1805—1813 ГГ 195 


солдат, и имели соответствующий офицерский состав, отобранный среди 
офицеров влахо-иллирского полка. Для записи желающих были орга- 
низованы вербовочные пункты, число которых свидетельствует о распро- 
странении беженцев по всему Банату. Один из батальонов находился 
в Нови-Саде, другой в Тимишоаре. Малая вместительность казарм 
сильно мешала размещению солдат; нездоровый климат Тимишоары и 
перенаселенность города представляли собой второе неудобство, так 
как в любой момент здесь могла вспыхнуть эпидемия. Исходя из этих 
соображений, добровольцев разместили в селах: Чернятезе (262 чел.), 
Гироде (136 чел.), Мошнице (199 чел.), Гироке (382 чел.), Медвеше (137 
чел.), Ch. Михай (346 сел.) и Утвине (285 чел.) 8. 

Существует богатый документальный материал, содержащий све- 
дения о вооружении, его количестве и качестве, о содержании сербских 
добровольческих батальонов, число которых возросло до трех. Мы не 
будем излагать содержание этих документов, поскольку они не предста- 
вляют особого интереса, да и размеры данной работы не позволяют сде- 
лать этого. Полезность добровольческих батальонов в скором времени 
начала вызывать сомнение, особенно в виду их дорогостоящего содер- 
жания и возникавших в связи с этим трудностей, поскольку кометаты, 
которым было поручено это дело, постоянно беспокоили казначейство 
различного рода возражениями и придирками. Учитывая эти серьез- 
ные затруднения, было решено распустить сербские добровольческие 
батальоны, что и произошло в октябре 1814 г.в Чакове. Добровольцам, 
число которых превышало три тысячи , была дана свобода выбора местожи- 
тельства — на австрийской или турецкой территории, — по их желанию. 

Между тем в Сербии развертывалось ‚‚умиротворение’”’ повстанцев, 
в ходе которого использовался известный метод, сочетающий террор 
и снисходительность; террор применялся по отношению к тем, кто 
был повинен в злоупотреблениях и преступлениях или продолжал сопро- 
тивляться; по отношению же к лицам, державшимся лояльно, проявля- 
лись благосклоонность и понимание (zimlich ordentlich). Что каса- 
ется первых, многие из них были повешены, обезглавлены или посажены 
на кол. Чтобы завершить операцию по«умиротворению»,40-тысячная тчрец- 
кая армия вторглась в северную Сербию, а крепости Белград, Смеде- 
рево и Шабац были сильно укреплены. В таких условиях распростра- 
нялись самые разные слухи: говорили о войне между Австрией и Тур- 
цией, о возникновении новых восстаний, наконец, ожидали прибытия 
самого Кара-Георгия с 80 000 солдат. Из огромного множества этих 


я 


35 Там же Дело 3190, 141/24 VIII 1813 

* Там же Дело 3275, 147/73 от 18 XI 1813, дело 3542, 150/92 от 19 окт. 1814; 
дело 3546, 148 от 27 окт. 1814; дело 3578, 160/6 от 29 дек. 1814; дело 3659, 155/7 от 
24. VI. 1815; дело 3821, 154/13,23 и 30.V II 1815 
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слухов, либо прямо фантастических, либо неясных и противоречивых, 
один являлся достоверным, а именно, что на территории между Пожегой, 
Крагусвацем, Чачаком и Ягодиной 14—15 октября 1814 г. вспыхнуло 
восстание, вызванное незначительным инцидентом, которым умело вос- 
пользовался Хаджи Продан, направив существовавшее недовольство 
в желаемое русло. После первоначального успеха восстание было пода- 
влено; около 600—700 повстанцев были захвачены в плен и подвер- 
гнуты ужасающей ғазни. В результате этого события имели место 
новые попытки перехода границы со стороны сербов, особенно со сто- 
роны Белграда; австрийские военные власти предприняли необходимые 
меры, чтобы приостановить эмиграцию. Подобные события происходили 
и среди сербских беженцев. Так, некий бимбаша Милосав, под пред- 
логом подготовки отъезда в Россию, набирал добровольцев, чтобы на- 
пасть Ha Шабац, будучи осведомлен о незначительности тамошнего 
гарнизона. Протопоп Смилянич (Смилянович) также подготовлял напа- 
дение на эту крепость. Весной 1814 г. он созвал многих бимбашей и 
булибашей с целью убедить их в необходимости этого дела, однако они 
отвергли его предложения, считая момент неподходящим. Узнав 06 этих 
происках, австрийские власти арестовали протопопа и приговорили его 
к трем неделям тюрьмы, пригрозив, что в случае повторения он будет 
выдан туркам. 

В Сербии продолжала сохраняться тревожная атмосфера несмотря 
на жестокие репрессии. Усилению недовольства содействовало обложе- 
ние населения тяжелыми налогами (unerschwinglische Contributionen), 
приведшее к возникновению второго сербского народного восстания. 


% Там oce Дело 3580, 128/6, № 276, 473, 499, 526, 531, 557, 614, 708, 751, 
769, 780, 781, 814, 823, дело 3640, 160/37 от 1814 и 1815 rr: дело 3825, 156/31; дело 
3659, 155/7. В 1813—1815 гг. на территорию австрийской империи бежали 55 513 
сербов, которые привели с собой 113 569 голов скота. В документах содержатся много- 
численные сведения, касающиеся категории, рассы и т.д. приведенного скота. 
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LES RELATIONS DE LA MOLDAVIE ET DE LA VALACHIE 
AVEC L'EMPIRE OTTOMAN, REFLETEES PAR LE SCEAU 
DU PRINCE REGNANT (XVII: = XIX* SIÈCLES) 


EMIL VÎRTOSU 


L'étude des sceaux du prince régnant, à partir du milieu du XVII* 
siècle, permet de constater que les princes régnants de Valachie et de 
Moldavie employaient généralement, dans leurs rapports personnels et 
officiels avec la Porte Ottomane, outre les sceaux habituels, des sceaux 
Spéciaux en langue turco-ottomane. 

Nous ignorons encore si de pareils sceaux ont été utilisés par tous 
les princes régnants, étant donné que, jusqu'à présent, leur publication 
a été l'effet du hasard et de l’occasion, mais on peut affirmer, en tout 
eas, qu'ils ont eu cours dans les deux Principautés jusqu'en 1859, année 
de l'union des deux provinces. A partir de cette date, la correspondance 
officielle du pays avee la Porte Ottomane n'émane plus directement 
du prince régnant, mais ressortit à la chancellerie du ministére des Affaires 
étrangéres. A cet effet, la chancellerie posséde deux sceaux portant les 
textes en Jangue turco-ottomane, en sorte qu'à partir de cette date, l'usage 
du sceau appartenant au prince régnant n'est plus employé dans les 
relations du pays avec l'étranger 1. 

Les sceaux des princes régnants à texte en langue turco-ottomane 
semblent ne jamais avoir été de grands sceaux, bien au contraire, de petits 
Sceaux, de préférence des sceaux annulaires, de forme ovale-horizontale 


1 Pour les relations des Principautés Unies et de la Porte Ottomane pendant le răgne du 
prince Cuza, voir G G. Florescu, « Unele aspecte ale poziţie: internationale a Tárilor Române 
in perioada Uniri » (Quelques aspects de Ja position internationale des Pays Roumains pendant 
la période de l'Union), dans « Studn și cercetăn juridice» (Études et recherches juridiques), 
IV (1959), р. 135—178. 
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ou octogonale ?, au texte gravé en caractères arabes. En général, le travail 
est de style oriental, c'est-à-dire ayant, le plus souvent, tant dans le champ 
que dans la légende, des éléments végétaux: branches, fleurs, feuilles. 
Quelquefois, ces sceaux ont dans leur champ la téte d'auroehs (bour), 
flanquée du soleil et de la lune, timbrée d'une couronne crucifére pour 
la Moldavie, et, pour la Valachie, l'oiseau — un corbeau portant une croix 
dans le bee ou surmonté par elle, flanqué pareillement du soleil et de la 
lune. 

Le texte en langue turco-ottomane de ces sceaux, sans exception, 
a un contenu spécifique, c'est-à-dire qu'il ne reproduit pas en traduction 
la teneur des textes des autres sceaux princiers, bien plus, son contenu 
diffère totalement de ceux-ci. En réalité, aux XVII* et XVIII* siècles, 
le texte des sceaux en langue turco-ottomane exprime, en général, une 
déclaration directe ou indirecte de dévouement politique, de soumission 
au sultan, le prince régnant se déclarant le serviteur du sultan 3. Cette 
déclaration de dévouement politique est exprimée dans un style fleuri, 
à rhétorique spécifiquement orientale, style qui appartient en propre 
aux sujets turcs s'adressant au sultan ou aux grands dignitaires de Ет - 
pire. 

Certains de ces sceaux princiers sont semblables à ceux employés 
dans l'Empire Ottoman non seulement par la manière dont ils sont gravés, 
mais aussi par le texte même, imitant le langage propre aux sceaux turcs, 
portant inscrite une sentence morale, une devise ou une invocation reli- 
gieuse. Nous signalons, dans ce sens, les sceaux de Constantin Moruzi 
(1780), de Mihail Sutul (1785) et le sceau d'Alexandre Moruzi (1788). 

Les documents pourvus de ce genre de sceaux ne comportent nulle 
mention spéciale corroborante (corroboratio), c'est-à-dire que son insolite 
présence n'est annoncée in corroboratio, dans la formule de sigıllation, 
ni par la modification de la formule sigillaire habituelle, ni par l'introduc- 
tion d'une formule sigillaire ad-hoc, dans le cas oà la diplomatique respec- 
tive n'aurait point possédé une pareille formule. 

De l'étude des documents princiers pourvus de sceaux de ce genre, 
il résulte que leur application même présente une caractéristique parti- 
culière, dans le sens qu'ils ne sont apposés qu'à l'encre de Chine noire, 
et cela comme dérogation à l'apposition de tous les autres sceaux du 


2 « Dans les pays de l'Islam, les sceaux sont les uns ronds, les autres ovales ou bien 
carrés La plupart des sceaux des sultans sont de forme ovale» (I Hakki Uzuntarșiii, Osmanli 
devletı zamaninda Kullannılmıs olan bazi muhurler hakkinda bir tetkik, dans «Turk tarih 
Kurumu Belleten », Istanbul, 1940, n? 16, p. 496) 

5 Les textes sont reproduits en entier dans l'annexe 
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même prince, soit des grands, des petits, des annulaires, appliqués aussi 
à l'encre de Chine, mais rouge (chinovar), durant plusieurs siècles 4. 

Cette dérogation à la pratique traditionnelle de la chancellerie 
princière correspond à un renoncement consenti par les princes de Moldavie 
et ceux de Valachie, quant à l'application du sceau en rouge, suivant 
en cela la pratique officielle de l'Empire ottoman, qui employait l'encre 
de Chine noire pour les sceaux apposés sur les textes. 

Nous remarquons encore, qu'au début du ХІХ siècle, sur certains 
documents (passeports) rédigés par la chancellerie princière de Moldavie 
en langue turco-ottomane, on n'appliquait plus un sceau princier à texte 
en langue turco-ottomane, comme il y avait lieu de s'y attendre, mais 
c'est le sceau princier ovale qui y figure, imprimé toutefois à l'encre de 
Chine noire. Cela provient, premièrement, du fait que le prince régnant du 
moment ne possédait pas de sceau spécial à texte en langue turco-otto- 
mane ; et d'autre part, du fait que, ce document étant un passeport, il 
devait être présenté à la frontière moldavo-turque, aux autorités locales 
qui devaient en reconnaitre la valabilité, en identifiant le sceau. Mais ce 
passeport moldave devait être, en même temps, présenté aux autorités 
turques, pour lesquelles il devait absolument être marqué par un sceau 
imprimé à l'encre de Chine noire 5. 

Pourtant, lorsque le prince, d'ailleurs fort rarement, use de son sceau 
à texte en langue turco-ottomane pour sceller certains actes regardant des 
affaires strictement internes, ce sceau n'est empreint qu'à l'encre de Chine 
rouge, se conformant ainsi à la règle observée pour tout sceau princier appli- 
qué sur les documents relatifs aux affaires intérieures du pays. Rappelons à ce 
sujet lessceaux annulairesà texteen langue turco-ottomane de Gligore Ghica, 
prinee de Valachie (1661 — 1664, 1672 — 1673), imprimés en rouge sur 
plusieurs ordonnances intérieures écrites en langue roumaine et adressées 
au chef douanier de Cimpina (13 février 1661) et aux monastères 
d'Arges (16 avril 1661), de Radu-Vodá (30 mars 1672), de Mihai Vodá 


* On ne connait pas de documents, et, sans doute, 1] n'en a existé aucun, qui ait appliqué 
un sceau « pendant » à un texte en langue turco-ottomane. Quant au sceau de Vasile Lupu, en 
langue turco-ottomane, nous ne connaissons pas exactement les symboles qui y étaient gravés, 
m la couleur de l'encre employée, car nous n'avons de lui qu'une information incomplète due 
au voyageur turc Evlyia Celebi Même observation pour le sceau de Constantin Moruzi (1780), 
Mihail Sutul (1785), Alexandre Moruzi (1788 — 1793), sceaux pour lesquels l'éditeur turc (I Hakkı 
Uzunéarsili, op cut) n'a pas indiqué la couleur. Cependant, l'étude d'autres sceaux princiers nous 
permet d'affiimer que les sceaux dont il s'agit ont été imprimés également à l'encre de Chine noire. 

5 Sur les actes émis à l'intérieur par le prince pour des questions personnelles, donc des 
actes privés (ventes, échanges, contrats de fournitures, etc ), celui-ci appliquait son sceau annu- 
daire, imprégné toujours d'encre de Chine noire (Emil Virtosu, « La sigillographie de la Moldavie 
et de la Valachie » p 46 des actes de Matei Bassarab (1649) et de Radu Léon voivode (1667)). 
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(10 avril 1672), de Viforita (16 avril 1672) et de Saint-Jean de Bucarest 
(25 juin 1672) 6. 

En synthétisant les observations qui découlent de l'étude des textes 
sigillaires en langue turco-ottomane et en considérant les aspects spécifiques 
à ces sceaux nous constatons : 

1° — Une différence totale et fondamentale entre la teneur du texte 
en langue turco-ottomane et le texte des autres sceaux émis par le méme 
prince, de méme qu'une différence de style. Le motif de cette dissemblance 
ne peut manquer d'étre intéressant : est-ce une obligation imposée direc- 
tement ou indirectement par la Porte? Est-ce un acte de courtoisie, une 
formule protocolaire de politesse diplomatique, ou bien est-ce pour capter 
la bonne volonté turque ? 

Si nous nous rapportons, par exemple, à Mihneale Turcisé, détróné 
et exilé, nous le voyons, en 1584, envoyer des lettres accompagnées de 
dons à tous les dignitaires tures qu'il suppose à méme de l'aider à recon- 
quérir le trône. C'est ainsi que ses lettres écrites en langue turco-ottomane 
portent comme signature la formule: «l'humble serf Mihnea, ci-devant 
gouverneur du sandjak de Valachie» ou «le serf Mihnea, ci-devant vorvode- 
gouverneur de Valachie »7. Sans nul doute, ces formules n'ont qu'un 
Seul but: regagner la bonne volonté turque, pour reconquérir le trône. 
Mais elles prouvent aussi que, jusqu'à cette date, Mihnea n'avait pas 
fait faire de sceau adéquat, avec texte en langue turco-ottomane, nécessaire 
dans ses rapports avec les Tures. Probablement qu'on ne le lui avait pas 
encore demandé. 

Pour revenir au texte des sceaux princiers en langue turco-ottomane, 
il est évident que sa présence méme sur un sceau princier destiné aux 
affaires extérieures implique, au fond, une dérogation àla manière spéci- 
fique de composer le contenu et la forme du texte sigillaire princier tra- 
ditionnel. 

2? — Une dérogation à l'emploi de l'enere de Chine rouge (chinovar) 
partieuhére au sceau princier, dans la correspondance avec la Porte. Mais 
cette dérogation pourrait, tout aussi bien, étre interprétée comme ayant 
un caractère personnel, car l'usage exclusif de la couleur rouge était con- 
Sidéré, en premier lieu, comme un privilége personnel du prince (et de 
sa famille)*. De plus, la Moldavie et la Valachie étant considérées, par 


* Ibidem, p. 36—37; Idem, « Sigihi romänestı cu legenda în hmbă turcească, veacul 
XVII—XIX (Sceaux roumains à légende en langue turque, XVII° —XIX* siècle), Bucarest, 
1943, p 3—8. 

7 Texte chez N. Bánescu, « Opt scrisori turcești ale lui Mihnea Turcitul » (Huit lettres de 
Mihnea le Turcisé), Bucarest, 1926, p. 6—9. 

* Non seulement dans la sigillographie, mais aussi en diplomatique et pour le cérémonial. 
Pour ce dernier aspect, voir Emil Virtosu « Din sigilografia Moldove şi a Ţări Românești + 
(La sigillographie de la Moldavie et de la Valachie), p. 44 et suiv. 
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les Turcs, des provinces de frontière (serhat), la pratique sigillaire de ces 
deux pays, pour l'étranger, devait correspondre à la pratique officielle 
de l'Empire Ottoman pour ce qui est de la couleur de l'encre de Chine 
(noire). 

3? — La présence, à côté du nom du prince, de la désignation de 
serviteur (bendé) des sultans. Cette qualité, le prince se l'attribue de lui- 
méme, en rapport direct avec la manière habituelle aux Turcs de s'adresser 
d'un inférieur à un supérieur, ce qui nous permet de considérer qu'on 
ne doit pas accorder à ce fait une trop importante signification. 

4° — L'omission, fréquente, mais non absolue, de l'invocation 
symbolique (+) en tête du texte sigillaire. 

5 — L'omission du nom-titre de dévotion Io-Ioan, mais qni est 
présent et précède le nom du prince dans tous les autres sceaux princiers 
(grands, petits, annulaires). 

6° — L'omission du titre de prince et la présence seule de la qualité 
de Voivode, quoique voïvode et prince apparaissent tous les deux dans les 
autres sceaux princiers contemporains du méme titulaire. Le Domn (prince, 
tout au long de notre texte) qui figure toujours joint au titre de voivode, 
chef de l'Etat, représente le dominus féodal, en sorte que celui qui détient 
ce titre se désigne comme chef indépendant et souverain, et l'Etat, par 
cela méme, affirme son indépendance et sa souveraineté. Cette signification 
precise explique l'absence du titre de Domn (prince) en Moldavie et en 
Valachie, sur les sceaux princiers à texte en langue turco-ottomane ?. 

7° — La figuration flanquant les « parassimes»!? (ornements, trophées) 
à deux «tuiuri » sur le sceau princier habituel, petit et ovale, destiné à 
l'usage intérieur, démontre qu'elle indiquait le rang de pacha à deux 
«tuiuri», rang qui était celui des princes régnants des Principautés da- 
nubiennes dans leur qualité de dignitaires de l'Empire Ottoman, selon 
la hiérarchie de cet Empire, différente de celle des pays roumains 1. 

La figuration de ces deux « tuiuri » constitue, de fait, une représenta- 
tion héraldique relativement tardive de l’ainsi nommé «siècle phana- 
riote», étant donné qu'elle apparait seulement dans le deuxième quart 


* Ajoutons que le titre de Domn (prince) ne figure m sur les monnaies, m sur les sceaux, 
à légende en latin, dcs princes régnants du XIV* siècle De l'absence de ce titre résultent des 
implication’ évidentes quant à la souveraineté (voir Emil Virtosu, «Titulatura domnilor şi aso- 
cerea la domme in Tara Românească și Moldova pina in sec. al XVI-lea» (Le titre des princes 
régnants et l'association au règne en Valachie et en Moldavie jusqu'au XVI? siècle)), Bucarest, 
1960, p. 229 

Et Pour les parassimes voir Е. Virtosu, dans «Studii şi cercetän de numismatică» 
(Etudes et recherches numsmatiques), III, 1959, p. 525—526. 

и H. Dj. Sirum, « Domnii romani la Poarta Otomană » (Les princes roumains à la Porte 
Ottomane), Bucarest, 1941, p. 80—81 Seul Duca Vodă, prince de Moldavie, a eu rang de 
pacha à trois « tuur ». I. Ghica affirme que Știrbei et Gr. Ghica ont eu, en 1843, rang de + mou- 
chim », c’est-à-dire maréchal ou pacha à trois « tuur » (Œuvres complètes, IV, Bucarest, 1915, 


p. 335). 
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du XVIII" siècle 1? et se maintient jusqu'à la troisième décennie du XIX*13, 
Aussi faut-il la considérer comme une conséquence directe de la nomina- 
tion des princes en tant que princes régnants (domni) directement par la 
Porte Ottomane, et, sans doute, aussi comme un besoin de pompe et 
d'ostentation, satisfait ainsi par Vhéraldique. 

Nous devons préciser que le dispositif héraldique de ces sceaux à 
usage interne fait ressortir, en premier plan, les insignes princiers tradi- 
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tionnels : le sabre et la masse d'armes crucifère, reléguant au second 
plan les insignes tures, les deux « tuiuri » dont il a été question (qui d'ail- 


12 Ainsi, le pelit sceau ovale, de 1735, de Grigore Ghica Voivode, prince régnant de Vala- 
chie, comporte la figuration des deux «tururi », un de chaque côté, flanqués des «parassimes » 
princiers . le sabre (à droite) el la masse d'armes crucifére (à gauche) (Sceau reproduit. dans 
< Eforia Spitalelor Civile », 1832 1833, Bucarest, 1932, р 4) 

13 Les deux « tuiuri » apparaissent pour la dernière fois sur le sceau de Grigore Dimitrie 
Ghica, prince régnant de Valachie (1822— 1829). Voici la description de ce sceau ovale (33 
x 37 mm) dans le champ, un écu ovale, portant un oiseau contourné, croisé, à vol ouvert, 
de la Valachie, prenant appui sur une branche , l'écu, timbre d'une couronne fermée crucifère — 
accolée, à droite, d'un soleil, à gauche, de la lune en croissant —s'appuie sur deux tympans et 
sur deux gueules de canon et est suivi, par les « parassimes » princiers accolés . le sabre (à droite), 
Ја masse d'armes crucifére (à gauche), flanqués de deux «tuun » et, en continuation, de cinq 
étendards autour de l'écu, en haut et en bas, les initiales majuscules : IQ ГР ДМГК B 1822 B 
1 TPUTOPIE ДИМИТРІЕ ГИКА ВОЕВОД — 1822 10 GRIGORIE DIMITRIE 
GHICA VOEVOD 1822 >. Entre les mitiales ДМ ГК se trouve une pyramide de boulets — 
disposés d'en bas en haut comme suit 4, 3, 2, 1 (Voir figure. L'original se trouve à l'Académie 
de ia République Socialiste de Roumanie, X XXVII/59, le sceau est appliqué sur un document 
princier à l'encre de Chine rouge) 
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leurs n'apparaissent pas, dès le début, accouplés à la semilune, surmon- 
tant une gaule). Il est démontré, de la sorte, que les possesseurs des 
dits sceaux sont, d'abord, Domni (princes régnants) et que cette qualité 
leur confére aussi le rang de pacha à 2 «tuiuri ». 

Par ailleurs, on pourrait affirmer, à la rigueur, que nous nous trou- 
vons seulement devant de simples éléments de protocole féodal, qui n'af- 
fectent pas la souveraineté du pays, maas constituent une question stric- 
tement personnelle de prestige du prince et rien d'autre. 

Mais cette maniére d'interpréter le protocole féodal ne peut étre 
Soutenue. D'abord, à cause de l'absence du titre de prince dans le texte 
sigillaire. Ce manque ne concerne point, et ne peut concerner le prince 
seul, personne physique et morale, mais se reflète directement et implici- 
tement sur le pays et représente, en derniére instance, la reconnaissance 
indirecte de la dépendance. Du reste, la méme situation se retrouve dans 
les titres que le sultan emploie pour les princes de Moldavie et de Valachie, 
dans ses firmans, ot il ne leur attribue jamais le titre de prince régnant 
(domn). Eliminant ce titre de prince des documents et sceaux afférents 
et n'usant partout que de la qualité de vorvode transformée en titre, le 
sens de la mimmalisation protocolaire est évident, d'autant plus que 
dans les actes et les sceaux usités à l'intérieur du pays, la formule diplo- 
matique se retrouve en entier: « voevod şı domn» (voivode et prince). 

Cette conclusion d'ordre politique concernant les affaires extérieures 
du pays demeure valable méme sı nous admettons que l'introduction 
du sceau à texte en langue turco-ottomane est due au désir de parvenir. 
Tel, Vasile Lupu, d'origine albanaise (Razgrad 1%), le seul qui, sur le sceau, 
se déclare «l'ami» (muhibb) des sultans; Gheorghe Ghica se déclare, 
quant à lui, sur le sceau, également, seulement «le serviteur » (bendé) 
des sultans. 

Pour expliquer l'apparition des sceaux princiers à texte en langue 
turco-ottomane, il faut aussi ne perdre de vue le fait qu'à partir de la 
seconde moitié du XVI* siécle, l'administration indirecte de la Valachie 
et de la Moldavie par l'Empire Ottoman tend à devenir, de plus en 
plus, une administration directe ?, avec tout ce qui s'y rattache. En 
méme temps, les lourdes obligations financiéres imposées aux deux pays 
et aux princes respectifs 18, au lieu de décourager les compétitions au 
trône, les entretiennent et les stimulent, de sorte que tous les moyens sont 
bons pour les prétendants au trône, afin de gagner la bonne volonté turque. 


+ M Fr. Babinger, « Onginea și sfirșitul lui Vasile Lupu » (Origine et fin de Vasile Lupu), 
Bucarest, 1936, р. 4—5. 
1 « Istoria Românilor » (Histoire des Roumains), II, p. 951 
16 М Berza, ‹ Variatule exploatări Таги Românești de către Poarta Otomană în seco- 
lele X VI— XVIII » (Les variations dans l'exploitation de la Valachie par la Porte Ottomane), 
dans « Studii », XI, 1958, n? 2, p. 59—71 
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Dans ce sens, les lettres de Mihnea «le Turcisé » (1584), susmentionnées, 
nous offrent un exemple concluant. Ultérieurement, inveterata consuetudo 
a pu créer opinio juris et necesitatis, en sorte que, partant d'une situation 
personnelle, on est arrivé à un état de droit. 

Pour conclure, nous pouvons dire que la présence, à partir du XVII* 
siècle, de certains sceaux princiers à texte en langue turco-ottomane, 
avec les caractéristiques spécifiées plus haut, met en évidence la forme 
diplomatique de l'expression de dépendance de la Moldavie et de la Va- 
lachie envers la Porte Ottomane, et, implicitement, des rapports de méme 
nature entre les princes roumains et le sultan, ce qui équivaut à une re- 
connaissance publique, par le prince roumain, de la soumission de son 
pays à l'Empire Ottoman”. 

Cependant, vers la fin de la troisième décennie du XIX” siècle de 
profondes modifications apparaissent dans la forme et le contenu des 
sceaux princiers à texte en langue turco-ottomane. Si, aprés 1822, Grigore 
Ghica, prince autochtone, s'intitule, lui aussi, « serviteur » (abd), cette 
manière de s'intituler disparait définitivement chez les princes qui règnent 
aprés le traité d'Andrinople (1829). Nous constatons, il est vrai, méme 
aprés cette date, l'existence de sceaux en langue turco-ottomane, mais 
ces Sceaux présentent un changement total en tant que style, expression 
et attitude. Les princes qui régnent aprés 1829 n'ont pas encore le titre 
de Domn (prince régnant), dans leurs relations sigillaires avec la Porte 
Ottomane, ne se servant que du titre de « voivode »; par contre, le texte 
de ces sceaux, pris dans son ensemble, ne représente plus une déclaration 
de dévouement du prince, de soumission absolue envers le sultan, mais 
contient une simple précision de l'état de fait, sans aucun élément allusif 
de dépendance à l'Empire Ottoman 18. Ce changement démontre que le 
texte des sceaux, en usage jusqu'à cette date dans les rapports avec la 
Porte Ottomane, ne pouvait étre considéré par les contemporains que 
comme offensant pour 1a souveraineté des deux Etats roumains. Le chan- 
gement effectué aprés 1829 dans le contenu du texte sigillaire princier 
en langue turco-ottomane, changement dû aux résultats politiques de la 
guerre russo-turque qui a pris fin par le traité d'Andrinople, nous montre 
qu'en attendant un moment plus favorable pour un rejet total, on opére 
une substitution temporaire du texte par un texte en quelque sorte dé- 


17 Les dites «capitulations » ne contiennent aucune clause ayant trait à l'emploi des 
sceaux à texte en langue tuico-ottomane, par les princes de Moldavie (voir C Giurescu, « Capi- 
iulatule Moldove: cu Poarta Otomană Studiu istoric » (Capitulations de la Moldavie avec la 
Porte Ottomane), Bucarest, 1908). D'ailleurs, ni le traité conclu en 1479, entre le sultan Mehmed 
II et Etienne le Grand, n'indique rien quant aux sceaux (Voir aussi Aurel Decei, « Tratatul de 
pace — sulhnâme — încheiat între sultanul Mehmed II și Ștefan cel Mare în 1479» (Le traité 
de paix — sulhnâme — conclu entre le sultan Mehmed II et Etienne le Grand en 1479), dans 
* Revista istorică română » (« Revue historique roumaine »), XV, 1945, р 465—494.) 

18 Les textes sont reproduits dans l'annexe. 
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pourvu de la signification politique antérieure. Ceci nous fournit la deu- 
xième preuve, notamment, que, dans la rédaction et l'usage des textes en 
langue turco-ottomane des sceaux princiers de Valachie et de Moldavie, 
il ne s'agissait que de souveraineté, de la lutte pour la souveraineté et non 
pas d'autre chose. 

Ainsi, de la désintégration féodale, entrainant l'ascension de la 
pré-bourgeoisie, il résulte que cette classe sociale, luttant pour la satis- 
faction toujours plus large et plus libre de ses propres intérêts, luttait 
en même temps pour l'essor matériel de l'Etat bourgeois en formation, 
pour rehausser le prestige de cet Etat à l'intérieur comme à l'extérieur, 
condition préalable pour conquérir l'indépendance et la souveraineté. 
Dans ce but, il fallait tout d'abord modifier les rapports de cet Etat 
avec l'Empire Ottoman, donc de substituer aux rapports de soumission 
des rapports d'égalité. La simplification de la formule du texte sigillaire, 
après la paix d'Andrinople, prouve aussi la lutte déployée pour gagner, 
par voie pacifique, la souveraineté et l'indépendance des deux pays. 
Cette lutte, il est évident, a amené certains résultats valables; toutefois, 
par sa simple forme pacifique, elle n'y pouvait aboutir pleinement. 


ANNEXE 


Pour la documentation, nous reproduisons la traduction du texte des 
sceaux princiers en langue turco-ottomane déjà publiés ou en cours de 
publication. Le plus ancien appartient à Vasile Lupu, prince de Moldavie 
(1684—1643) et contient le suivant distique: MUHIBB-Í-KHANEDAN-Í-AL 
OSMAN/LUPUL VOIVODAYI-SERHADD-Í-BoGDAN (L'ami des sultans de la dy- 
nastie d'Osman, Lupu Voivode du serhat de Moldavie). 

Nous ne lui connaissons pas d'autres caractéristiques. 

L'existence et le texte en langue turco-ottomane de ce sceau sont 
consignés par le voyageur Evlyia Celebi. Celui-ci, en effet, affirme qu'en 
passant par Jassy en 1659, on lui avait communiqué que Vasile Lupu, 
lorsqu'il était encore prince de Moldavie, avait envoyé à Cara Moustapha 
pacha une lettre scellée du sceau reproduit plus haut, lui faisant connaitre 
qu'il voulait passer à l'islamisme, en présence méme du sultan Mourat. 
Cette nouvelle n'est confirmée par aucune autre source et parait étre une 
explication étiologique de l'existence du sceau à texte en langue turco- 
ottomane. 

Un autre sceau octogonal, appartenant au voivode Gheorghe Ghica, 
prince de Moldavie (1658—1659) contient le texte : +BENDE-I-CESARAN-I-AL- 
OSMAN IORGHI GHIKA VOIVODA-Í-BOGDAN-1069 < +Serviteur (bende) des 
sultans de la dynastie d'Osman, Gheorghe Ghica, voivode de Moldavie 
— 1069 (1658). 

De méme, en Moldavie, nous trouvons un sceau beaucoup plus tardi, 
de Constantin Moruzi Voivode, qui porte la devise: SÁBITIM PÂYI 
HULÜSÍLE HEMÍN/HAYR OLA AK{BETI KOSTANTIN < Et ainsi, avec la fermeté 
de la sincérité/qu'elle sot bonne la fin de Constantin >. 
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Un autre sceau, celui d'Alexandre Moruzi voivode, 1793 (le sceau 
apposé en 1793 porte la date de 1787—1788) contient la devise: 

ALÎK-SANDÎR OLA DA’ IM IMAN KARDA ĂSUDE 1202 

< Qu'Alexandre soit toujours eonfiant dans la foi de la justice 
— 1202 (1787—1788) >. 

En Valachie, nous trouvons un sceau de Ghgore Ghica voivode 
(1661—1672), qui porte comme légende : 

СНОВ GHIKA VOIVODAYÎ SER-HADD-Í-EFLAK, BENDE-Í-KHAKEPAYÍ- 
AALI OSMAN 

< Gligorie Ghica voivode du serhat de Valachie, serviteur (bende) 
du haut tróne d'Osman >. 

Un autre sceau, de Michel Suţu voivode, 1785, a Iinvocation: 

REB SEHEL UMURU MIHAL < Seigneur, facilite les affaires de Michel !>. 

C'est encore en Valachie que Grégoire Ghica voivode emploie, en 
1826, un sceau à texte trés bref: 

LIGHORI ABD GHIKA < Grégoire Ghica, serviteur (abd) >. 

Plus tard, sur le sceau de Gheorghe D. Bibescu voivode, en 1843, 
nous rencontrons la formule: 

IORGAKI BIBESCO VOIVODA-I-MEMLEKET-I-EFLAK/DER HALA/258 

«Iordaehi Bibeseo, actuel voivode de Valachie — 1258 (1843) >. 

L'ex-prinee Alexandre D. Ghica, devenu gouverneur (caimacam) 
de 1856 —1858, emploie deux sceaux (lun moyen, l'autre secret) à texte 
encore plus simple : 

ALEKSANDRÍ GHIKA/KAIMAKAM < -1->> EFLAK/ 1272 

< Alexandre Ghica, gouverneur de Valachie — 1272 (1856). 

Par la suite, le sceau du gouvernement de Valachie de 1858 a un 
texte adéquat: 

KAIMAKAMLIK-Í-MEMLEKET <-1->EFLAK/1275 

< Gouvernement de Valachie — 1275 (1858). 

Aprés l'union, en 1859, les Principautés Unies emploient deux 
sceaux ad-hoc pour les relations avec la Porte Ottomane, sceaux employés 
par le département des Affaires étrangères, avec un texte spécifique: 

1. — BUGDAN VE EFLAK BEYLIK MUGTEMI/SCARLAT FALCOIANU/MUDUR 
-U-HARIGIE/DER MEMLEKET-Î-EFLAK/1275 

<Principautés Unies, Valachie et Moldavie. SCARLAT FALCOIANU, di- 
recteur des Affaires étrangères pour la province de Valachie—1275 (1859)> 

2. — EFLAK VE BUGDAN EMARETEIN — MUGTEMA’ SÎ/MUDUR-U-HARIGIE/ 
DER MEMLEKET-Î-EFLAK 

< Principautés Unies, Valachie et Moldavie. Le Directeur des 
Affaires étrangères pour la province de Valache> 1? . 


1? Pour les sceaux en langue turco-ottomane, voir: Emil Virtosu, « Sıgılıı românești cu 
legenda în hmba turcească, veacul XVII—XIX » (Sceaux roumans avec légende en langue tur- 
que, du XVIIe au XIX* siècle), Bucarest, 1943, idem, « Tipare sigilare domnești din secolul al 
XIX-lea (Tara Românească) Extras (Empreintes sigillaires princiéres du X IX* siècle (Valaclue). 
Extrait...), Bucarest, 1958, р 347—352 ; idem, « Din sigilografia Moldovei ў a Tärıı Româneşti ». 
Extras . (La sigillographie de la Moldavie et de la Valachie Extrait ), Bucarest, 1956, p. 
36 38, idem, « Sigihul turcesc al lui Gheorghe Ghica voievod — 1658 » (Le sceau turc de Gheorghe 
Ghica voivode 1658) (en cours de publication) ; idem, « Sıgilıı domnești in limba turcá-osmaná 
din secolul al XVIII-lea (Les sceaux princiers en langue turco-ottomane du XVIII* siècle} 
(en cours de publication) 

Nous devons le déchiffrement et la traduction des textes en langue turco-ottomane à 


l'éminent orientaliste H. Dj. Sırunı. 
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SOME ASPECTS FROM THE HISTORY OF THE SOUTH-EASTERN 
EUROPEAN RELATIONS: ROMANIAN-SERBIAN RELATIONS 
(1859—1866) 


С. С. FLORESCU 


1. The dominant features of Romanian- Serbian international 
relations. The Romanian-Serbian relations, of age-old tradition, under- 
went structural changes in the period of consolidation of the capitahstic 
relations in South-Eastern Europe, a period favourable to the formation 
of national states. 

The struggle of the Romanian and Serbian peoples to build up a 
national, unitary and independent state is an integral part of the wide 
ranging efforts of all peopleslivingin this part of Europe, in their endea- 
vour to achieve this aim. 

This historic process extended over the 19" and the beginning of 
the 20" century; the formation of national states and the conquest of 
their independence were for each country dependent upon the specific 
politieal internal conditions and the more or less favourable inter- 
national situation!. 

The common interests of the Romanian and Serbian peoples in 
their fight against the foreign Hapsburgian and Ottoman rule in view 
of acquinng their full sovereignty, an attribute inherent to all national 
states, led to a progressive strengthening of the relations between the 
two neighbouring countries which at one time even assumed the features 
of a genuine alliance. 


1 Thus the independence of Greece was recognized in 1830, Romania and Serbia were 
recognized as independent states in 1878, Bulgaria, as a selfgoverning state in 1878 and indepen- 
dent in 1908 The Ottoman Empire, became the “Turkish Republic" in 1923, adopting in its 
organization the characteristic pattern of the European states. 


REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP. IV, 1—2, P. 207 — 221, BUCAREST, 1966 
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This community of interests expanding into a larger sphere, led 
also to the initiation of closer relations with other South-Eastern European 
states, both those which had already acquired their independence and 
those which were still fighting to gain their national freedom. ? 

In promoting this policy of rapprochement, M. M. Obrenovitsh, the 
ruling prince of Serbia, in a message to Alexandru Ioan Cuza, the ruling 
prince of the United Principalities, stressed the róle and the importance 
of steadily strengthening the Romanian-Serbian relations, in these words : 
% ,..à voir resserrés nos liens personnels et d'amitié et plus efficaces 
les rapports qui existent déjà entre les Principautés-Unies et la Serbie, 
de méme qu'à contribuer au bien être et au progrès des peuples...” 3 
Referring to the support awarded by the Principalities on the occasion 
of the transport of Serbian weapons across the Romanian territory, the 
Serbian Prince also emphasized : ‘‘Sa conduite «de Соза > sanctionna les 
relations amicales des deux peuples que tant d'intéréts communs rendent 
solidaires ..."* 

In his turn, the prince of the United Principalities pointed out the 
importance of the Romanian-Serbian relations, quoting the firm stand 
adopted in the question of the Serbian weapons: “Si cette situation 
présentait quelque danger pour moi, au moins trouvais-je, en secondant 
les vues de V. A. S. (le Prince régnant de Serbie), d'une précieuse occasion 
d'affirmer l'indépendance intérieure de la Roumanie et d'apprécier les 
puissantes sympathies qui nous sont acquises”. 5 

The progressive French press, recording the real situation reigning 
in South Eastern Europe, confirmed : ‘‘La véritable sagesse consiste ... 
à favoriser toutes les tentatives de gouvernement qui se font en orient” ; 5 
and recommended the policy to be pursued by France underlining the 
leading róle played by the Romanian state in the drive for political freedom 
in this part of Europe: ‘‘Aucun événement ne saurait donc intéresser 
la politique francaise à un plus haut degré, que les essais de gouvernement 
autonome qui se font à cette heure sur le bas Danube. La Roumanie 
semble chargée aujourd'hui de répondre à cette question vitale pour 
l'Occident tout entier: Les populations chrétiennes de la Turquie d'Eu- 
rope sont-elles en état de se gouverner elles-mêmes ? Nous croyons qu'en 


3 The Greek and the Bulgarian people, see p. 180, infra. 


3 The Serbian Prince to the Prince of the United Principalities, Belgrade, August 13/25, 
1862, Library of the Academy of the Socialist Republic of Romania (henceforward quoted : 
Library of the Academy) MS section, Cuza Archives, vol. X, sheet 267". 


4 The Serbian Prince to the Prince of the United Princtpalittes, Belgrade, October 14, 1863, 
loc. ct., vol. XLVII, sheet 487. 


$ Prince of the United Principalities to the Serbian Prince, Bucharest, January 31/Februa- 
ту 11, 1863, loc. cit., vol IV, sheet 887—88°. 


6 See “Opinion Nationale", February 2, 1865. 
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examinant les faits qui se sont produits depuis un an, dans les Principautés- 
Unies, on peut dés aujourd'hui répondre par l’affirmatıve”. 7 

On the international plane, the relations between the United Prin- 
cipalities and Serbia had the following common aims: abolishment of 
the Ottoman suzerainty, maintained by the Paris Treaty of March 30, 
1865; the fight against the Hapsburgian rule that claimed certain terri- 
tories which, according to the principle of self-determination and the 
constitution of the national unitary states, were due to be included 1n the 
territory of the United Principalities and Serbia respectively ; co-ordination 
of their policies, in face of diplomatie activity of the Great Powers in 
South-Eastern Europe; the progressive conquest of those attributes of 
Sovereignty ensuring the quahtative leap represented by the acquisition 
of state independence and national unity ; to support all the peoples 
in South-Eastern Europe fighting for their freedom as well as good neigh- 
bour relations with all states especially those in this part of Europe. 

We may quote several characteristic stages in the progressive curtail- 
ment of the Ottoman suzerainty over the South-Eastern European 
countries, aiming at abolishing it: Personal Union of the Romanian 
Principalities, January 5 and 24, 1859; Political Union, December 1861 ; 
its international recognition, in June 1864, in defiance of the poliey 
carried out by Turkey and Austria. * 

Following the violent clashes between the Belgrade population and 
the Turkish garrison, clashes that occurred in June 1862, Serbia gained 
a more favourable international position, embodied in the Protocol of 
September 1862, signed by the guaranteeing powers.? Regarding the pro- 
gress achieved by Serbia in obtaining the absolute and complete abohsh- 
ment of the Ottoman rule, C. Negri, the United Principalities’ agent at 
Constantinople, reported to Cuza, the ruling Prince: „Il paraît positif 
que les Serbes vont demander, non seulement le départ des Tures qui 


7 Ibidem. “Les nationahtés serbe, roumaine, bulgare, herzégovienne, macédonienne, rou- 
mélienne, monténigrienne, etc. — the “Europe” newspaper of April 7, 1864 points out on the 
same line —, reparaissent plus vivaces que Jamais .. et demandent avec insistance une organi- 
sation, ni moins bonne, ni moins complète, que l'organisation politique et sociale des autres peu- 
ples de l'Europe 

* See the Protocol of September 6, 1859, the Constantinople agreement, December 1861, 
the Constantinople Protocol, June 28, 1864, in Archives Diplomatiques, vol. II, Paris, 
1866, p. 166—168; 200—202; 230 — 232; See also GG Florescu, Unele aspecte ale poziției 
internafionale a Țărilor Romdne tn perioada Uniri (Some aspects of the international 
position of the Romanian Principalities during the Union period) in “Studu și cer- 
celärı juridice” (Studies and juridical researches, Year IV (1959) по. 1, pp 135 — 166; 
D Berindei, Lupta diplomatică a Principatelor Unite pentru desávirgirea unırı (24 ianuarie 
1859—24 ianuarie 1862) (The diplomatic struggle of the United Principalities for the accom- 
plıshment of their Union, January 24, 1859 — January 24, 1862), in “Studu privind uni- 
rea Principatelor: (Studies relating to the Union of the Romanian Principalities) Ed Acad. 
R.P R., Bucharest, 1960, р. 413—449. 

9 See Archives diplomatiques, vol. I, Paris, 1863, р. 234—244; Cf. Correspondence 
relating to the bombardment of Belgrade in June 1862, London, 1863. 
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habitent les villes, mais même l'évacuation complète des forteresses et 
leur destruction à l'instar de celles des Principautâs”?. 10 

The common position adopted by Romania and Serbia towards 
the Porte caused diplomatic circles in Constantinople to raise the ques- 
tion: “S'il n'y a pas des traités entre les deux Princes, les Princes de 
Principautés-Unies et de Serbie contre l'autorité de la Sublime Porte”. 12 

A French newspaper emphasized the importance of these actions, 
aiming at the same objective: **. . . Je jour où les populations de la pé- 
ninsule des Baleans se léveront d'un commun accord, l'empire ture 
tremblera sur sa base fragile et finira par crouler si personne ne le sou- 
tient”. 12 

The fight against the Hapsburgian rule constituted a common aim 
of both the United Principalities and Serbia. Immediately after the dual 
election of January 1859, the government of the United Principalities 
set the freedom of Transylvania 13 as its chief prospective political aim. 
V. Alecsandri, who had been specially sent by the Prince Cuza to Napo- 
leon III, in February 1859, proposed the formation of the Romanian 
state, by the union of the Romanian provinces still under foreign rule 
with the United Principalities. * Austria maintained the same hostile 
attitude towards the national unification of both Romania and Serbia, 
deeming it a dangerous precedent for the future orientation of the Sou- 
thern Slavs under Austrian domination. 15 


10 See C. Negri to Cuza, Constantinople, January 8/20, 1862, Library of the Acade- 
my MS Section, Cuza Archives, vol I, sheet 3017. 

11 See Serbian agent at the Porte to the Serbian Minister for Foreign Affairs, June 1, 1863 
(old style) — copy — Archives of the Ministry of Foreign Affairs of the Socialist Republic of 
Romania, vol 278, sheet 407 (henceforward quoted MAE). 

12 See “Courrier de Marseille”, April 30, 1864 With regard to the fact that Transyl- 
vania represented an integral part of the national state of Romania, just as Lombardia and Veni- 
ce were parts of the national state of Italy, the remarks — included in Garibaldr's correspon- 
dence — quoting J. A. Vaillant, an expert on the political affairs of the Principalities — are 
of special interest * “D’une part, les Roumains, d'en-deca les Carpates, se trouvent vis-à-vis 
de la Hongrie, comme l'était, naguère, la Lombardie, et comme l'est encore Venise, vis-à-vis 
de l'Autriche ; d'une part, les Roumains des Principautes-Unies sont et demeurent, vis-à-vis 
de leurs frères, d'en-deca les monts, dans la position où se trouvait naguère le Piémont  vis-à- 
vis le Milanais, la Vénétie et les autres Etats de l'Italie; leur devoir est donc de les soutenir, 
leur intérêt de s'unir à eux, et leur droit de profiter de cette occasion qui leur permettra de 
réaliser tout ou partie de leurs vœux” (See J A. Vaillant to General Garibaldi, Paris, November 
27,1861, year unknown, p 7) 

13 See Istoria Românie: (History of Romania), vol IV, Ed Acad. R P.R , Bucharest, 
1964, p 335 

14 See V. Alecsandri, Extras din istoria misulor mele росе Napoleon. Trei audiențe 
în palatul Tuilerulor. (Abstract from the history of my political nussions. Napoleon. Three au- 
diences at the Tuilleries Palace) in “Convorbiri literare” (Literary talks), XII (1878), Ed Acad. 
R P.R 1960, р 391—405 See also D. Berindei, Quelques aspects de la politique étrangère des 
Principautés Unies ` le problème de l'indépendance et de l'unité pleine et entière du peuple roumain 
(1859— 1861) in “Nouvelles études d'histoire", II, publiées à l'occasion du XI® Congrès des scien- 
ces historiques — Stockholm, 1960, Bucharest, Ed Acad. R.P R 1960, р. 391—405. 

15 See N. Iorga, Politica Austriacă față de Serbia (Austria’s policy towards Serbia), 
Bucharest, 1925, p. 32, 35—37. 
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The above mentioned circumstance was quoted and underlined 
by T. Calimaki, the agent of the United Principalities at Belgrade : “Les 
consuls d'Autriche ont pour mission en Orient d'entretenir par de faux 
rapports la méfiance entre les Principautés serbe et roumaine et la Sublime 
Porte ... À l'aide de ce manège, le gouvernement autrichien espère d'éviter 
toute entente entre les peuples de race roumaine et serbe de l'Autriche 
et ceux de même race de la Turquie”. 16 

The Romanian-Serbian community of objectives opposing the 
Turkish and Austrian гше I? — the two countries being united by their 
common interest — is illustrated by the statement made by the minister 
of Foreign Affairs of the United Principalities : L'identité de la position 
de la Serbie et de la Roumanie". 18 With regard to the position adopted 
towards the guaranteeing powers, the common Romanian-Serbian 
poliey aimed at establishing an independent position characterized by : 
rapprochement with France, Russia, Prussia, Sardinia, states which 
were generally favourable?" to their independence; opposition to the 
policy promoted by Austria and Turkey ; and endeavour to attract or 
neutrahze the action of Great Britain. 21 

The common policy pursued by Romania and Serbia towards the 
European powers aimed chiefly at: awarding a new content to the inter- 
national guarantee with a view to removing the limitation of state 


16 See Agent of the United Prineipalities at Belgrade to the Ruling Prince, Belgrade, March 
19, 1864, n А У Bosy, Agentia diplomatică a Românie: în Belgrad şi legăturile romdno-sirbe 
sub Cuza Vodă (Romania's diplomatic agency at Belgrade and the Romanian — Serbian relations. 
under Cuza's reign), Romanian Academy, History Section, Sec III, tome XV, memorandum 2, 
Bucharest 1934, Annex 19, рр 37—38 (henceforward quoted “Agenţia . ” (Agency . ). 

17 See N Iorga, Histoire des Etats balcaniques jusqu'à 1924, Paris, 1925, p. 354 

18 See Minister of Foreign Affairs to Magasinovitsh, the Serbian diplomatic agent at Bucha- 
resi, May 12, 1865, MAE vol 278, sheet 62T. 

19 According to the provisions of the Paris Treaty of March 30,1850, the guaranteeing 
powers Were the following France, Russia, England, Austria, Prussia, Sardinia (respectively 
Italy, when this denomination was assumed) and Turkey , the latter as suzerain state at the same 
time, according to the “аф antiquo" relations, maintained within certain limits by the above 
mentioned treaty. 

20 Referring to France's position, T Callımakı informed the ruling Prince: “Топ compte 
beaucoup sur nous en France. On y paraît persuadé que la Serbie se guide d'après notre politi- 
que", afterwards pointing out the cordial relations with the consul of France at Belgrade, who 
had stated ‘qu’il comptait beaucoup dans le cas d'une guerre sur l'appui que Je donnerar* 
(See T Callımakı to the Prince's Cabinet, Belgrade, September 21 /October 3, 1863, Library of 
the Academy, MS Section, Cuza Archives, vol. XIX, sheet 4017—4017 Cf Lj Alecsié, Attitude 
de la France envers la Serbie pendant le deuxième règne des princes Milos et Mihailo (1828— 1868), 
Belgrade, 1957 , concerning the position of the Romanian agent at Belgrade towards the atti- 
tude of the representatives of Italy, Russia and Sardinia, see the United Principalities’ agency 
al Belgrade to the Prince’s Cabinet, Belgrade, November 19, 1863, in „Agency " annex no. 13, 
р 33, T. Callımakı to the ruling Prince, December 17/29, 1863, MAE, vol no 278, sheet 251—261 

21 Concerning England's position, T Callimaki reported to the Prince, that England 
viewed with dissatisfaction the relations established between the Principa ities and Serbia 
(see T. Callımakı to the Prince, July 16/28, MAE, vol. no. 278, sheet 44* —45Y The British public. 
opinion sympathized with Serbia, but the English government was bound to the conservative 
policy in the East (See A  Ubicini, La Serbie devant la Conférence, Paiis-Leipzig, 1862, p 28). 
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sovereignty апа recognizing the rights stipulated by international law to 
states enjoying permanent neutrality ; ensuring the intercourse between 
the Romanian Principalities and Serbia on the one hand and on the other 
establishing relations inherent to sovereign states with other powers; 
determining the powers to recognize this feature of Romanian-Serbian 
relations. 

Thus co-ordinated, the Romanian-Serbian international relations 
gained in a short time a great importance: “Nos relations avec la Serbie 
— communicated the Romanian agent at Belgrade — sont des plus intimes. 
Je dois derechef le constater et demander à V.A.S. à ce qu'elle attache 
la plus grande importance à ces relations qui nous rendent les arbitres de 
la question d'Orient. Toucher actuellement aux Principautés, c'est mettre 
en question la domination turque, partout en Europe”. 2 

2. Changes in ihe system of international relations organs. One of 
the most characteristic aspects concerning the aequisition of new attributes 
of sovereignty 1s marked on the international plane, by the structural 
changes occurring in the organs of international relations of the United 
Principalities and Serbia. 

Referring to the visit of a delegation of the Serbian National Assem- 
bly who had come to the Principalities at the beginning of 1859 to recall 
Milos Obrenovitsh to the throne, the minister of Foreign Affairs of Walla- 
chia pointed out the position of the Romanian government toward Serbia 
stressing the development of Romanian-Serbian relations : “Nous avons 
toujours regardé les Serbes comme nos fréres et le bon accueil que rece- 
vront chez nous leurs envoyés a été une nouvelle preuve de notre désir 
sincere de resserrer plus encore les liens d’affection qui unissent les deux 
peuples”. 23 

During January 1859 - March 1863, the official organs which 
established the contact between the two states were in continuous evolu- 
tion. This transitional period involved the following specific features : 
(a) the relations between the ruling prince of the United Principalities 
and the ruling prince of Serbia, progressively acquired the specific cha- 
racter of relations existing between the rulers of two sovereign states ; ?* 
(b) likewise, the contact between the respective ministries for foreign 
affairs became firmer and continuous; 25 (c) the Serbian agency in 


22 See T. Callımakı to the Prince, Belgrade, December 17/29, 1863, MALE, vol. no. 278, 
sheet 28° 

23 See Minister for Foreign Affairs of Wallachia to the Minister for Foreign Affairs of Ser- 
bia, Bucharest, March 16, 1859, MAE, vol 277, sheet 237 —24T 

24 See MAE, vol no. 277, sheet 43°, 45", 63" , Library of the Academy, MS Section, Cuza 
Archives, vol No IV, sheet 807—817, 88r—89Y, 1047 —104Y, 1551—1551, 1617—1627, 185" ; vol. 
no. X; sheet 2671—2691; vol. no. XLVII, sheet 48r —49r, 507, 3247, 3267— 327". 

25 See MAE, vol. no 277, sheet 307, 317, 237 — 247 ; packet no. 155, file по 24. 
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Bucharest, which had first been set up in 1836 ?* — only as a personal and 
offieious agency representing the ruling prince and not as a diplo- 
matie office representing the State, gradually assumed new functions 
after the consolidation of the autonomy of this State in virtue of the 
Paris Treaty (1856); (d) the activity of the United Principalities 
agency in Belgrade, whose competence had not yet been defined, was 
complemented by the Romanian agency in Constantinople. The reports 
of this agency reflect the activity of the Great powers (including Turkey) 
as well as the policy adopted by the Serbian government in its struggle 
for wider autonomy. 2 

The interest for the political problems of Serbia was expressed both 
by the government of the Principalities and by the Romanian progressive 
pubhe opinion, in keeping with the common aims of Romania and Serbia 
in acquiring their state independence. 28 

The main reason which led to the establishing of the diplomatic 
agency of the United Principalities in Belgrade and the transformation 
of the Serbian agency in Bucharest (February — March 1863) consisted 
in the necessity of having adequate organs to ensure more active mutual 
diplomatie support, such as that granted on the occasion of the Serbian 
weapons incident. 2 The new, specifically diplomatie character of these 
agencies represented the achievement and the recognition of a new attri- 
bute of sovereignty reflecting another stage in the progressive emancipa- 
tion of the two states, by the removal of restrictions stipulated 1n conven- 
tions to which the countries had not been contracting parties. 30 

On March 1863, the Prince of the United Principalities gave his agree- 
ment accrediting the Serbian diplomatic agent, and the Prince of Serbia, at 
the same time, accepted the Romanian diplomatic agent in Belgrade?! : 
“Les mêmes sentiments qui ont inspiré à V.A.S. un acte si propre à resserrer 
nos liens de bon voisinage — declared Cuza — m'avaient déterminé de- 
puis longtemps à accréditer un agent officiel auprès de son gouvernement. 
En conséquence, j'ai fait choix de M. Théodore Callimaki, premier secré- 


26 See Documente Hurmuzakı, (Hurmuzakı Collection of Documents), vol no. XXI, pp. 
642—643; 645—647. 

27 See Library of the Academy, MS Section, Cuza Archives, vol. I, sheet 301, 3057, 3077 ; 
3167 —316Y, 3267, 334r — 3377, 3537 — 353Y ; idem, vol. no УП, sheet 1657 — 165%, 1787,1707 — 1717 ; 
MAE, vol. no. 277, sheet 777 — 77У, 1197 ; see also G. G. Florescu, Rolul şi activitatea agenției Prin- 
cipatelor-Unite la Constantinopol (1859—1866) (Role and activity of the United Principalities’ 
agency in Constantinople) in “Studi şi articole de istorie” (Studies and articles of History), vol.V, 
Bucharest, 1963, pp. 281— 282. 

28 See Istoria. Românie: (History of Romania) vol IV, Ed Acad. RPR, Bucharest, 
1964, p. 348 

29 See p. 184 infra. 

30 Cf, Paris Treaty of March 30, 1856, Paris Convention of August 19, 1856, Protocols 
of September 1859 and September 1862, sec р supra. 

31 Through the Official Notification of February 16/28, 1863 
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taire de l'agence des Principautés-Unies prés la Sublime Porte". The ru- 
ling prince in his letter to the Serbian prince makes the following recom- 
mendation characteristic of letters of credential : “Je prie V.A.S. d'assurer 
à mon agent un honorable accueil et d'accorder créance pleine et entière 
à tout ce qu'il lui dira de ma part...” 32 

The credential letters of the Serbian diplomatic agent in Bucharest 
were presented in accordance with the rules and usages of diplomatic 
ceremonial: *Le choix de M. Constantin Magasinoviteh, membre de la 
Haute Cour de Cassation, en qualité d'agent de la Serbie auprés de mon 
Gouvernement — communicated the ruhng prince of the United Princi- 
palities to the ruling prince of Serbia — m'a été particuliörement agréable 
et je ne doute pas qu'il contribue justement à entretenir et à développer 
de bonnes relations qui existent si heureusement entre nos pays". 33 

The ageneies 1n Belgrade and Bucharest had the following features, 
specific to modern diplomatic offices : (a) they were established according 
to the rules of international law regulating the embassy right; exercised 
by sovereign states; 34 the accrediting procedure expressed the direct 
contact between states, excluding all possible limitations or authorizations 
resulting from Ottoman suzerainty and from the guarantee of the Po- 
wers ; 5 they were official and permanent, based upon the principle of 
reciprocity specific to the modern organization of international rela- 
lions.?5 Organized according to modern principles, they were an integral 
part of the state system of organs for international relations. 37 The Powers 
implicitly recognized the diplomatic status of the United Principalities’ 
agent in Belgrade 38 and of the Serbian agent in Bucharest. 3? 


32 See Prince of the United Principales to the Serbian Prince, Bucharest, March 27/Aprıl 
8, 1863 in “Agency ” Annex no. 4, p 28; with regard to accieditation, see also idem, Bu- 
charest, July 5/17, 1863, loc cit, annex no. 6, pp 29—30; Prince of Serbia to Prince of the 
United Principalities, Belgrade, July 26/August 7, 1863, Library of the Academy, MS Section, 
Cuza Archives, vol XLVII, sheet 3267 — 3277; T Callımakı to the ruling Prince, Belgrade, 
July 16 28, 1863, MAE, vol. no 278, sheet 447 — 457 

33 See "Agency ..", Annex No. 4, p 28 

34 See С С Florescu, Aspecte privind dezvoltarea relafulor internaționale ale Principatelor 
— Unite (1859— 1866) (Aspects concerning the development of the international relations of 
the United. Principalities (1859—1866), in “Studn” (Studies), Year XVII (1964), no. 1, pp 
67 85 

35 See MAE, vol no 278, sheet 327. 

3 Cf Gr. Geamănu, Dreptul International Contemporan (Contemporary International 
Law), Bucharest, 1965, р 399—445; Drept International (International Law) by F. I Kojevnikov 
and others, Ed. Stuntificá, Bucharest, 1959, p. 308—332, Ch Rousseau, Droit international 
public, Paris, 1953, p. 334—347 

37 See Library of the Academy, MS Section, Cuza Archives, vol V, sheet 2777 —278Y ; 
vol XIV, sheet 987; vol no. XXII, sheet 617; vol no. XXXIII, sheet 487—497; MAE, 
Packet no 285, file no 17, State Archives, Bucharest, Ministry of Finance, Fund 160/1863. 

38 The United Principalities’ agent in Serbia was member of the consular corps of Bel- 
grade, with the following attributes. he bore the character and denomination of a political 
agent mentioned m officia]. documents — with evident diplomatic and not consular attributes, 
only with certain diplomatic attributes (Cf D. Zeller, Histoire des relations internationales under 
the duection of P. Renouvin, vol. ЇЇ, Les temps modernes, P I. Paris, 1953, р 12 According 
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In their capacity of permanent diplomatic organs, these agencies 
played a significant part in this period of political struggles, contributing 
consistently and continuously to the accomplishment of the state policy 
of the United Principalities and of Serbia, ensuring a closer co-operation 
in finding and adopting solutions which might meet the common interests 
in the main problems of the international life. 

3. Political alliances. The United Principalities and Serbia pursued 
a peacefulinternationa! policy towards all the other powers using all 
diplomatie channels for the achievement of their unity and independence. 
With regard to this problem the United Principalities agent in Belgrade 
makes the following remark : “Il résulte de la décision prise par le Gouver- 
nement serbe de marcher à ses grands buts par voies pacifiques ...à 
l'exemple de notre Auguste Souverain <Cuza> ...”. 40 

The most effective means of intensifying the Romanian-Serbian 
diplomatie activity in South-Eastern Europe consisted in developing 
their close collaboration, aiming at attracting other states of this zone 
having common interests *! as well as some of the great European powers 
in support of their pohcy. 

An article published in the Serbian press inspired by the Serbian 
mumister of Foreign Affairs, as recorded by the Romanian agent in Bel- 
grade, emphasized verbatim : ‘‘Les aspirations présentes de la Roumanie 
ne doivent pas lui faire oublier celle de l'avenir, qui consistent à ce que 
des Etats indépendents viennent se former et se consohder en Orient. 
Le passé nous a fait voir que cette consolidation n'est pas possible, si une 
alliance étroite ne nous unit pas; notre salut dépend uniquement de 
l'identité de tendances que nous devons avoir, unis que nous sommes par 
la communauté de religion, d'histoire et d'intéréts". Then underlining 
the wide-ranging interests of the alliance, he goes on stating : “Га conso- 


10 the alphabetical order, the consular corps included the Austrian General Consul, the English 
General Consul, the Italian General Consul, the political agent of the United Principalities, 
the Prussian General Consul, the Russian General Consul (Cf Almanach de Paris, Annuaire 
International diplomatique, administratif, statistique . Paris, 1866, pp. 901—905) It should 
be mentioned that even Turkey had recognized the position of the Romanian agent in Bel- 
grade; the latter reported to the Prince's Cabinet **Ali Pacha m'a fait une réception splen- 
dide. Les sentinelles présentaient les armes, la visite me sera rendue" (See United Princi- 
palities’ Agency т Belgrade to the Prince's Cabinet, Belgrade, December 1864, Library of the 
Academy, MS Section, Cuza Archives The situation was confirmed, as follows : “Aujourd’hui 
Аһ Pasha m'a rendu visite" (see idem, December 25, 1864, loc cit , sheet 5227) 

39 The Serbian agent in Bucharest was member of the diplomatic corps His name was 
mentioned in all the protocol documents, in alphabetical order, among the other representa- 
tives — agents and general consuls — of the powers accredited to the United Principalities. 

40 See United Principalities Agency in Belgrade to Prince's Cabinet, Belgrade, October 
13, 1864, m “Agency...” Annex по. 19, р 47 

11 Following this line a Romanian observer contemporaneous with those agents, remarked 
that the position of Romania, Serbia and Greece was dependent on the establishment of a 
“Balance of power in the East” (See T. Callımakı, Echilibrul tn Orient sau Serbia şi România 
(The Balance of power in the East, or Serbia and Romania), Bucharest, 1865, p 105. 
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lidation intérieure pent être effectuée par les Roumains seuls, mais, quant 
à la consolidation en dehors, elle n'est possible que par l'union fraternelle 
avec ses voisins qui lui portent des sympathies. Puisse cette maxime, ă 
l'instar de l'étoile populaire, conduire toujours les Roumains, les Grecs 


et les Serbes”. 42 

Though not formally recorded by a convention the Romanian- 
Serbian alliance was a reality representing a mutual assistance agreement 
in ease of an agression by a foreign country. % 

The campaign to attract the other states of South-Eastern Europe, 
as well as other peoples which were fighting to acquire their national 
independence constituted another process ** which contributed to the 
accumulations which led to the qualitative leap, accomplished by the 
1877-1878 war sanctioned by the Berlin Treaty: both Romania and 
Serbia were recognized as independent states and Bulgaria as a tributary 
self-governing state. 

The Romanian-Serbian relations in this period included also a 
military collaboration ensuring a defensive line in case of an external 
agression, which might have followed an intervention, with “‘diplomatic’’ 


covering 46. 


42 See United Principalities’ Agency in Belgrade to Prince's Cabinet, July 27, 1864 in 
*Agency...", Annex no. 24, p. 44. Austria and Turkey feared that the Muntenegro would also 
be included in this alliance “Ich glaube nicht fehl zu geben — published the < Wanderer” news- 
paper, April 22, 1864 — wenn ich Ihnen die Aufnahme Montenegros in das Serbisch-Roma- 
msche Bundnis rigulasiere. ..”. 

43 See United Principalities’ agent in Belgrade to the ruling prince, Belgrade, December 
17/29, 1863, MAE, vol. no. 278, sheet 247 — 267. 

44 Negotiations were carried on between Serbia and Greece from 1860 aiming at an entente 
between all Balkan states and nations. The close and co-ordinated Romanian-Serbian relations, 
the alliance between Serbia and Montenegro (1866), the Serbian agreement with the Bul- 
garian emigrants (January 1867) as well as the Serbian-Greek agreement (September 1867) 
represent aspects of this complex diplomatic action. Cf. Grgur Jaksié and J. Vuckovié, Сиачна 
палитака Срби]е sa слбе кнеза Михаила (Прен Балкански Capes). Politica 
Externă a Serbiei în vremea dommei lui Mihail Obrenovici (Prima alianță balcanıcä). (Foreign 
policy of Serbia during Mihail Obrenovitsh’s reign (First Balkan alliance), Belgrade, 1963, 
рр. 366 and foll. ; See also the review of this work, by S. Јапсориѕћ, in “Studu” (Studies) vol. 
17, 1964, no. 6, pp. 1444-1449; St. Stanoévitsh, Les relations serbo-grecques, Paris, 1918, 
extrait de no. 8 et 9 des “Etudes Franco-grecques" (November and December 1918, p. 6). 

45 See Documente privind istoria României. Războiul pentru independență (Documents 
regarding the history of Romania. The War of Independence), vol. IX, Bucharest, Ed. Acad. 
R P.R., 1952, pp 370—385. 

46 The Serbian weapons incident (see p. 184 infra) constitutes a conclusive example а 
telegraphic message from Calafat announced that an armed force of 3,000 Turks were sailing 
the Danube to Serbia. Serbians gathered 10,000 men and installed two artillery batteries in 
front of the Gruia locality through which the weapons were to be transported. Cuza being 
announced from Belgrade, likewise sent to Grma 1,000 men and an artillery battery including 
reserves (See Prince's Cabinet to our country's agencies in Constantinople and Paris, Bucharest, 
December 7/19, 1862, MAE vol. no. 277 sheet 1137), their misssion being “to safeguard the 
weapons of the Serbian ruling prince until these arms leave the terntory of our country" 
(See Instructions to captain Angelescu in his mission. (point 3), December 2, 1862, Library 
of the Academy, MS Section, Cuza Archives, vol. no. X, sheet 5557 — 5567). The concern ex- 
pressed by the English ambassador to the Porte, Sir Henry Bulwer, that the transport of the: 
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An exchange of military experts took place between Serbia and the 
Principalities. Thus in July 1862, Prince Cuza sent major Herckt to 
Belgrade, on a special mission to investigate the Serbian gunpowder 
works and arsenals, which were to be adopted as model for the Romanian 
artillery : “Је prierai V. A. — continues Cuza — de me faire savoir si je 
pourrai compter sur son coneours pour acheter de son Gouvernement 
l’armement de six batteries? 47. The Serbian ruling prince showed great 
solicitude for the Romanian officer informing Cuza that: “... j'ai fait 
ouvrir au Major Herckt tous mes établissements militaires qu'il a eu mission 
de visiter et lui ai fait donner tous les renseignements qui ont pu l'inté- 
resser". Concerning the demand for artillery material the correspondence 
points out: ... “се serait pour moi une bien vive satisfaction de pouvoir 
fournir à Son Service d'Artillerie {of Cuza) le complément du matériel 
dont elle m'a entretenu, ainsi que de lui donner toutes les preuves du 
haut prix que j'attache". This conduct of the head of the Serbian state, 
aimed at : “à voir resserrés nos liens personnels et d'amitié et plus efficaces 
les rapports qui existent déjà entre les Principautés-Unies et la Serbie 
de méme qu'à contribuer au bien étre et au progrés des peuples que la. 
haute destinée a confiés à nos soins". 48 

In July 1865 Prince Cuza sent the same officer to the Prince of 
Serbia to offer him the first two rifles manufactured by the Bucharest 
arsenal “9 “comme un témoignage nouveau de ma sincère amitié pour elle 
et comme un gage des sympathies constantes des Houmains pour les 
Serbes 2.50 

In September 1863, the Serbian government; sent a military mission 
composed ot colonel Petrovitsh and captain Ioanovitsh 5! in order to 
obtain information and participate in the manoeuvres of the Romanian 
army. 52 
weapons was escorted by troops carrying orders to open fire upon the Turkish armed forces, 
if the latter should attempt to stop them, (See H. Bulwer to Cuza, Constantinople, January 
21, 1863, MAE, vol. no. 277, sheet 1797 —1837) proved ungranted since this intervention was 
not carried out. 

47 See United Principalities ruling Prince to Serbian Prince, Bucharest, July 24/August 
5, 1862, Library of the Academy, MS Section, Cuza Archives, vol no IV, sheet 807—817. 

48 See Ruling Prince of Serbia to ruling Prince of the United Principalities, Belgrade, 
13/25 August, 1862, loc cıt., vol. no. X, sheet 267: — 269: 

49 «<< J'envole à Belgrad Mr. le lieutenant colonel Herckt — wrote Cuza to the ruling 


Prince of Serbia — qui est déjà connu de VA S et qui aura l'honneur de Lui présenter les deux 
premières armes portatives fabriquées à l'arsenal de Bucarest. Je prie V A S. de recevoir ce fusil 


et ce mousqueton...’’ (See Ruling Prince of the United Principalities to ruling Prince of Serbia, 
Bucharest, June 23, July 4, 1865, loc. cıt., vol. no. IV, sheet 1647 — 1647. 
50 [Ibidem 


51 See Telegram of the United Principalities’ agent in Belgrade to Сила’; Cabinet, Bel- 
grade, September 15, 1863, loc cit, vol. no. XIV, sheet 399°. 

53 See Telegram of the United Princtpalities’ agent in Belgrade to the Prince's Cabinet, 
Belgrade, September 9, 1863 (loc cit, sheet 3977); Telegram of Cuza's Cabinet to the United 
Principalities’ agent in Belgrade, Bucharest, September 12, 1863, loc cit, sheet 3987 and 
vol. no. XVIII, sheet 45r. 
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The Prince's Cabinet extended the Serbian officers а warm wel- 
come 53 offering them a reception in the Prince's Palace attended by the 
Serbian agent in Bucharest. A permanent contact was maintained with 
them afterwards through the Romanian agency in Belgrade. 54 

Prince Cuza further advised the ruling Prince of Serbia, that “j'ai 
vu avec la plus grande satisfaction les deux officiers serbes que V.A.S. 
a désignés pour assister aux exercices militaires du camp de Cotroceni”, 
underlining that *...ils ont été reçus dans mon armée comme des frères 
d'armes, 55 

In order to contribute to the mutual information on military matters, 
the United Principalities’ agent in Belgrade informed the Prince’s Ca- 
binet at the beginning of 1864 that he was preparing 2 report on the 
Serbian regular and irregular armed forces. 56 

Mutual d plomat:e assistance. There are some highly significant 
concrete examples of the unreserved mutual diplomatie assistance awarded 
by the Principahties and Serbia, yielding positive results. 

Serbia assisted the Principalities in all their actions aimed at building 
up the national unitary state. 

The dual election of Prince Cuza on the 5 and 24" January 
1859 respectively, which set up the personal union between Moldavia and 
Wallachia — was immediately recognized “de jure" by Serbia. Thus the 
delegation of the Serbian National Assembly continued its official visit 
in Wallachia and the ministries of foreign affairs of the two countries 
maintained permanent official contact. 57 


53 See Cuza’s Cabinet to the prefect of the Giurgiu district, Bucharest, September 16, 1863, 
vol no. XVIII, sheet 64" ; Prefect of the Giurgiu district to Cuza's Cabinet, Giurgiu, September 
18, 1863, loc. cit, vol. no XXXI, sheet 92r. 


54 See Cuza's Cabinet to the United Principalities Agency in Belgrade, Bucharest, 
September 18, 1863, loc. cit, vol no XVIII, sheet 73", idem, September 24, 1863, loc cit, 
sheet 101°. 


55 See Ruling Prince of the United Principalities to Serbian Prince, Bucharest, Sep- 
tember 23/October 5, 1863, loc cit, vol. IV, sheet 161°—162 On the completion of their 
mussion, each Serbian officer received as gift from the Prince of the United Principalities a 
case with pistols, through T. Calhmaki, to mark the bond of friendship between the two 
armies (See Cuza’s Cabinet to the United Principalities’ agency т Belgrade, Bucharest, De- 
cember 10 22, 1863, loc. cit, vol no. XIV, sheet 415°; United Principalities’ Agency in Bel- 
grade to Cuza's Cabinet, Belgrade, February 15 27, 1864, loc cit, vol LI, sheet 47°—477; 
Colonel Petrovitsh to the Prince of the United Principalities, Kraguewatz, March 3, 1864, loc. 
cit, vol XII, sheet 1327) 


56 See United Principalities’ agent in Belgrade to Cuza’s Cabinet, Belgrade, February 
20/March 3, 1864, loc. cit, vol no XIV, sheet 437". 


57 See Serbian Ministry of Foreign Affairs to the Wallachian Ministry of Foreign Affairs, 
Belgrade, February 21, 1859, MAE, vol no. 277, sheet 31°; Wallachian Ministry of Foreign 
Affairs to the Serbian Ministry of Foreign Affairs, Bucharest, February 20, 1859, loc. cıt., 
Packet no. 155 The Great Powers subsequently recognized the dual election ‘‘de jure”. Cf. 
Protocols no. 20, (April 7) and no 21 (April 13), 1859. See p 173 supra. 
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Serbia likewise maintained diplomatie relations with both Principa- 
lities, its agent being accredited to the “United” Principalities 58. 

The union of the two Romanian Lands sanctioned by the Prince 
Cuza’s proclamation of December 11, 18615 — a State Act founding 
the Romanian unitary state 60 — was unreservedly recognized by Serbia, 
unlike the guaranteeing powers, which only recognized the real union 
status of the Principalities. 61 

The proclamation of the Statutes of May 2, 1864 by Prince Cuza 62, 
document which provided the organization of the unitary Romanian 
State, was received in Belgrade with great satisfaction. 

On receipt of congratulations of the Serbian prince, the ruling 
prinee of the United Principalities sent his thanks by diplomatie chan- 
nels. 6 

Concerning the impression made by the Act of May 2, the Roma- 
nian agent in Belgrade reported : "l'impression totale dans les masses 
et parmi les gens supérieurs ... c'est l'admiration pour le génie du Prince 
Alexandre Jean et des félicitations à l'adresse de la Roumanie? 64. 

The Great Powers faced with this “fait accompli” subsequently 
recognized the unitary Romanian state and its new organization accom- 
plished by its internal forces by signing the Protocol of June 28, 1864 55 
concluded with the United Principalities. 

In the diplomatic incident between the Umted Principalities and 
Turkey, as a consequence of the events occurred in Bucharest on August 
3/15, 1865 6, Serbia adopted the position of the Romanian state. In 
answer to the letters sent by Fuad Pasha — through which the latter 
pointed out the suzerain’s authority, attempting to justify the role of 


58 See Serbian agent in the United Prineipalities Romania (1 e. Wallachia and Mol- 
дата) to the Minister of Foreign Affairs of the United Principalities, no. 49, May 25, 1859, 
MAE, Packet по. 167, file no. 17; idem, Bucharest, no. 85, June 2, 1859, loc. cıt., file по 18; 
idem, Bucharest, September 3, 1860, loc cit, vol по. 78, sheet 1007; idem, Bucharest no. 
763, December 8, 1860, loc. cit, vol no 207, idem, Bucharest, December 12, 1863, loc. cit. ; 
idem, Bucharest, December 15, 1860, loc ct., vol no. 277, sheet 25". 

59 Official. Bulletin of Wallachia, December 11, 1861, Official. Bulletin of Moldavia, De- 
cember 12, 1861, See also Archives Diplomatiques, vol II, Paris, 1866, p. 200—202. 

*0 See MAE, Packet no. 207, file 2; Packet no 246, file по 8; Library of the Academy, 
MS Section, Cuza Archives, vol. I, sheet 331%, vol. no. XXXXVII, sheet 324° 

$1 As regards the contents of the powers” agreement see Firman of December 4, 1861, 
Archives Diplomatiques, vol. II, Paris, 1866, р 200—202. 

% V M Kogălniceanu, Acte relative la 2 mai 1864 (Documents relating to May 2, 1864), 
Bucharest, 1894, pp. 14—16; Archives Diplomatiques, vol II, Paris, 1866, p. 224— 227. 

93 See Ruling Prince of the United Principalities to the Serbian ruling Prince, Bucharest, 
1864, Library of the Academy, MS Section, Cuza Archives, vol. no. XIV, sheet 523°. 

64 See United Principalities Agency in Belgrade to Cuza's Cabinet, June 15, 1864, in 
*Agency...", annex no 21, pp 29—30 

6 See р. 173 , supra. 

© See А D Xenopol, Domnia lu: Cuza Vodă (Cuza’s reign), vol. II, Jassy, 1903, 
pp. 32 38 
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the Porte in certain internal problems of the Principalities, 5 Prince 
Cuza firmly replied that the Romanian-Turkish relations had an exclu- 
sive inter-state character 99, The Romanian agent in Belgrade described 
the position adopted by Serbia, concerning the incident, as follows: 
* Approbation unanime pour la réponse du Prince-Régnant à Fuad Pa- 
cha’? $9, 

The United Principalities afforded a substantial diplomatie support 
to Serbia on the occasion of the conveyance of Serbian weapons. 7° In spite 
of the opposition of the Great Powers 71 Prince Cuza, following the insis- 
tance of the Serbian ruling prince"? ordered the transport to be carried 
out, thus assuming all responsibility for the step taken in this respect 
and which he considered legitimate and justified. 73 

In order to support the diplomatic action of the Principalities, the 
ruling prince of Serbia assured the Porte and the guaranteeing powers 
that the weapons had not been acquired for purposes hostile to Turkey 
but to meet the requirements of the Serbian army. ”* The transport was 
carried out and the weapons delivered to Serbia, the entire incident being 
considered closed, 75 as asserted T. Callimaki 76 : ‘‘Le fait achompli mettra 
tout le monde d'accord” 77. 

The mutual diplomatie assistance awarded by Serbia and the Prin- 
cipahties 78 is significantly mirrored in the report of the Serbian agent 
addressed to his Government : ‘е ministère des affaires étrangères de la 
Sublime Porte se plaint de ce que les relations du Gouvernement serbe 
avec le prince Cousa prennent un caractère sérieux et ne visent à rien 
moins qu'à préparer la séparation des Principautés tributaires? 79, i.e. 
to acquire state independence. 


6? See Fuad Pasha to Cuza, Constantinople, September 2, 1865, Library of the 
Academy, Romanian MS no. 4862, sheet 2957 — 2957, 

“ See Prince Cuza to Fuad Pasha, Bucharest, October 29/November 10, 1865, loc ct., 
Romanian MS no 4860, sheet 406"—411"; Archives Diplomatiques, vol. II, Paris, 1866, 
p. 272 and foll. 

69 See United Principalities’ agent in Belgrade to Cuza’s Cabinet, Belgrade, December 5, 
loc. cıt., Cuza Archives, vol. no. XIV, sheet 592r. 

70 See T. V. Riker, Cum s-a înfăptuit Romdnia (The Making of Romania), Bucharest, 
1940, р 185 and foll. 

71 See MAE, vol. по. 277, sheet 867 — 87T. 

72 See Serbian ruling Prince to ruling Prince of the United Principalities, Belgrade, 
December 3, 1862, loc. cit, sheet 42". 

73 See Ruling Prince of the United Principalities to Serbian Ruling Prince, Bucharest, 
December 4, 1862, loc cit. sheet 457 

74 See Minister of Foreign. Affairs of Serbia to the Serbian agent in Bucharest, December 
17, 1862, loc. cıt., sheet 104°. 

75 See Library of the Academy, Romanian MS no 864, sheet 3587 — 359r, 

76 Secretary of the United Principalities’ Agency in Constantinople at this time. 

77 See T. Callımakı to Cuza's Cabinet, Constantinople, December 5, 1862, MAE, vol. 
no. 277, sheet 62T 

78 See G Jaksié and J. Vuckovié, op cut, р. 180 

79 Note of Januarv 14. 1864* MAE. vol. no. 278. sheet 367 — 397. 
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The diplomatic aid tendered by the Principalities and Serbia to 
each other with regard to the problem of their adhesion to the Paris 
Telegraph Convention, of May 17, 1865, may also be mentioned as a further 
example. 

In this respect T. Callımaki reported : ‘‘Le gouvernement serbe désire 
suivre la même voie que le gouvernement roumain et agir à peu prés pareil- 
lement” %. Ignoring Turkey’s opposition which considered the relations 
between suzerain and vassal as inconsistent with the latter's right of 
concluding international convention — à right confined to sovereign 
states only 5! — the Principalities and Serbia again proved on this oc- 
casion their independent diplomatie position. 82 

Conclusions. From this brief survey the following conclusions сап 
be drawn relating to the main features of the relations between United 
Prineipalities and Serbia during the above mentioned period: a) Ro- 
manian and Serbian relations are characterized by their steady deve- 
lopment, aiming at à common diplomatie action against the foreign — 
Ottoman and Hapsburgian rule — 1n order to obtain their full state sove- 
reignty; b) The Romanian-Serbian relations are an integral part of a 
wider diplomatie action, tending at developing closer relations with other 
countries of South-Eastern Europe that had already gained their inde- 
pendence as well as with nations that were at the time fighting to set up a 
national sovereign state; c) For this purpose the diplomatie organs of 
the United Principalities and Serbia underwent changes to adapt these 
agencies to their major diplomatie function of ensuring a consistent mu- 
tual diplomatie support; d) The Romanian-Serbian diplomatie activity 
appeared in their relationship with the Great Powers as diplomatie rela- 
tions of two sovereign countries, carried on in accordance with the rules 
of modern European international law ; e) Romania and Serbia, sovereign 
States, continued to maintain relations of good neighbourhood on equal 
footing with all countries 1n South-Eastern Europe — including Turkey 
— as well as with all other countries with which they had diplomatie 
relations. 


30 See United Principalutes agent in Belgrade to Cuza's Cabinet, Belgrade, March 11, 
1865, in “Agency .”, annex по. 30, p 48. 

31 Зее MAE, vol. по. 296, sheet 3457 — 346" 

32 The United Principalities presented its adhesion through I Alecsandri, Romanian 
agent in Paris, and Serbia sent I. Magasinovitsh, the President of the Senat, for this purpose 
to the French capital. On this occasion the Serbian delegate lent Romania a substantial diplo- 
matic support in its campaign against the incorporation of the Romanian State in the 
Austrian Empire. 
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Mélanges 


MOTS D'ORIGINE ROUMAINE EN TURC 
ION MATEI 


Le développement dans les dernières décennies des études de lexi- 
cologie et de dialectologie de la langue turque a rendu possible une 
étude plus poussée ou tout au moins une esquisse générale des problèmes 
et de la méthodologie des recherches concernant les emprunts turcs 
dans différentes langues, et les rapports linguistiques entre le turc et 
les langues européennes en général. 

On peut remarquer toutefois que ces recherches sont abordées d'une 
façon unilatérale. Car s'il y a une ample bibliographie au sujet des 
éléments tures et orientaux dans différentes langues européennes, par 
contre, il y a relativement peu de travaux concernant l'étude des éléments 
étrangers dans la langue turque!. 

Cela est dà au fait que les « turcismes » (et par ce terme il nous faut 
comprendre aussi beaucoup d'éléments orientaux entrés dans une lan- 
gue par la filiére turque) sont en général plus nombreux et plus fréquents 
que les éléments européens en turc. Mais l'étude des éléments 
étrangers en ture souléve aussi certaines difficultés. Car les recherches 
sont relativement récentes et, de plus, les modifications importantes 


—————— 


1 y] n'existe pas une bibhographie complete de ces ouvrages Des indications bıblıo- 
graphiques plus amples chez L. Deroy, L'emprunt linguistique, Pans, 1956; J Deny, L’Osmanlı 
moderne et le Turk de Turquie, m « Philologiae Turcicae Fundamenta » I, Wiesbaden, 1959; 
N K. Dmitriev, Typeyxu язык, 2° éd., Moscou, 1960, avec des additions bibliografiques de 
E V. Sevortian, G Hazai, Beitrage zu einigen. Problemen der Lehnworterforschung in den 0s- 
manısch-turkıschen Mundarten des Balkans, m «Acta Onentaha Acad S Hung» t XVII, 
1960, n? 1-2, p 183-184 Sur la méthodologie des recherches d'éléments turcs dans les lan- 
gues européennes et sud-est européennes voir T. Kovalski, La méthodologie des recherches sur les 
mots empruntés du turc dans les langues slaves, Prague, 1929; N. К. Dmitriev, O тюрских 
элементах русского словаря, In 4 Leksikografichescki sbormk », 111, 1858, р 3—47 et Е. V. 
Sevortian, О тюрскиж элементах в «Русском этимологическом словаре» и Фасмера, 
«Leksikografichescki sbornik », V, 1962, p 11 — 29; G Нала, Remarques sur les 
rapports des langues slaves des Balkans avec le turc-osmanlı, m « Studia slavica », t VII, 1961, 
n9 1—3, p 97— 138 


REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP , IV, 2 2, p 223—232, BUCAREST, 1966 
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survenues dans le lexique et; dans le domaine géographique des parlers 
tures? accroissent ces difficultés. 

Par suite d'un contact assez ancien et direct, les langues des peuples 
du sud-est de l'Europe possédent un fonds important d'emprunts lexicaux 
d'origine turco-onentale et le turc a reçu à son tour un nombre de 
mots de ces langues. 

Les recherches ont prouvé qu'en dehors des éléments lexicaux 
grecs qui sont plus nombreux, dans le ture httéraire et surtout dans 
le ture parlé dans différentes régions l’on trouve des mots empruntés 
aux langues des peuples qui ont été en contact avec les Turcs. 

1. Des éléments lexicaux empruntés aux langues du sud-est de 
PEurope ont été signalés en turc, il y à déjà 100 ans, par Blau, lors 
des recherches sur les emprunts turcs en serbe. Mais la première étude 
systématique a été faite par Fr. Miklosich qui à entrepris des recherches 
plus détaillées sur les éléments slaves, hongrois et roumains?. Plus tard, 
en 1893, G. Meyer a consacré une étude à l'élément grec et roman en turc 1. 
Ces savants ont commencé leurs recherches à partir des dictionnaires 
qui pouvaient leur étre accessibles à cette époque, etaussi à partir de 
certains travaux historiques dont ceux de Hammer surtout; mais de 
cette manière us n'ont réussi à étudier la langue turque parlée qu'en 
partie. En effet, beaucoup des emprunts turcs signalés se rapportaient 
à des noms de peuples ou c'étaient des mots concernant des faits et des 
institutions locales; ce n'est qu'une petite partie de ces mots qui ont 
eu une large circulation en turc. Des recherches faites dans les archives 
et la publication de certains documents historiques tures ont fait paraître 
beaucoup plus de mots d'origine sud-slave, grecque, albanaise, hon- 
groise et roumaine, que ceux qui étaient connus à la fin du der- 
nier siécle. 

Etant donné qu'il y à d'importants fonds de documents non encore 
publiés et parfois méme non signalés, nous pouvons supposer — sans 
doute — que le nombre de ces mots augmentera à mesure de la paru- 
tion de ces recherches historiques. 

Mais en dehors de ces mots qui ont eu une circulation limitée à 
une certaine époque et dans certaines régions et situations historiques, il 
у a dans la langue turque des emprunts des langues du sud-est de l'Eu- 
rope qui ont une bien plus grande circulation. 

Les conditions de l'étude de ces emprunts ont changé beaucoup 
depuis l'époque où F. Miklosich et G. Meyer écrivaient leurs travaux. Les 
changements qui ont eu lieu dans la géographie pohtique de la Peninsule 
des Balkans durant les premières décennies du X X* siècle ont eu comme 
conséquence certains changements d'ordre ethnographique aussi. Il s'agit 
d'une importante immigration des Turcs de certaines contrées de la 
Péninsule Balkanique en Anatolie. Les recherches de dialectologie attes- 


2 Pour les détails v T Kovalski, Dialectes turcs osmanlis, in Encyclopédie de l'Islam, 
t IV; A. Caferoglu, Die anatolischen und rumelischen Dialekte, in « Philologiae Turcicae Fun- 
dainenta », t I, p. 239—260. 

з Fr. Miklosich, Die slavischen, magyarischen und rumunischen Bestandtheile im turki- 
schen Sprachsatze, Wien, 1880. 

* G Meyer, Die griechischen und romanischen Bestandtherle im Wortschatze des Osmanisch- 
turkischen, Wien, 1893 
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tent des mots d'emprunt d'origine récente dans les parlers de la Turquie 
d'aujourd'hui, à côté d'emprunts plus anciens (mais l'âge des emprunts 
est assez difficile а établir) et qui ont pénétré en turc par différentes voies 
dont. aussi celle des immigrants (muhacir). 

Les éléments roumains ont été signalés, aprés F. Miklosich et 
G. Meyer, par Lazăr Säineanu 5 aussi. A côté de mots comme boyar 
‘noble roumain”, gelate ‘ancien impôt roumain güleata', ispravnik ‘chef d'un 
département’, kalaras ‘courier’ (d’après Hammer), mamaliga ‘bouillie de 
mais, polenta’ et mukan'berger de Transylvanie', L. Sämeanu ajoute: 
barda 'hache du tonnelier', kaser ‘sorte de fromage', kassatura 'sabre, 
bayonnette' du roum, custura, dalavere 'transaction' du roum. daravera 
et non pas de l'italien dare e avere, lundura, 'barque lourde et massive' du 
roum. luntre ‘barque’, таза ‘petite table basse à un seul pied’ du roum. 
masa 'table', puis le nom de Moldavie Bogdan (à côté de Moldovan) et 
Kalas (kalas tahtasy) 'planche épaisse', qui est ainsi appelée d'après le 
nom de la ville de Galati. Puis, L. Sáineanu écrit : « ...ces emprunts du 
roumain dont le nombre ne peut être encore précisé constituent en tout 
cas, une quantité assez petite par rapport aux turcismes de notre vocabu- 
laire, mais le même phénomène peut être observé chez les Maures d'Es- 
pagne qui ont enrichi la langue espagnole d'un nombre considérable de 
mots arabes, tandis que le nombre des vocables espagnols passés en arabe 
est très réduit ». 

2. Les recherches ultérieures et la publication des sources histori- 
ques, des matériaux dialectaux, les recherches de lexicologie et de phoné- 
tique augmentent nos connaissances concernant les éléments étrangers 
en turc. 

En ce qui concerne les éléments roumains, nous pourrions les classer 
en quatre groupes qui correspondent aux différentes voies et aux époques 
de l'emprunt. 

a. Un premier groupe pourrait être celui des mots historiques attestés 
dans des documents turcs, dans différentes sources historiques narratives. 
Et la liste des mots roumains signalés par F. Miklosich, G. Meyer et 
L. Sáineanu peut augmenter beaucoup par suite de la publication de 
sources historiques et surtout de documents. C'est ainsi qu'en étudiant 
rien que le Catalogue des documents turcs publié par les Archives de l'Etat 
on peut trouver quelques dizaines de mots d'origine roumaine dans les 
documents tures. Sans doute, le nombre de ces mots sera assez grand quand 
on connaitra les riches fonds de documents tures concernant les Pays 
Roumains *. 

Comme il est naturel, ces mots se rapportent à des notions qui expri- 
ment des réalités roumaines; ces mots ont eu une circulation limiteé et 
pour la plupart ils n'ont pas pénétré dans le vocabulaire de la langue 
turque commune. 


5 L. Sämeanu, Influența orientală asupra lumbu şi culturii române, Bucarest, 1900, t. I, 
p XXXV—XXXVI. 

* M. Guboglu, Catalogul documentelor turcești, vol. I, Bucarest, 1960 (vol. II en cours 
:de parution). 

7 C'est ainsi que dans les kanunname publiés par Omer Lütfi Barkan: XV ve XVI ci 
.asirlarda Osmanlı Imparatorlugunda Zirai Ekonominin Hukuku ve Mali Esasları 1, Kanunlar, 
Istanbul, 1945 (abr. Ò. L. Barkan, Kanunlar) on trouve toute une série de mots d'origine slave, 
grecque, hongroise, etc. qui n'étaient pas signalés dans les recherches antérieures. 


25 — с. 8609 А 
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De tels mots se réfèrent à : 

— d'anciennes institutions roumaines, par exemple, anciens 
dignités ou emplois: istaroste <roum. staroste ‘chef d'une corpo- 
ration' ; ; logofata в <roum. logofăt 'logothete'; kamaras <roum. cămă- 
ras "titre de noblesse’ ; kalaras <roum, cäläras 'courier à cheval' ; kaminar 
<roum. căminar 'titre de noblesse'; kopii den Каза <roum. copii de casa 
‘pages, litt. enfants de la maison’; paharnik<roum. paharnic ‘titre 
de noblesse’; vistyar <roum vistier ‘titre de noblesse, trésorier’, etc. 

— différents impóts et taxes: didjma <roum. dijma 'dime', gors stina 
<roum. gorstina' impôt sur les porcs' ; oyarit resmi <roum. oierit ‘impôt 
sur les brebis’; parpari <roum. părpăr (cf. le nom de la monnaie) ; vakarit 
<roum. väcärit ‘impôt sur les vaches’; yarbarit<roum. ierbărit 'impót 
sur Plherbe', etc. 

— l'administration : iskutelnik et  wskutelmik <roum. scutelnic 
‘exempt d'umpót'; postelnik ‘dignitaire exempt d'impót'; rasora ou 
rasura? <roum. răsură ‘sorte d'impôt', etc. 

— appellations en rapport avec la situation sociale ou avec la 
nomenclature administrative, etc.: kodran<roum. codrean ‘habitant 
d'une région appelée Codru, en Moldavie' ; marcina<roum margine ‘fron- 
tiere’ ; mogya, mulk mogyasi 10 ‘terres appelées en roum. mosie’ ; sans aromin, 
sant 'tosse', etc. 

_ différents produits spécifiques des pays roumains : hinta <roum. 
hinta ‘espéce de blé', horilka<roum. horilea ukr. horelka 'espéce de liqueur 
alcoolique’, karnu ou karnau <roum. cirndu ‘espèce de blé’; ѓаїра 
<roum. talpa .'sorte de planche'. 

Bien que ce soit un domaine à part, nous croyons qu'il serait de 
quelque intérét d'étudier la forme des éléments onomastiques et topony- 
miques roumains dans les sources narratives turques, malgré toutes les 
difficultés soulevées par quelques erreurs de transcription ou de lecture. 
Nous signalons à titre d'exemple des hydronimes comme Kris <roum. 
Cris, Purut et Burut!® <roum. Prut, Mureş et Murnes <roum. Mureş M Le 
nom de localités comme : Suceava, ' Fălciu, Botoșani lagi paraissent sous 
la forme : Sadjav, Falcin, Botgar, lag pazari chez Mehmet ben Mehmeti: ; 
Sudjav, Pole, Potsan, Таз pazarı chez Pecevi 16; Sacav chez Ibn Kemal 17 ; 
Tutora parait Cocora chez Pecevi!* ; Severin et Sevarain chez Ibn Kemal 197 
etc. Dans les documents plus récents du XIX* siècle nous trouvons 
Olteniţa sous la forme Holtenidja et Holtansa %, Slobozia sous la forme 


* Un logofata bey est encore signalé dans un document de 1847, Arch. d'Etat, doc. 
turcs, microfilmes. 

* vy. le Hatichériff de 1827 dans la Bibl. de l'Académie, Bucarest, doc ture 
DLXXXIII 45. 

10 Joc, cit 

11 pour talpa v. plus bas 

12 Oruç ben Adi, Tevarıh-ı ай Csman, éd. Babınger, Die fruhosmamschen Jahrbucher 
des Urudsch, Hannover, 1925, p. 129. 

13 Mehmet ben Mehmet, Nuhbet-et tevaikh ve l-ahbar, éd. Istanbul, 1276/1860, t. I, p. 72. 

14 Pecevi, Tarih, t. II, р. 214 

1$ Mehmet ben Mehmet, op. cit, t. I, p. 72. 

15 pecevi, op. cıt., t. II, p. 372. 

17 Ibn Kemal, Tevarıh-i Ali Osman, éd. T T.K., Ankara, p. 413. 

31⁄4 Pecevi, op. cit, t. ЇЇ, p. 372. 

19 [bn Kemal, op. et, p. 269. 

20 Musée d'Histoire de la Ville de Bucarest, doc. turc n? 26147 et 26448. 
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Islobozya ?'. Parmi les termes onomastiques nous signalons Çepelus 22 
<roum. Tepelus pour Kazıklı et Cepes 9 <roum. Tepes; Drakula 24 et 
Tırakula ®, Istefan, Basaraba, etc. Ce ne sont là que quelques exemples 
tirés des chroniques ottomanes des XV* et ХҮІ siècles 252. 

Ces mots, comme beaucoup d'autres d'origine slave et hongroise 
attestes par les sources historiques en langue turque du temps de la domi- 
nation ottomane, ont eu une circulation assez réduite et beaucoup d'eux 
ne sont pas entrés dans la langte turque. 

b. Certains mots roumains se trouvent aussi dans les documents 
qui concernent d'autres pays du sud-est de l'Europe. Ce fait s'explique 
par les éléments communs qui existent dans l'histoire et la culture du 
sud-est de l'Europe. Mais dans le lexique du turc contemporain nous trou- 
vons aussi certains mots empruntés aux langues du sud-est de l'Europe. 
Toutefois, l'étymologie exacte de ces termes souléve des difficultés parce 
que certains mots d'une langue ont pu entrer dans le ture non pas direc- 
tement mais par l'intermédiaire d'une autre langue balkanique *. De 
méme, on a pu constater aussi le phénoméne inverse, c'est-à-dire une lan- 
gue balkanique à pu étre un intermédiaire pour un emprunt turc fait. 
par une autre langue balkanique. Pour nombre de ces termes il nous faut 
supposer une étymologie multiple ?". 

La méme explication est valable en ce qui concerne l'origine de 
certains mots qui existent dans le ture contemporain. C'est, ainsi que dans 
le dictionnaire Türkçe Sözlük, III" éd. de 1959, édité par T.D.K. (La 
Société de Linguistique Turque), nous trouvons des mots qui peuvent 
provenir du roumain (certains d'une facon évidente) ou peuvent avoir 
une autre origine. Nous citons quelques-uns de ces termes: barda ‘la 
hache du tonnelier'; gușa, cf. roum. guse ‘goitre’; flinta, cf. roum. 
fiinta ‘court fusil’; cf. allem. Flinte; kasatura, cf. roum. custura’couteau’ ; 
masa, cf. roum. masă 'table', etc. 

c. Dans les derniéres 70 ou 80 années un contact plus intime avec 
les Roumains a déterminé l'apparition dans la langue des populations 
turques de Roumanie d'un certain nombre de mots roumains. En absence 
d'études plus approfondies, le nombre de ces termes ne peut étre connu, 
méme pas approximativement. Beaucoup parmi les populations turque et 
tatare de Roumanie ont émigré en Turquie en apportant probablement 
là des mots roumains dont nous nous occuperons par la suite. 


21 Тыа, n? 26472. 

22 Oruç ben Adil, op. си., p. 73 

23 Ibn Kemal, op. cit, p. 226. 

24 Ibid. Chez Oruç ` Dirakula ойи Kazıklı et Cepelus, р 73. Dans les Chromques ano- 
nymes (Tevarih-1 Ali Osman) éd. Giese, 1922: Dirakul pour le voivode valaque Dan II 

25 Pour Drakula : С. Nandris, A Philological Analysis of Dracula and Rumanian Place- 
names and Masculine Personal Names т -a | -ea, « Slavonic and East European Review », 1959, 

371—377. 

25а y. Mihai] Guboglu și Mustafa Мешшеа, Cronict turceşti privind фагие române 
[Chroniques turques concernant les pays roumains], vol I (XV* s— milieu du XVII s) éd. 
Academiei, Bucarest 1966 

26 у. Sandfeld, Linguistique Balkanique, Paris, 1930. Sur les rapports entre le vocabulaire 
bulgare ct roumain, en ce qui concerne les éléments tures, v. H. Eren dans la revue bulgare 
« Rodina Reč » 15 (1941—42) apud G. Hazai, Remarques... in + Studia slavica », t. VII, 1961, 
n° 1 3, p 115, note 44. 

27 Sur l'étymologie multiple v. A. Graur, Studi: de lingvistică generală, Bucarest, 1960, 
р. 67—77 et idem, Elumologiu románesgli, Bucarest, 1963, р 11—18. 
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d. Les recherches de dialectologie en Turquie?®, la parution de mono- 
graphies locales et surtout de dictionnaires des parlers locaux ? ont incité 
les chercheurs?? d'entreprendre certaines études concernant les mots 
d'emprunts dans ces parlers. 

Certains éléments grecs et slaves signalés se trouvent aussi en 
roumain, d'autres, tout en étant d'une façon évidente d'origine roumaine, 
offrent des particularités phonétiques et sémantiques qui nous font penser 
à une filière grecque ou sud-slave. Parmi ceux qui peuvent avoir aussi 
une origine roumaine nous citons: gugutçuh, roum. gugustuk 'ramier'; 
gulya, roum. gulie 'chou-rave' ; gustiri, roum. guster, gustere 'lézard vert' ; 
hiren, roum. hrean 'raifort' ; Kana, roum. canda 'tasse' ; koçan, roum. cocean 
'tige de mais'; koftar, koftur, koptor, roum. cuptor ош”; kaçola, roum. 
căciula 'bonnet de fourrure’; kirpa, roum. cirpa ‘chiffon’; karlık, roum. 
cârlig ‘croc’; kosera, roum. cosara 'étable'; kurka, roum. curca ‘dinde’; 
șindiri, roum. sindrila ‘latte’ ; ; talpa, roum. talpa ‘planche épaisse’; topor, 
roum. topor ‘hache’ ; turma, 'roum. turma “troupeau” ; urda, roum. urda 
‘fromage blanc’ ; veriga, roum. veriga ‘anneau’ ; yasla, roum. iesle ‘cré- 
che’, etc. 

Nous voulons insister sur l'étude de quelques mots que nous con- 
sidérons d’origine roumaine : 
te. belmis, belmus ‘plat préparé avec du fromage frais’ (rég. Samsun, 
Tekirdag, Edirne) SDD, p. 190; (Luleburgaz- Kirklareli) у. belmis (Vidin, 
en Bulgarie) DS, t. II, p. 624; cf. roum. balmuș et balmos 'bouillie de 
fromage îrais et de farine de mais. Signalé déjà par H. Eren ,« TDAYB », 
1960, p. 345. 
te. barza, 'chèvre ayant la poitrine blanclie et le dos noir' (Gelibolu, 
Canakkale) SDD, p. 163, DS, t. II, p. 536 et baza 'chèvre moitié noire, moitié 
blanche (Istanbul ; mot employé dans le langage de certains immigrés) SDD, 
р. 178; D.S., t. Il; 585 ; cf. aroum. barza ‘mulet blanc’ et bardzu, dza.. 
'blond fillasse et bariolé’ (en parlant de chevaux et de mulets, 'nom 
donné à ces animaux ayant cette couleur’); v. aussi barza 'cigogne', 
Papahagi, DDA ?!, p. 193. 
te. cavra 'chien' (reg. Bandrima, Bahkesir) SDD, p. 249; v. aussi la 
brochure 'Bergama' da koyler; Izmir, 1944, fasc. IT, p. 44, ой саша 
est mentionné parmi d'autres animaux dans le parler local: hükel, 
herif, yazıcı, horas, etc. Cf. roum. javra ‘chien maigre, roquet’ DLRM: 
p. 435, cf. ukr. Zavra. 


2 V, la bibliographie de ces études chez A. Caferoglu, op. cit. 

2 Turkiyede Halk Ağzından Soz Derleme Dergisi, Istanbul, 1939—1952, vol. I— VI 
(abr SDD) v aussi Turkiye Halk Agzindan Derleme Sozlugu. Ankara, 1965, vol. I— II (lettres 
A et B) (abr. DS). 

30 Andresa Tietze, Griechische Lehnworter im anatolıschen Turkisch, im « Oriens », t VIII, 
1957, n? 2, p. 204—257 ; (abr Tietze, Griech. Lehnw.) ; idem, Slavische Lehnworter in der turkischen 
Volkssprache, « Oriens », X, 1957, n? 1, р. 1—47 (abr. Tietze, Slav. Lehnw ) ; idem, Direkte ara- 
bische Entlehungen un anatolischen Turkisch, dans « Jean Deny Armagani Ankara, 1958, p. 
255—333 ; v. aussi les observations trés compétentes et les contributions de Hasan Eren dans: 
Anadolu Ağızlarında Rumca, Islävca ve Arapça Kelimeler, m «Türk Dili Araştırmaları Yıllıgı 
Belletes », 1960, Ankara, p. 295—371 (abr. Н. Eren, « TDAYB », 1960). 

31 Dicționarul dialectului aromân (Dictionnaire du dialecte aroumain), Ed. de l'Académie, 
Bucarest, 1963. 

32 Dicționarul limbii române moderne (Dictionnaire de la langue roumainé moderne), 
Ed. de l'Académie, Bucarest, 1958. 
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te. cimilti ‘mot caché, secret’ (reg. Seyhan) SDD, р. 353; cf. roum. 
cimili, cimilitura 'devinette'. 

te. cipite ‘sorte de bonnet’ (rég. Mugla, etc. )SDD, p. 356, cf. aroum. 
cipit, pl. ёірйе ‘cime, sommet’. | 
te. got ‘l'endroit où s'unissent les branches d'un arbre’ (Seyhan, Icel) 
SDD, p. 315; v. aussi çotak ‘la partie qui reste après la coupe d’un 
arbre’ ou "branche d'un arbre privée de feuilles’ (loc. cit.) et gotuk, gotul 
‘arbre dont le sommet a été coupé’ (Kırşehir, Çankırı) (loc. cit.) 
cf. roum. ciot ‘partie qui reste d'un arbre après qu'il fat coupé ou rompu, 
souche’. 

te. kıntık ‘qui nasille’ (rég. Samsun) SDD, p. 908, cf. roum. cântec 
‘chant’ aroum. cintic, cîndic ‘chant’ Papahagi, DDA, p. 287. 

te. kolak ‘petit craquelin rond’ (Istanbul; chez des immigrés), SDD, 
p. 952, mais aussi avec la forme kolac ‘petit pain cuit au four’ (rég. Edirne; 
chez des immigrés). Pour la forme kolag v. Tietze, Slav. Lehnw. n°88; la 
forme kolak peut être dérivée aussi du roumain. H. Eren (« TDAYB », 
1960, p. 345) considére aussi la forme kolak venue du bulgare. 

te. kotlan 'âtre et four’ (Bursa, Bilecik ‘petit four’) SDD, p. 965 et la 
forme kotlagan (rég. Malatya) loc. cit. ef. roum. cotlon; par contre, la 
forme kotlagan est plus proche du hong. katalan. H. Eren (« TDAYB », 
1960, p. 346) la considere d'origine bulgare. 

te. longur et lungur ‘vieux chien’ (Izmir; chez des immigrés) ‘maladroit’ 
(Bursa; chez des immigrés) SDD, p. 1030, cf. aroum. lunguros 'melan- 
coliquement, malade’ Papahagi, DDA, p. 636, p. 643; cf. aussi lin- 
goare, lungoare. 


te. lok ‘petit champ’ (Les villages de la rég. Bolu) SDD, p. 1030, cf. 
roum. loc ‘lieu, endroit, petit terrain’; v. aussi aroum. loc, Papahagi, 
DDA, p. 637. 

te. mala ‘mais’ (Trabzon) SDD, p. 1033, cf. roum. mălai, ‘farine de 
mais'. 

te. malay 'plat préparé avec la farine de mais' (Zonguldak, Bolu) et 
'sorte de pain préparé de farine de mais'(Bursa; chez des immigrés; 
Trabzon, Bilecik) SDD, p. 1034-5. H. Eren (« TDAYB » 1960, p. 346) 
le considere d'origine russe; du russe il aura passé chez les Gagaouzes. 
En gagaouze il pourra étre venu aussi du roumain. 

te. mokan 'troupeau de brebis' (Izmit ; chez des immigrés) SDD, p. 1067, 
cf. roum. mokan ‘berger ou propriétaire de moutons de Transylvanie 
(v. aussi Miklosich, op. cit.). 

te. oya ‘brebis qui vient à la suite du troupeau au pâturage" (Tokat, 
Afyon) SDD, р. 1097, cf. roum. oaie (vocatif?) ‘brebis, mouton’. 
te. orfana 'serviteur' (Edirne ) SDD, p. 1093, cf. roum. orfana (v. aussi 
le grec dppavös). 

te. pandar 'gardien de vigne, garde' (rég. Bilecik et Bursa; chez des 
immigrés) SDD, p. 1131. Tietze, Slav. Lehnw. p. 27 le considère d'ori- 
gine bulgare, de podar, mais il ne peut pas expliquer la nasale et par 
conséquent il croit qu'en turcil est assez ancien. H. Eren suppose que 
pandar est d'origine bulgare et le 'n ‘peut être expliqué par le roumain ou 
par un dialecte bulgare (« TDAYB » 1950, p. 338). 

te. pat 'lit, sofa' (Bilecik; chez des immigrés, et dans les reg. Izmit, 
Kocaeli, Istanbul, Tekirdag, Canakkale, etc.) SDD, 1135, cf. roum. pat 
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“lit? cf. Tietze, Slav. Lehnw. n? 159 et H. Eren « TDAYB», 1960, p. 
335, qui le considere d'origine gagaouze. 

te. pati *petite tache sur le museau des animaux? (rég. Giresun) SDD, 
1136, cÊ. roum. pata ‘tache’. 

te. pitik ‘petit, petite chose’ (rég. Tokat) SDD, p. 1057 et fitik SDD, 
р. 585, cf. roum. pitic ‘petit’. 

te. sedile ‘sac à mettre le fromage frais’ (Bursa; chez des immigrés) cf. 
roum. sedila, sadila. H. Eren le croit d'origine bulgare « TDAYB », 
1960, p. 345, de cedilo. Il est plus facile de l'expliquer du roumain parce 
que d'habitude le ‘с’ bulgare a donné en ture rei ‘et non ‘s’. 

te. sirpat ‘enfant désobéissant, courageux, agile, alerte' (reg. Konya, 
Antalya, Isparta) SDD, p. 1221, cf. aroum. sirpid, sirpit et sarpit *vail- 
lant, agile, fougueux? Papahagi, DDA, p. 924, 957. 

te. servete ‘mouchoir’ SDD, p. 1282 (rég. Balıkesir), sirbata ‘mouchoir’ 
(reg. Giresun) ibid., 1286 ; ; sırpala ‘mouchoir’ (Giresun) ibid., 1287, sibete 
‘mouchoir’ (reg. Kocaeli, chez des immigr.) ibid., 1288, sirbata ‘fichu coloré 
pour envelopper le téte’ (reg. Bursa, chez des immier. ) ibid. 1292, sirvata 
‘mouchoir’ (reg. Gelibolu, Canakkale, chez des immigr.) ibid., 1993, ‘sivrete 
‘отапа mouchoir pour hommes’ (reg. Adana Seyhan) ibid., 1294 ; cf. roum. 
servet, de ‘serviette’. 

tc. talpa *planche épaisse et large, longue d'environ 1 m et demi’ (rég. 
Bursa, Istanbul, chez des immigr.) SDD, 1307, Tietze, Slav. Lehnw., 
du bulgare talpa. Le mot talpa est ancien en roumain®. Dans les doc. 
tures on trouve : kalas tahtası et kalas talpası ‘planche de Galati’. 

te. torta *petit pain azime! (Bahkesir, Canakkale, chez des immigr.) SDD, 
1343; turta (Bilecik, Edirne, Bahkesir, Bursa, chez des immigr.) ibid., 
1399, cf. roum. turta ‘pain rond et plat’. 

te. urda ‘fromage’ (reg. Canakkale; chez des immigr.) SDD, 1420, Tietze 
{Slav. Lehnw.) le considere d’origine sud-slave. H. Eren (« TDAYB » 1960, 
p. 344) incline pour une étym. roumaine. 

On peut ajouter aussi des mots comme dimi (Tietze, Griech. Lehnw. n° 
67); obut (idem, Slav. Lehnw., 148); papur (Griech. Lehnw. n° 204), ete., 
dont H. Eren propose de prendre en considération les formes dimi, obada, 
papur en circulation chez les Gagaouzes et qui, d'après notre opinion, peuvent 
aussi avoir une origine roumaine, resp. dimie, obada, papura. Par contre, 
astirga (cf. le roum. strunga) doit être considéré entré en ture par la filière 
bulgare. 

3. Ces emprunts se rencontrent dans les parlers turcs du territoire 
actuel de la Turquie, dans des régions très variées. Toutefois, la distri- 
bution géographique de ces emprunts montre qu'ils se rencontrent surtout 
dans les parties de l'ouest et du nord-ouest de la Turquie (les régions 
Istanbul, Bursa, Çanakkale, Bilecik, Bandirma, Trabzon, etc.). Cette 
constatation ne peut avoir qu'une valeur secondaire parce que aucune 
région de la Turquie actuelle ne peut être considérée comme voisine des 
contrées roumaines et, d'autre part, les dictionnaires dialectaux ne don- 
nent aucune indication, lorsqu'il s'agit de populations ou de sujets, sur 
les immigrants (muhacir) dont ces termes proviennent. 


33 cf. aussi ‘impôt’ ou 'corvée féodale’, ѓаір (mot slave, attesté dans les documents slavo- 
roumains du XV? siecle (P. P. Panaitescu, Documentele Таги Româneşti, doc. de 1424 et de 1464). 
П s'agit, peut-être, d'une corvée concernant la confection de planches. 
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Sans doute, un probleme important est celui d'établir les voies des 
emprunts. Bien que les relations réciproques linguistiques constituent 
un phénomène général existant chez tous les peuples du sud-est de l'Eu- 
rope, les influences réciproques turco-balkaniques se sont installées par 
voies différentes, selon les conditions historiques et géographiques. Des 
causes d'ordre géographique et historique et les conditions de la domi- 
nation turque dans les pays roumains ont eu aussi une influence sur les 
rapports linguistiques entre Tures et Roumains. 

On a signalé d'une facon sporadique des populations roumaines en 
Anatole, mais nous ne connaissons pas jusqu'à présent des transferts 
massifs de populations roumaines en Anatolie. On peut toutefois rappeler 
deux faits historiques : l'un a été signalé par Teodor Burada ?* qui a montré 
l'existence de colonies de bergers roumains dans la région de Brousse à 
la fin du dernier siècle; celles-ci se trouvaient à cette époque en train 
d'étre grécisées. T. Burada croyait que ces populations tiraient leur origine 
des Valaques déportés par l'empereur Andronic Paléologue (1282—1328) 
en Bithynie, en se fondant sur un texte de Pachymeres 35. Un autre fait 
historique se trouve relaté par les chroniqueurs tures. Dans les chapitres 
ajoutés à la chronique d'Agikpasazade?? et dans les chroniques de Negri?" 
et de Sa’ad et Din?* on cite le fait qu'en Pan de PHâgire 889 (1484—1485) 
après la prise de Kilia et d'Akkerman lors de l'expédition en Moldavie du 
Sultan Bayazid II, beaucoup d'habitants de ces villes furent déportés à 
Istanbul et certains furent envoyés à Eski Biga, en Anatolie, pour faire 
« fleurir ces vilayets de la ville de Eskı Biga ». Il est probable que d'autres 
sources historiques seront découvertes, surtout des documents d'archive, 
parce que nous savons que les déportations étaient fréquentes dans l'Em- 
pire ottoman 39. Il est évident que l’on ne peut préciser la contribution 
des populations d’origine roumaine aux emprunts mentionnés. 

Certains des mots roumains signalés proviennent du dialecte arou- 
main, d’autres peuvent être expliqués par des emprunts faits aux popu- 
lations roumaines du nord de la Péninsule des Balkans. D'autre part, 
un contact direct entre les populations roumaines balkaniques et la popu- 
lation sédentaire turque a été possible, de méme qu'un contact direct entre 
les bergers roumains et les tribus de bergers tures, des yuriiks. Mais les 
Roumains des Balkans ont pu conserver dans beaucoup de régions leur 
autonomie locale dont ils jouissaient sous la domination byzantine ou 
dans l'Empire ottoman. Les Valaques des régions albanaises sont signalés 
dés Гап 1431 dans un registre turc qui date du commencement du XV° 
siècle. Omer Lütfi Barkan avait signalé des populations roumaines dans 
les régions du nord de la Peninsule des Balkans et il a publié un Kanun-ı 


34 T Burada, О cdldtorte la Românu ат Bitinia (Asia micà), Jassy, 1893. 

35 Georgu Pachymeres, De Michaele et Andronico. Palaeologis, Bonnae, 1835, vol II, 
1** partie, с 37, р. 106. 

36 Asıkpasazade, Tevarıh-i Air Osman, éd. F. Giese, Die Altosmanische Chronik des Asık- 
pasazade, Leipzig, 1929, chap. 102, p. 188 

3? Nesri, Cihannuma, éd. Taeschner, t II, p. 365. 

38 Sa’ad ed Din Mehmet Hodja Efendi, Tadj ut Tevarıh, Istanbul, 1279 —1280/1862— 63, 
t II, p. 43, Sur Biga v. B. Darkot in Isläm Ansiklopedisi, s.v. 

39 Sur les déportations comme moyen de colonisation dans l'Empire ottoman, v Ómer 
Lütfi Barkan dans « Revue de la Faculté des Sciences Economiques de l'Université d'Istanbub, 
1956. 
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Eflakan-1 Livä-ı Semendire datant de 152740. Ces Valaques vivaient or- 
ganisés dans de petits villages et étaient exempts d'impóts extraordi- 
naires, étant par contre obligés de faire le service militaire comme derbendjis 
ou voynuks. Ils ne payaient que le eflakyye adeti. Les mineurs de Rudnik 
et les bergers tures yürüks 41 bénéficiaient d'un régime similaire, ce qui 
peut nous donner quelques indieations concernant un contact direct entre 
ces derniers et les pasteurs roumains 42. 

Les populations turques émigrées (muhacir) de certaines régions de 
la Peninsule des Balkans et aussi de Roumanie apparaissent en Anatolie à 
une époque plus récente. Mais l'absence de toute information concernant 
Vorigine de ces immigrants rend difficile l'établissement de la provenance 
de certains mofs. 

4. Vu que le stade actuel des recherches ne nous offre que peu de 
données et que celles-ci sont incomplétes, pour établir les voies de ces em- 
prunts, il résulte qu'il ne nous offre pas plus de solution précise pour d’au- 
tres problèmes encore, comme serait le probléme de l'âge des éléments 
roumains en turc. Si différents éléments étrangers grecs, sud-slaves, al- 
banais et hongrois peuvent être expliqués en ture par le roumain aussi, 
par contre, lorsqu'il s'agit d'étymologies multiples certains éléments rou- 
mains attestés dans des documents historiques tures ne peuvent nous 
fournir que quelques vagues indications concernant l'origine d'un emprunt 
lexical roumain attesté dans la langue turque actuelle. Ainsi, le mot talpa 
qui désignait les planches épaisses exportées en Turquie à la fin du XVIII* 
siècle et nommées aussi «de Galaţi» (Kalas) est évidemment d'origine 
roumaine. Mokan ou mukan, rencontré dans les textes du XVIII” siècle 
et signalé par Hammer aussi, fait son apparition dans un parler d'Ana- 
tolie ayant un sens différent ‘troupeau de brebis'. Pandar pourrait venir 
de bulg. padar et expliquer là nasale par un dialecte bulgare mais aussi 
par le roumain pindar ‘gardien’. 

Nous nous sommes proposé de signaler seulement quelques problèmes 
concernant l'étude des éléments lexicaux roumains en turc et aussi de 
faire connaitre quelques mots d'origine roumaine en turc. Ces emprunts 
peuvent, d'autre part, expliquer plus clairement le caractere des relations 
linguistiques entre Roumains et Turcs. 


40 Omer ГА Barkan, Kanunlar, n? 321 et 324 

41 Sur les Yuruks v. Tayyib Gokbilgin, Rumelı yürukler..., Istanbul, 1956 ; О. L. Barkan, 
Essai sur les donnécs statistiques des registres de recensement dans l’Empire ottoman aux A Ve et 
Х 01е siècles, m « Journal of Economic and Social History of the Orient », 1/1957 et A. D. Novi- 
cetf, Les nomades turcs du XV* au XVIII* siècle. Communication au XXV* Congrès Interna- 
tional des Orientahstes, Moscou, 1960; v. aussi Труды двадцать пятого международного 
конгресса востоковедов, t. II, Moscou, 1963, р. 413—420 

42 Sur les Valaques balkaniques у S. Dragomir, Vlahi din Nordul Peninsulei Bal- 
canice tn Evul Mediu, Bucarest, 1959; Наш Inalcik, Sancakı Hicrt 835 tarıhlı surctri defteri 
Sancake Arvanid, Ankara, 1954; idem, art. Filort dans Y Encyclopedie de l'Islam, fasc. 37 
(nouv. éd.). 
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UNE VERSION ROUMAINE DU XVII SIÈCLE 
DE L'APOLOGIE CONTRE MAHOMET DE JEAN CANTACUZENE 


VIRGIL CÂNDEA 


Une place importante dans la littérature des relations byzantino- 
musulmanes est dévolue à l'Apologwe contre Mahomet, écrite par Jean 
Cantacuzène (1292 — 1383), regent, puis empereur de Byzance (1341 —1355), 
entré dans les ordres vers la fin de sa vie sous le nom de Joasaph Chris- 
todoulos. Rédigée à l'intention d'Achaeménidés, l'un de ses amis converti 
au christianisme et appelé Mélétios dans la vie monacale, cette Apologie 
constituait une réponse aux essais d'un certain Sampsatinés — Persan 
d'Ispahan — de ramener Mélétios à l'islamisme. 

L'argumentation de Cantacuzène révèle chez lui la profonde con- 
naissance des principes mahométans. Comme dans le eas des quatre autres 
Apologies contre Mahomet *, il à su mettre à profit la Confutatio Alcorani de 
Riccaldo de Monte Croce (Florentinus), œuvre celebre qui avait familiarisé 
la culture européenne du XIV" siècle avec la doctrine et le livre fondamen- 
tal de PIslam, puisqu'elle donnait dans sa premiére partie une traduction 
du Coran, et que Cantaéuzéne avait dü lire dans la version grecque de 
son contemporain Démétre Kydonès. 

Bien qu'on ne sache pas encore avec certitude quelle fut la première 
traduetion en roumain (intégrale ou partielle) de l'ouvrage rédigé par 
Jean Cantacuzéne, nous pensons en avoir découvert sa trace la plus ancienne 
dans un manuscrit appartenant aux collections de la Bibliothèque de 
l’Académie de Bucarest. Il s’agit du manuscrit roumain n° 494 — miscel- 
lané copié en 1699 parles frais du hiéromoine d'un monastère moldave, nommé 
Ghenadie. Le texte du ms. 494 comporte les éléments nécessaires pour 
attester cette traduction et permettre sa datation. 


1 Le texte du traité Contra Mahometam apologia dans la Patrologiae cursus comptetus. 
Patres graeci, éd. J P. Migne, vol. CLIV, Paris, 1866, col 371—584 ; Orationes, ibidem, col. 
583—692; v. aussi A. Ehrhardt, chez Karl Krumbacher, Geschichte der Byzantinischen Literatur, 
2 Aufl, Munich, 1897, p. 106 et Hans-Georg Beck, Kirche und theologische Literatur im Byzan- 
tinischen Reich, Munich, 1959, р. 732 (la bibliographie également, ibidem, note 2, à corriger là : 
DTC П 1672—1675, au heu de 1072—1075). 
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Imparfaitement étudié et décrit jusqu'à present, le manuscrit en 
question offre la double difficulté d'être la copie d'un original mal relié 
et d'avoir souffert à son tour de la part d'un relieur négligent ? un traite- 
ment identique. Outre L'Echelle de St. Jean Chmaque, La Dioptre de 
Philippe le Solitaire et une partie du Salut des pécheurs d'Agapios le Cré- 
tois, le tout traduit en roumain, ce recueil comporte aussi quelques ou- 
vrages de moindre importance avec les titres en slavon?, ainsi qu'une 
traduction datée du 10 janvier 1661 des œuvres attribuées à Athanase 
d’Alexandrıe, intitulées Ad Antiochum ducem et Quaestiones айае* — 
traduction réalisée par Nicolae Milescu, humaniste et renommé voyageur 
moldave. Ce travail de l'érudit roumain figure dans le ms. 494 aux pages: 
269" *, 261'-", 275" — 278° et 2617"; remarquons à ce propos la suc- 
cession fautive des pages, due — comme nous l'avons déjà indiqué — à 
la négligence du relieur. 

Une longue interpolation interrompt le cours de la traduction de 
Milescu à partir de la page 261", occupant les feuılles 261" — 262%, 257* 
— 259", 254'-*, 263" — 266°, 275" — 275", 8° ligne. Celle-ci se présente 
sous la forme d'un texte dont les lignes compactes révèlent à la lecture des 
phrases maintes fois coupées par des fragments indubitablement pris à 
un autre texte, mais livrant quand méme toute une série d'informations 
dans le genre de celles fournies par les vieux chroniqueurs tels que Dorothée 
de Monembasie et Mathieu Cygalas. Certains de ces fragments, dont la 
Source n'est pas encore précisée, concernent les études orientales. Il 
est clair que le copiste de 1699 а eu devant ses yeux un livre en bonne partie 
lacunaire et relié avec négligence, quil a copié sans aucun souci de cohé- 
rence. 

Dans le mélange d'histoires et d'informations que comporte cette 
interpolation on tombe tout à coup sur un fragment ayant trait à la con- 
quéte de la Palestine par les Romains — passage qui commence sans 


2 Personne de ceux qui ont décrit jusqu'à présent le nranuscrit 494 n’a réussi à établir 
l'ordre exact des textes à cause de la succession arbitiaue des pages et des fragments copies 
— се qui prouve que l'origuial qui a servi de modèle au copiste présentait. lui aussi l'inter- 
version de ses feuilles Voir à ce sujet la description lacunaire de Ï Bianu et R. Caracas, Cata- 
logul manuscriselor româneşti [din] Biblioteca Academie. Române (Le catalogue des manuscrits 
roumains de la Bibliotliéque de l'Academie Roumaine), t. II, Bucarest-Leipzig-Vienne, 1913, 
p.235 237 et P V Hancs, Un tricentenar Milescu, Cartea cu întrebări (1661— 1961) (Le tricen- 
tenaire de Milescu, Le Livre des questions, 1661—1961), dans Glasul Віѕегіси, 21 (1962), 
n° 1—2, p 74—96. Nous avons donné sa description correcte dans notre article sur Nicolae Alı- 
lescu şi inceputurile traducerilor umaniste in limba română (Nicolae Milescu et les conımence- 
ments des tiaductions humanistes dans la langue roumaine), dans ‹ Limbă si hteratură », 7° 
aunée (1963), p. 32 35. 

3 Voir les titres complets de ces écrits chez У Cândea, art си. 

4 Leur texte grec dans Patrologiae cursus completus. Patres graeci, éd. J. P Magne, t. 
XXVIII, Paris, 1887, col 774 B — 796 A et 598 С 710 С Un fragment de la traduction 
de Milescu а été publié par С С Giurescu, Nicolae Milescu, Contribufiunt la opera sa literară 
(Nicolae Milescu, Contributions a son oeuvre littéraire), Bucarest, 1927, p. 51—53 (Acad. Roum, 
Mem s. hist, Ille serie, t. VII, p. 281—283). Le texte fut publié par P. V. Hanes, loc. cut, 
p. 80 91, mais avec une grande lacune et des erreurs de lecture (cf. V. Cândea, art cil., р. 34). 

$ Par cxcinple, à la page 261% «Al doilea rind socotim cum împărăția perșilor tina 200 
de an: cum scrie Diodo: de la Sicluhia .», etc. (En deuxieme lieu nous estimons que l'Empire 
des Persans dura 200 ans, comme l'écrit Diodore de Sicile .., etc ), le commentaire historique à 
propos des 500 semaines de la profetie de Daniel, avec les témoignages des historiens grecs, latins, 
byzantins, de Scaliger, etc. Ensmte un historique de Jerusalem, des traditions prises dans les 
chroniques concernant la Palestine, etc 
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aucune transition à la page 254", 13° Пепе avec la phrase: «Iară după 
ce să trecu războiul acesta la Palestina, vrind să arate Andreian ... » 
(Et aprés que cette guerre de Palestine se fut achevée, voulant Hadnen 
prouver ...)6. A sa suite s'enfilent une chronique qui mentionne la lettre 
de Paulin de Nole à Sulpice Sévère et l'ouvrage de Grégoire de Tours. 
Enfin, à la huitième ligne, en comptant d'en bas, de la page 259" et jus- 
qu'à la einquiéme ligne d'en haut de la page 259", nous avons trouvé 
des informations sur la traduction en roumain de l'œuvre de Jean Canta- 
euzéne qui ont réveillé notre intérêt. Voici le fragment en question, dont 
les premiéres lignes — jusqu'au signe ( !) — sont évidemment d'un autre 
texte inséré là par erreur: 

Cita osirdie iaste voiu zice întru acel ceru infricogat, au întru acele 
mai de sus de lume raiul nou ( !) cuvine-se dară ce au gráit dumnezeescu 
împărat Joan Cantacozino a asculta, unde zice la al treilea răspuns ce să 
face către Samsatin persul, care iaste tălmăcit pre lumba ru<mi> nească 
$i să chiamă Mehmet, aşa serie acolo pentru minunea ce să face în toti anii 
la Ierusalım, la grobnita Domnului: «În vremea acéia ci präznuim 
noi creştinii înviiarea lui, cum si tu singur ştii, poti să zici au răspunzi ceva 
de acest lucru? foarte bine să ştii cum locul acela iaste acum pre mina 
voastră turcilor pentru mare județul dumnezeese//259'" — la vrema 
învierii lui Hs bună si multă socotință au turcii ca se nu se afle acolo 
nicăirea lumină, acesta lucru pururea să face. Iară la vrémia acéia ci cîntă 
grecii troparıul învierii lui Hs, pogoră-se lumină den cenu şi să aprindea 
acele 3 fácli ci sint la grobnita lui Hs înaintea domnului turcesc ; dela 
acel loc să fac toate acestea. Acum се poti zice de aceasta? »” (Quel 
zèle y a-t-il dirai-je en ce ciel extraordinaire, ou en celles dépassant ce 
monde, le nouveau paradis ( !) il convient donc d'écouter les dires du divin 
empereur Jean Cantacuzéne, là où al dit dans la troisième réponse faite 
à Samsatin le Persan, qui est traduite en langue roumaine et s'appelle Mehmet, 
c'est ainsi qu'il est écrit là à propos du miracle accompli chaque année 
à Jérusalem, au tombeau du Seigneur: « A cette époque ой nous autres 
chrétiens célébrons sa résurrection, comme toi-méme tu le sais, — peux-tu 
y redire ou répondre quelque chose à cela? tu sais très bien que cet endroit 
est maintenant entre vos mains à vous, les Turcs, de par la grande justice 
divine/ 259* — à l'époque de la résurrection du Chr., bon et grand juge- 
ment ont les Turcs lorsqu'ils veillent à ce qu'aucune lumière ne s'y trouve, 
et cela se fait toujours. Et au moment où les Grecs chantent le motet de la 
résurrection du Chr., une lumière descend du ciel et allume les 3 torches 
disposées prés du tombeau du Chr., devant le seigneur ture; toutes ces 
choses se font depuis lors. Maintenant que peux-tu dire de cela? ›). 

' Ensuite, l'interpolation continue avec une description de Jérusalem 
(р. 2547 "), la mention de Melchisédech (pp. 254" et 263'-"), le commen- 
taire du nom de Golgotha (pp. 263” — 264"), pour revenir à la traduction 
de Milescu (p. 269"), aprés avoir énuméré quelques éléments d'anthropo- 
logie semés de citations prises à Théodose de Patras, fait le commentaire 
d'un passage de Paul et donné une solution morale (pp. 264" — 266° et 
257-7). 


* П s'agit évidemment d'événements datant de l’époque du démantèlement de Jeru- 
-salem ordonné par Hadrien et de la construction de la nouvelle cité romaine Aelia Capitolina 
(vers 130 de n.è.). 
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Le texte reproduit par nous ci-dessus atteste donc l'existence d'une 
version roumaine d'après l’Apologie contre Mahomet de Jean Cantacuzéne, 
en reproduisant un fragment du chapitre III, 8 7. La référence n'indique 
pas s'il s’agit d'une traduction intégrale de l'Apologie qui « s'appelle. 
Mehmet » ou seulement de «la troisième réponse faite à Samsatin le Per- 
san » (Mehmet étant Pabréviation du titre de l'eeuvre intégrale). 

Quelle est la date de cette traduction et qui en est l'auteur? Le 
simple fait que ce texte se trouve interpolé dans une traduction de Milescu 
ne saurait suffire à prouver la paternité de l'humaniste moldave, car son 
interpolation n'est que l'erreur du copiste. Du reste, les informations 
interpolées dans le ms. 494 n'ont aucun rapport avec la traduction de 
Pseudo-Athanase, ce qui écarte la supposition qu'elles y auraient été 
insérées par Milescu lui-méme. 

L'unique date qui pourrait servir pour l'instant comme un terminus 
ante quem est celle indiquée par le manuscrit 494, c'est-à-dire 1699. La 
traduction de cet ouvrage de Cantacuzéne semble donc avoir été faite 
durant la seconde moitié du XVII* siècle — ce qui coınciderait avec 
l'époque où une version en grec vulgaire de l’œuvre rédigée par l'empereur 
byzantin avait beaucoup cireulé dans les pays roumains également. 

Les milieux cultivés de ces pays étaient depuis longtemps familiarisés. 
avec cet auteur, ce qui explique le désir d'avoir une traduction roumaine 
de l'œuvre apologétique rédigée par Jean Cantaeuzéne. Une version 
slavonne de ses commentaires à l’Ethique d'Aristote circule en copie ma- 
nuscrite dés le XVI* siècle en Transylvanie (v. le ms. conservé par 
l’église Saint-Nicolas de Schei-Bragov) 8. La preface de la célèbre Bible 
de 1688 mentionne le nom de Jean Cantacuzéne parmi les aieux de la 
famille régnant alors en Valachie — celle du prince Şerban Cantacuzene. 
L'érudit médecin Jean Comnéne, devenu depuis Iérothée de Dristra, dédia 
une biographie de Jean Cantacuzene rédigée en grec à Constantin Canta- 
euzéne, grand humaniste roumain qui fut un animateur de la culture de 
son pays à la fin du XVII* siècle et au début du siècle suivant °. 

D'autre part, nous disposons de certaines informations tendant 
à prouver que l'Apologie contre Mahomet a circulé dans les pays roumains 
dés le premier moment de sa traduction. Il est fort possible que l'édition 
princeps de l'œuvre de Cantacuzéne (1543) dans la traduction de Ro- 
dolphe Gaulthier 10 ait figuré aux rayons des bibliothèques des érudits 
roumains de ce temps, mais sa version en grec vulgaire donnée par Mélétios 
Syrigos (1586 —1661) 11 ne pouvait pas y manquer, à coup sür. 


* Patrologiae cursus completus. Patres graeci, t. CLIV, col 517 AB. Incipit: хату thy 
xatpov тйс буастбсеос̧; desinit : хаті хоироу @руоутос тбу uoucouAU vov. Ti үобу cot Soxet ; 

* P. P. Panaitescu, dans Istoria literaturu române (Histoire de la httérature roumaine), I, 
Bucarest, 1964, p. 241. 

* V. éd. Chrysanthus Loparev, Petropoh, 1888 et D Russo, Studu istorice greco-romäne 
(Etudes historiques gréco-roumaines), Bucarest, 1939, t. II, note 2, p. 528. 

19 Contra Mahometicam fidem Christiana et orthodoxa assertio .. Rodolpho Gualthero 
Tigurino interprete, Basileae, 1543 La description complète chez Carl Gollner, Turcica Die 
europuischen Turkendrucke des XVI. Jahrhunderts, I. Bd., Bucarest-Berlin, 1961, n? 802. p. 377. 

11 Pour la diffusion de cette traduction voir une copie de 1635 dans le cod. Pans 1243 A, 
signalée par A. Ehrhardt chez K Krunibacher, op. cit., note 1, p. 106 ; la copie de 1644, conservee 
dans le ms. grec 562 de la Bibliotheque de l'Académie de Bucarest, p. 270—555, la description 
chez C. Litzica, Catalogul manuscriptelor grecești [din] Biblioteca Academiei Române (Le cata- 
logue des manuscrits grecs de la Bibhothéque de l'Académie Roumaine), t. I, Bucarest, 1909, 
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Le passage précité de Jean Cantacuzène à propos de la lumière pascale 
de Jerusalem a toujours figuré dans la littérature religieuse orthodoxe. Nous 
pouvons mentionner comme exemples, sans toutefois en épuiser les réfé- 
rences, le Proskynitare de Chrysante de Brussa, publié en grec dans les 
éditions de Vienne (1807) et de Moscou (1837) et dans une version rou- 
maine par Anton Pann, à Bucarest, en 1852 !?. Les pèlerins roumains de 
Jérusalem (le poéte Dumitru Bolintineanu entre autres) parleront à leur 
tour des traditions se rapportant à la lumière pascale, sans faire pourtant 
aucun rapprochement de l'œuvre de Cantacuzéne 13. 

Bien qu'on ne puisse pas encore faire état d'un manuscrit de la 
version roumaine antérieur à l'an 1699, on doit cependant tenir compte 
du témoignage péremptoire produit par le ms. 491, qui permet d'insérer 
l’Apologie contre Mahomet dans la bibliographie des anciennes traductions 
roumaines de la littérature byzantine. 


n? 7, p. 330—331 ; une autre copie de Joasaph, à la demande du hégouméne du monastère Golia, 
Christophore de Vatopéde, en 1670, fut conservée par le cod. 240 du monastère Xiropotamou 
(T. Bodogae, Ajutoarele româneşti la mănăstirile din sftntul munte Athos [Les subsides roumains 
aux monasteres de la sainte montagne d'Athos], Sibiu, 1940, p. 209); une autre copie fut faite 
au monastére Hlincea, en Moldavie, par Constantin de Chrysopolis, avec l'argent du moine Manase 
à l'époque du prince Stefan Petriceicu et du métropolite Dosoftei (une mention du 22 avril 
1673, ms. 196 de la Bibliothèque du St. Sépulcre de Constantinople, apud А Papadopoulos- 
Kerameus, ‘Iepocodvpitexh PBıßAroßnen, IV, р. 171 et Hurmuzaki-lorga, Documente pri- 
vutoare la istoria românulor [Documents concernant l'histoire des Roumains], vol XIV, Bucarest, 
1915, n° CCXCVII, p. 211); une copie faite en 1700 (datée du 22 mai) à Bucarest, par Michel 
Vizantios, sur l'ordre de Constantin Cantacuzéne, conservée dans le ms. Suppl. gr. 22 de la Bi- 
bhothăque Nationale de Vienne (cf N. Iorga, Manuscrise din biblioteci străine relative la istoria 
românulor (Manuscrits relatifs à l'histoire roumaine, dans les bibliothèques de l'étranger), dans 
< Analele Academia Romane», Mém. hist., II? série, t. хх, 1897— 1898, p 211—212; Herbert 
Hunger, Katalog der griechischen Handschriften der oesterreichuschen Bibliotheken, Supplementum 
graecum, Vienne, 1957, p. 23; Victor Papacostea, Manuscrise greceşti din arhwe străine relative 
la ıstorıa românulor (Manuscrits grecs relatifs à l’histoire des Roumains, dans les archives de l’é- 
tranger), dans « Revista Arhivelor », 4 (1961), n? 2, p. 279—280; dans le ms. Suppl. gr. n? 34 
et 80, deux autres copies, originaires de Valachie, la premiere de la bibliothéque du prince Eu- 
gene de Savoie et la seconde ayant appartenu au prince Constantin Brâncoveanu et provenant 
de la bibliothéque de Ghenadie de Dristra. 

12 V, trad. roum. ctt., р. 33. 

15 Călătoru în Palestina şi Egiptu (Voyages en Palestine et Egypte) avec une preface de 
G. Sion, Jassy, 1856, р. 82—83. V. aussi chez Dam. Trofin-Hagiu, O călătorie la Ierusalun (Un. 
voyage à Jérusalem), Neamţ, 1936, p. 59—63. 
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K ВОПРОСУ 0 ПЕРЕПИСКЕ MOJLIOB.IAXIHÍCKOTO ВОЕВОДЫ 
СТЕФАНА ВЕЛИКОГО С APXIIEIIIICKOIIOM ПЕРВОЙ 
JOCTIIHHAHBI ДОРОФЕЕМ 


ПАУЛЬ МИХАПЛ 
(ЯССЫ) 


В Константинополе, в архиве Святогробского Merona, хранятся 
многочисленные молдавские документы, рукописи и записи, переве- 
зенные туда из секуляризированных монастырей Румынских княжеств. 
В 1931 году среди этих документов были найдены два листа, представ- 
лявшие собой копию, сделанную в 1845 году русским профессором Bik- 
тором Ивановичем Григоровичем с известной и спорной переписки 
между Стефаном Великим п Архпепископом Первой Юстинпаны Mo- 
рофеем 1. 


1 См дискуссии по этому вопросу, а также и различные издания данной nepe- 
писки В. Григоровичъ, в Временник императорского Московского Общества истории и 
древностей российских, Москва, 1850 ; В. Григоровичъ, О Сербии в ея отношении к 
соседним дерэкавам в XIV—XV в, Казань, 1859, стр. 41; Чтения в импер. Обществе 
истории и древностей российских при Московском }'ниверситете за 1866 e., IV, стр. 
56—57; Уляницкий В , Mamepuaaw для истории взаимных отношений России, Польши, 
Молдавии, Валахии и Турции в XIV—XVII векал, Москва, 1887, Яцимирский А. П., 
в Русский филологический вестник, т 73, вып. 2, 1915, стр. 492; 

«Български книжици », Цариград, 1858, № 9, стр. 2бид., М Дринов, в Memo- 
рически преглед на Българската църква, Прага, 1869, стр 119 133, M. Дринов, He- 
торически преглед на Българската църква (съчпнения), т. II, София, 1911, стр. 133— 
134; К Пречек, История на българите, поправки и добавки, София, 1939, стр. 268; 
Ив. Снегаров, История на Охридската архиепископия, София, 1932, стр. 15 и 25 факси- 
милы, Пв. Снегаров, Koma вопроса за зависимостьта на Молдавската църква omo Oxpu- 
деката през ХУ в ‚в «Македонски преглед » год У, ьнига 3, 1929, стр. 45—62, Иордан 
Трифонов, Зависимость на Молдавската църква от Охридската в половината на ХУ 
e, B« Македонски преглед », год V, книга I, стр. 13—62, Ив Снегаров, Кратка история 
на съвременните православни църкви, TOM II, стр. 38, Ив. CuerapoB, Кратье истори- 
чески очерк на поместните православни църкви, София, 1948, стр. 17—18, 24—25. 

И. Шафарик, в Гласник, Београд, 1855 г, вып. УП, стр. 177—178; В. В. Ka- 
чановский, в Старине, изд Кроатской Академии, Загреб, 1880 (XII), стр. 253 и д. 


REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP.. IV, 1—2. p. 239-246. BUCAREST. 1966 
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Мы переписали 11 сфотографировали эти два листа. Фотокопип этих 
двух неизвестных до сих пор листов, переписанных Виктором Ивано- 
вичем Григоровичем, мы представляем в данной работе по следующим 
соображениям: 

а) Данная копия была списана в Бухаресте 8-го ноября 1845 года 
с оригинальной копии «из моей рукописи » В. И. Григоровичем, что 
подтверждается его личной подписью. В. И. Григорович привез руко- 
ппеь этих листов из Болгарии и вскоре после этого сделал копию с них 
в Бухаресте 2. 


М Iorga, Geschichle des Osmanisches Reiches, II, стр 138—139, С Jiiicek, в „Byzantınısche 
Zeitschrift”, XIII, стр. 200; E. Picot, Chronique de Moldavie depuis le milieu du XIV-e 
siècle Jusqu'a Van 1594 par Grégoire Ureclu, Paris, 1878, стр. 92; Mihail Lascaris, Ioachim me- 
tropolile de Moldavie et les relalıons de l'église Moldave avec le Palriarchat de Peč el l'archèveche 
d'Achris au XV-e siècle, B „Bulletin de la Section historique de l'Academie Roumaine”, Bu- 
carest, 1927, стр. 129—159. 

Magazinul ıslorıc pentru Dacia, 1845, т. I, стр. 277—278 публикует впервые пере- 
вод; Episc. Melchisedec, Cronica Romanului, Bucuresti, 1874, стр. 112—117; Ioan Bogdan, 
Vechile cronic: moldovenești pinü la Ureche, Bucuresti, 1891; St. Nicolaescu, Doctimenle 
slavo-române cu privire la relațule Таги Româneşti şi Moldove: cu Ardealul, București, 1905, 
стр 126—129 (по изданию Качановского) H на стр. 226—229, N. Iorga, Isloria biserici 
româneşti, ed. I, 1908, стр. 86 я ed. a II-a, Bucuresti, 1928, стр. 91; Damian P. Bogdan, 
Texle stavo-române in lumina cercelărulor ruseslı, extras din ,,Relatn româno-ruse din trecut”, 
Institutul de studn románo-sovietic, Bucuresti, 1957, стр. 30. 

Ioan Bogdan, Corespondenía lu: Stefan cel Mare cu arhiepiscopul din Ohrida, anul 1456— 
1457, în „Buletinul Сопизле istorice a Române”, vol. I, 1915, стр. 106—122 $ 136—138; А. D. 
Xenopol, Isloria românilor ат Dacia Traiană, ed. III, vol IV, стр. 272, N. Dobrescu, Istoria 
biserici: române, ed. II, 1923, стр. 48—49, Fr Pall, Aspecte suspecle și false în colecția „Docu- 
menlele lu: Slefan cel Mare" ale lui Ioan Bogdan, în „Revista istorică”, XIX (1933), стр 103— 
113; Ihe Bărbulescu, Aulenlicilalea corespondențe: lu: Slefan cel Mare cu Миг. Ohridet, in 
»Arhiva” Таз, XLV (1938), стр. 301—302; Sc Porcescu, Episcopia Romanului: in sec. XV, 
București, 1941, стр 28—32; I Nistor, Legälurile cu Ohrida sr Exarhalul Plaiurulor, în Analele 
Academie: Române Mem. Sect. ist. XXVII (1945), Academia Republic Populare Române, 
Documente privind istoria României, veacul XIV, XV. A. Moldova, vol. Ï (1384—1475), Bucuresti, 
стр 418—420; Paul Mihail, Scrisori de la A.D. Xenopol, in „Studu și cercetări stuntifice-1storie”, 
Fihala Iași, Academia RPR, УП (1956), fasc 2, стр. 205—207 ; Catalogul documentelor moldo- 
venesli din Arhiva centrală a slalului, vol. I (1387—1620), Bucuresti, 1957, docum 115, 117, стр. 
39-40, Al. Ehan, Legälurile Мигоройег Ungrovlahiei cu Palriarhia de Constantinopol şi cu 
celelalle Biserici Orlodoxe de la inlemeıere pind la 1800, in „Biserica Ortodoxă Română”, 1959, 
nr 7—10, стр. 909; Alexandru Armand Munteanu, Arhiepiscopia Juslinianet Prima şi Juris- 
dıcfıa ei, în „Studii Teologice”, 1962, nr. 7—8, стр. 466—467. 

П. C. Нэстурел, B Urmările căderi Tarigradului pentru biserica românească, в журнале 
«Mitropolia. Oltenier » Craiova, 1959r, № 1—2, стр. 71, B сноске 99 пишет, что Ал. 
Елиан, в неопубликованном докладе, прочитанном в 1947 г. s Бухарестском научно- 
исследовательском институте балкановедения привел довольно веские аргументы против 
мнения И Богдана, будто переписка между Стефаном Великим и Охридским архи- 
епископом Дорофеем является фальшивой Таким образом, Ал Елиан пытался дока- 
зать, что молдавская церковь в действительности зависила OT Охридской патриархии. 

2 На фотокопии переписки видна собственноручная подпись Виктора И. 
Григоровича от 8-го ноября 1845 года. — Букарешт. Графическая форма Букарешт 
является весьма интересной, так как указывает, что Григорович сделал копию именно 
в Бухаресте и графически воспроизвел название города так, как его слышал, а не как 
требует русская орфография. 

Для того чтобы убедиться в достоверности автографа om 8-го ноября 1845 года, 
мы сравниваем его с другим письмом, написанным Григоровичем в апреле 1845 года, 
в котором он выражал желание посетить Валахию. Сравнивая эти два автографа, мы 
констатируем, что они написаны тем же почерком. Весь архив В. И. Григоровича 
хранится в Московской государственной библиотеке им. В. И. Ленина, откуда мы 
приобрели фотокопию публикуемого нами фрагмента его письма, датированного 
апрелем 1845 года. 
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6) В этой копии, списанной в 1845 году, В. И. Григорович уточ- 
няет, что данные два листа представляли собой два письма, которые он 
получил в Рыльском монастыре Святого Иоанна и что они находились на 
последних листах книги « Синтагмы Матфея Властариса »3. Эти письма не 
были приложены к рукописи на двух листах, которые являлись последней 
частью одного валашского номоканона, как это утверждал другой сла- 
вяновед 1. 


в) Копия была сделана для греческих монахов. В этом нас убеж- 
дают приписки карандашом на греческом языке и сделанное на этих 
двух листах ими вычисление года « 1461 летоспасение » (cottpw ёту). 


г) Славянский текст листов, привезенных В. И. Григоровичем 
из Болгарии, был опубликован им впервые в России в 1850 году, то есть 
через 5 лет после того, как он сам списал его в Бухаресте. 


д) Источником всех изданий переписки является рукопись: два 
листа, полученные в Рыльском монастыре и принадлежавшие В. И. 
Григоровичу. После его смерти рукопись была передана в Румянцевский 
музей, сегодня Московская государственная библиотека имени В. И. 
Ленина, и хранится под № 1707. Однако печатные воспроизведения 
текста представляют собой некоторые различия. 

e) Сравнивая оригинальную Рыльскую копию с Бухарестской 
копией 1845 года, мы устанавливаем некоторые различия в редакции 
текста. Например: 


Бухарестская копия 1845 года, Рыльская копия по фотокопии, 
приложенная в фотокопии опубликованной Поанном 
Богданом $: 


АЛолловлаинской I фотокопия, 2 строчка  АбадощлаХМиской I фотокопия, I строчка 


верхняя верхняя 
Баъгарам там же, & строчка верхняя Баъгарим там же, 2 строчка нижняя 
Scle » 6 35 "ET уу 9 » верхняя 
cuero a 7 А 5» fuere "ES ўз = 
ръкоположнт L 55 4 y ‚› р^сополоњншь „ 6 35 ap 
nachale » 8 33 ,› Hachala s 4 55 ” 
MmÉchamanckaro » 8 44 ,  MBcaomanckoro ay 7 49 3$ 
страХнм 5" 9 33 » cTpaïwn po À 2 Е 
объ дрьжнан „ 9 j з ORMAPLIKHATH » 8 55 44 
Западнамы » 10 m 5) Запалными » 9 33 » 
RACI MI 2 2 Е 5 КАСЕМА Doe 2 44 3 
бекённ 2 12 e » fchónu 2.5, 48 Е Ss 


ж) Бухарестская копия 1845 roma, сделанная и подтвержденная 
B. И. Григоровичем, магистром Казанского университета, содержит 
три отличительных элемента, которые отсутствуют в тексте оригинальной 


3 Среди перечисленных В If Григоровичем книг в его Очерк путешествия 
по Европейской Турции , изд. 2-ое, Москва, типография M. И. Лаврова п Ko, 1877 r., 
на стр. 158—219 под № 19 фигурирует и книга Матфея Властариса. 


+ Ioan Bogdan, Corespondenfa lui Stefan cel Mare cu arluepiscopul din Ohrida, anul 
1456—1457, в < Buletinul Conusiei istorice a României » row. I, Бухарест, 1915, стр. 115. 


5 Там же, фотокопни № 1 п 2. 
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Рыльской копии. Бухарестская копия содержит слово болгары вместо 
6ontapu, отсутствует фраза: н е н®Еколнко воларн H клирикы наше цркен 
H B конце текста имеет, B скобках, подписанную дату 6969. 

На основании всего вышеуказанного, стало известным весьма 
важное и неизвестное до сих пор уточнение В. И. Григоровича, что 
данные два листа переписки находились в конце книги „Синтагма 
Матфея Властариса??. Эта копия отражает убедительную гипотезу B. И. 
Григоровича относительно датирования 6969 годом и наличия в ориги- 
нальной переписке слова болгары вместо 604iapu. Поэтому в Бухарестской 
копии он пропустил фразу: н c HEKOAHKO воларн H клирикы наше цркен. 

Несоответствие между текстами двух Рыльских листов, сохраня- 
емых в архиве В. И. Григоровича, с текстом различных изданий и 
копией, списанной самим Григоровичем в Бухаресте, и побудило нае 
опубликовать вариант, находящийся в Константинополе. 
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Рис. 1. — Фотокопия письма молдовлахийского воеводы Стефана Великого. 
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. = Фотокопия ответа Архиепископа Дорофея. 
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Рис. 3. — Фотокопия автографа Виктора И. Григоровича 
| па Бухарестской копии 1845 года. 
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Рис. &. — Фотокопия автографа Виктора И. Григоровича с письма от апреля 
1845 года. 
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CONTRIBUTIONS À LA CONNAISSANCE DU SUD-EST EUROPÉEN, 
APPORTEES PAR L'ETHNOGRAPHIE ET LE FOLKLORE ROUMAINS 


(Session d'ethnographie et de folklore, Bucarest, 5--8 octobre 1965) 


Les travaux de la session d'ethnograplue et de folklore se sont déroulés à Bucarest, entre 
le 5 et le 8 octobre 1965, sous les auspices de l'Académie de la République Socialiste de 
Roumanie et du Comité d'Etat pour la Culture et l'Art, travaux auxquels ont participe de 
nombreux spécialistes ethnographes, folkloristes ou appartenant à des branches s'y ratta- 
chant, de Bucarest ainsi que d'autres centres de la Roumanie, qui font partie des cadres des 
instituts de l'Académie, des musées ou de l'enseignement. 

Le premier jour de la session— aprés le discours d'ouverture de M. Alexandru Philip- 
pide de l'Académie — les rapports présentés et les discussions menées ont eu comme sujet 
l'Atlas Ethnographique de la Roumanie, les autres trois jours étant consacrés aux communi-- 
cations de spécialité à profil varié tenues dans les sections d'ethnographie, de folklore lit- 
teraire, musical et cliorégraphique. 

Dans leur ensemble, les communications ont englobé toute une série de problémes 
se rattachant à la culture matérielle et spirituelle populaire, concernant ou bien des as- 
pects touchant seulement les réalités roumaines — la plupart d'entre elles—ou bien englobant 
des aspects reliés a une recherche comparative, surtout en ce qui concerne l'espace sud-est 
européen. 

Dans leur diversité, les thèmes abordés ont débuté par des problèmes théoriques qui 
préoccupent depuis longtemps nos spécialistes, allant juqu'à la présentation et l'interpréta- 
tion de certains matériels récueilhs sur les lieux et qui ont une valeur toute particulière du 
point de vue folklorique et ethnographique. 

Nous ne nous proposons pas d’épuiser dans ce compte rendu les sujets des communi- 
cations ; nous nous limiterons seulement à présenter quelques-unes d'entre elles qui ont englo- 
bé — soit comme préoccupation spéciale, soit secondaire — des aspects se rapportant au sud- 
est européen, à l'importance et àla valeur des recherches comparatives de cet espace pour l'eth- 
nographie et pour le folklore roumains. 


* 


Communications sur l'ethnographie. Parmi les communications du domaine ethnogra- 
phique, celle de Paul H. Stahl, (Institut d'Etudes Sud-Est Européennes de l'Académie de la 
République Socialiste de Roumanie), c'est particulièrement fait remarquer. Dans cette commu- 
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nication, intitulée « Eléments balkamques dans les maisons traditionnelles à étage de Rouma- 
nie », l'auteur analyse trois catégories de constructions à étage : la maison orientale, la maison 
à véranda (ceardac) et la maison fortifiée (coula), communes pour le sud de la Roumame 
(Valachie, Oltéme et Dobroudja). 

Dans sa conclusion, l'auteur indique que la présence d: ces trois catégories de maisons 
en Roumame marque la hmite nordique d'un phenoméne balkanıque et présente un intérêt 
tout particulier pour les études comparatives du domaine de la culture matenelle. 

Radu-Octavian Maier (Institut d'Ethnograplue et de Folklore), dans « Systèmes archai- 
ques de battage au fléau », aborde un problème ayant trait aux occupations. Quoiqu'il envi- 
sage tout spécialement le territoire roumain, l'auteur fait quelques mentions intéressantes con- 
cernant la zone d'expansion des différents systémes archaiques de battage au fléau dans divers 
pays du continent européen, surtout en Bulgane et en Albanie, en indiquant dans sa commu- 
nication certaines distinctions et certaines caracteristiques communes à ces teclunques agricoles. 

Communications sur le folklore littéraire. Adrian Fochi (Institut d'Etudes Sud-Est Eu- 
ropeennes), dans sa communication « Quelques problèmes de la recherche comparative du genre 
épique populaire du sud-est européen », analyse avec compétence et esprit de synthése certains 
problèmes théoriques et méthodologiques concernant l'etude comparative de la ballade popu- 
laire du sud-est européen. Prenant conune point de départ les caractères spécifiques de la culture 
sud-est européenne qu'il défimt par la prédominance des traditions communes, non pas 
d’origine ethnique ou linguistique, mais dues au voisinage et à la cohabitation effective dans 
des conditions historiques-sociales similaires, l'auteur indique comme objet essentiel d'une 
telle recherche le rapport vivant et contradictoire entre l'umté et la diversité. Ce 1apport peut 
étre suivi de prés aussi bien en comparant la structure thématique des diverses versions natio- 
nales du méme sujet épique, qu'en comparant les structures poetiques On étabht de cette ma- 
nière ce qui est commun a fontes les versions nationales, ou à certains groupes de versions seu- 
lement, en déterminant en méme temps la part qui revient aux unes ou aux autres de ces ver- 
sions. M. A. Foch précise que l'analyse de la structure thématique fourmt d’abondants indi- 
ces en ce qui concerne la genése et la propagation des sujets dans la zone envisagée, tandis 
que l'analyse de la structure poétique met en évidence les caractéristiques nationales dans la 
construction d'un sujet épique. Quant à la recherche des procédés artistiques, les méthodes 
reconunandées sont l'analyse quantitative (la statistique de l'anadyplose dans les diffé- 
rents versions nationales), ou bien l'analyse quahtative (la structure syntactique de la compa- 
raison). L'auteur conclut que l'intérét ne porte pas sur le problème de savoir qui a emprunté 
un sujet et à qm, mais bien sur les causes qui ont creé la disponibilité d'emprunt ainsi que 
la mamére dont l'emprunt a eté consohdé, par son assimilation organique et creatrıce dans 
le patrimoine folklorique propre Certaines connexions extérieures imposent l'emprunt, cepen- 
dant que seules certaines conditions internes le font vivre. C'est la tâche de la recherche de 
découvnr ces connexions. 

Les thèses de l'auteur sont illustrées par l'exemple de la ballade « Doicin le malade », 
typiquement sud-est européenne. (Sa circulation est buutée au folklore roumain, bulgare, 
serbo-croate et albanais). 

M. Ovidiu Birlea (Institut d’Ethnograplue et de Folklore), dans la communication 
intitulée « L'Ane d'or d’Apuleius et la ballade La Hydre», émet l'intéressante hypothèse, tout 
à fait vraisemblable, qu'il existerait un étroit. rapport entre les deux ouvrages: la narration 
aurait circulé dans la peninsule balkanique dés l'antiquité, elle peut être consiaerée même 
comme une création de cette zone, fait confirmé suivant M. O. Birlea par la ballade La 
Hydre; l'auteur en conclut qu'Apuleius aurait connu une narration populaire, conte ou légende, 
qui circulait indépendante à un certain moment, tout comme la ballade, et que celles-ci se 
trouvaient à l'origne de son inspiration. 
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M. Ion Muslea (Institut d'Ethnograpme ct de Folklore de Cluj), dans ¢ Contributions 
à l'étude de 1а Mioriţa +, pose le problème de la présence de cette ballade dans certaines zones 
situées au-delà du Danube, en y apportant des arguments folkloriques et historiques. 
Gheorghe Vrabie, dans «La Méthode de l'analyse dans le folklore », fait des mentions d'ordre 
comparatif en ce qui concerne les motifs folkloiiques du Sacrifice du mariage ct de Lénore 
chez nous et chez les peuples du sud-est de l'Europe. 

Communications sur le folklore musical et chorégraphique M. Nicolae Rădulescu (Insti- 
tut d’Ethnogiaphie ct de Folklore) dans sa communication intitulée « Choreios Alogos —un 
rythme choregraphique balkanique +, offre des données importantes en ce qui concerne la rc- 
cherche d'une structme rythmique caracteristique de Ja musique populaire du sud-est eu- 
ropéen, à savoir le rythme à trois temps dont l’un allongé, sous-divisionnaire. S'appuyant 
sur les attestations documentaires de la thcone musicale du monde gréco-romain, l'auteur 
arrive aux conclusions suivantes. 1) l'ancienneté dans la culture balkanique du rythme à 
trois temps dont l'un allongé, qui représcnterait un ties ancien héritage musical-chorégra- 
phique, 2) le caractère autochtone de ce rythme dans l'espace carpato-égéen ; 3) la continu- 
ЦЕ dans le folklore rouman de certains éléments musicaux-folkloiiques de l'époque de l'anti- 
quité classique, 4) le developpement different que ledit rythme a subi dans la musique balka- 
nique, où 11 a acquis des formes propres à chacune des cultures populaires. 

Dans «La Chanson populaire timocéenne du Banat», le professeur Nicolae Ursu de 
‘Timisoara préscnte Ics résultats de quelques recherches dans le domaine du folklore musi- 
cal et litteraire, entreprises dans la commune Peciul Nou de la région du Banat, sur le pa- 
trimoine folklorique des Roumans sud-danubiens, oiiginarres de 1а valléc du Timoc et éta- 
bis dans cette contrée. La communication constitue dans son ensemble une serıcuse étude 
sur certains éléments folkloriques timocéens transplantés dans ce village du Banat. 

Gheorghe Ciobanu (Institut d’Ethnographie et de Folklore), dans sa communication 
+ Le Folklorc musical et la migration des peuples », quoique n’envisageant pas d'une manière 
spéciale le sud-est de l'Europe, a suscité néanmoins l'intérêt pour cette zone par les problèmes 
qu'il soulève — migrations, emprunts et assimilation de mélodies 

En ce qui concerne le folklore choregraphique, nous mentionnons « La détermination 
des caractères spécifiques dans la danse populaire du village Pecineaga », communication faite 
par Constantin Eretescu (Institut d'Ethnograpme et de Folklore) qui, analysant le répcrtone 
des danses populaires de ce village de la Dobroudja, conclut qu'on y retrouve de fortes 
influences sud-danubiennes et que ces influences, ces « emprunts * sont incorporés au fonds 
artistique danubien par un proces d’assimilation qui comprend non seulement Ics aspects de 
la danse se rapportant à la structure rythmique et plastique des motifs chorégraphiques, mais 
atteint aussi la formation ou la composition des danseuis. 

Cet exposé permct de constater qu'à la Session d'Ethnographie et de Folklore qui a 
eu lieu a Bucarest au cours de l'automne de l'année 1965, les probléines ayant trait à la re- 
cherche comparative et au sud-est européen, quoique peu nombreux, ont eté abordés avec 1n- 
terét et compétence par nos specialistes. 


N. Al. Mironescu 
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LA CHRONIQUE DES MANIFESTATIONS COMMEMORATIVES 
«NICOLAS IORGA» 


Les nombreuses manifestations coininemoratives organisées dans la République Socia- 
liste de Roumanie à l'occasion de l'accomplissement d'un quart de siècle depuis la mort tragique 
du professeur Nicolas Iorga ont reflété pleinement l'admiration du peuple pour la création 
spirituelle exceptionnelle dc cet homme de génie ; en même temps, la conscience roumaine a 
eté secouée par le souvenir de l'assassinat odieux, commandé par les chefs du parti nazi 
qui, une fois de plus dans ces circonstances effrayantes, ont demontré la bestialité de leurs in- 
stincts qui deshonorent l'espèce humaine. 

Le 27 novembre 1965, l'Académie de la République Socialiste de Roumanie a inaugurée 
la série des sessions de rapports scicntifiques, de conférences, de symposions, etc. à la mémoire 
du grand savant roumain. À la séance commémorative ont participé des académiciens, des 
membres correspondants, des chercheurs travaillant dans les instituts de recherche, des pro- 
fesseurs de l'enseignement supérieur, les membres de la famille de Nicolas Iorga. La séance 
festive a été ouverte par l'académicien Iorgu Iordan, vice-président de l'Académie de la Republi- 
que Socialiste de Roumanie, qui a élogié la personnalité du grand historien. Ensuite, on a 
pu entendre les rapports suivants : Nicolas Iorga, historien des Roumains (Prof Andrei Otetea 
membre de l'Académie, directeur de l'Institut d'histoire de l'Académie) ; Nicolas Тогда et lhis- 
toire ancienne de la Roumanie (Prof Constantin Daicoviciu, membre de l'Académie, directeur 
de l'Institut d'histoire et archéologie — filiale de Cluj de l'Académie de la République Socialiste 
de Roumanie) ; Nicolas Iorga — écrivain et historien littéraire (Prof. Serban Cioculescu, membre 
correspondant de l'Académie) ; La viston sur l’histoire universelle de Nicolas Тогда (Prof.Alexan- 
dru Ehan, chef de séction à l'Institut d'histoire de l'Académie). 

Partout, dans le pays, des savants, des professeurs, des personnalités d'une haute cul- 
ture ont apporté leur suprême hommage à l'œuvre scientifique monumentale de notre illus- 
tre historien, de réputation mondiale. 

À l'Université de Bucarest on a organisé un symposion avec la participation des profes- 
seurs et des étudiants. Le professeur Gheorghe Stefan, membre correspondant de l'Académie 
de la République Socialiste de Roumanie, doyen de la Faculté d'histoire, a présenté le 
rapport concernant Le professeur Iorga. Dans la suite, Vasile Maciu, membre correspondant 
de l'Académie, a parlé sur Nicolas Iorga, historten du peuple roumain. 

Le 29 novembre 1965, la filiale Cluj de l'Académie de la République Socialiste de Rou- 
manie a organisé, à l'Université Babeş-Bolyai, un symposion + Nicolas Iorga». Au début, 
on a écouté la conférence de l'académicien Constantin Daicoviciu, recteur de l'Université 
de Cluj, qui, devant les membres du corps enseignant et des étudiants, a évoqué les moments 
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significatifs de la vie de Nicolas Iorga et l'importance dc son œuvre scientifique. D'autres 
conférences lui ont suivi : La conception historique de Nicolas Iorga (Prof. univ. Stefan Pascu); 
Nicolas Iorga et l'histoire universelle (Fr. Pall) ; Nicolas Iorga, historien de la culture (M. Zaciu 
et P. Teodor); Nicolas Iorga, historien de la Transylvanie (Al Neamţu, et I. Kovacs); Sur 
l'adolescence de Nicolas Iorga (Ghcorghe Matieșan). 

Sous les auspices dela Socicté des Sciences Historiques et Philologiques, toutes les sections. 
respectives et les filiales ont initié des séances scientifiques et des symposions consacrés à 
la mémoire de Nicolas Iorga À Bucarest, Cluj, Iasi, Craiova, Timisoara, Biagov, Arad, Pı- 
testi, Tirgoviste, Buzău, etc., les membres de la dite sociéte ont évoqué le sonvenir du génial 
savant et grand patriote Nicolas Iorga. 

A Craiova, à l'occasion de cette session scientifique, les professeurs de l'easeignement 
supérieur et les chercheurs en histoire ont présenté des communications sur: La personnalité 
de Nicolas Iorga (Barbu Theodorescu, de l'institut pédagogique — Craiova); Nicolas Тогда — 
le penseur (Ion Zamfirescu de l'Institut pédagogique — Craiova); Nicolas Iorga et l'histoire 
de l'Empire ottoman (Mihail Guboglu, chercheur à l'Institut des études sud-est éuropéennes de 
Bucarest et président de la Section des Études Orientales de la Société des Sciences Histori- 
ques et Philologiques) , Nicolas Iorga, historien de l'indépendance nationale (Nichita Adániloaic, 
chercheur à l’Institut d'histoire « Nicolas Iorga » — Bucarest); Nicolas Iorga, orateur et pro- 
fesseur (Ion М Negreanu de l'école secondaire « Fraţi Buzesti»), Nicolas Тогда, historien du 
peuple roumain el investigateur de Phistoire de ?Olténie (Aurel Golimas de l'Institut pedago- 
gique — Craiova). S 

А la séance de la filiale de Jost, l'assistant universitaire P. Ursache a développé son sujet : 
Nicolas Iorga et le folklore. 

Deux communications ont cté présentées à la filiale de Timisoara. Nicolas Iorga, his- 
torien et critique literaire (Al Crigan) et Le rôle de la culture dans la conception de Nicolas 
Тогда (Mihail Cazacu). 

D'autres nombreuses filiales locales ont initié des séances de communications: à 
Braşov (le 23 déc. 1965), La conception historique de Nicolas Тогда (Prof. Stefan Pascu, membre 
correspondant de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie); à Tirgoviste (le 3 
déc. 1965), Nicolas Iorga, son activité sociale et historique (Prof. Mircea Georgescu) et Nico- 
las Iorga, historien et critique littéraire, homme de lettres el homme politique (Prof. М. Bidnei) ; 
à Bacău (lc 1 dec. 1965), Nicolas Iorga, écrivain et historien littéraire (Prof Constantin Zamfirescu). 

A Bucarest, les travaux de la Société des Sciences Historiques et Philologiques ont 
continue avec les communications suivantes . Nicolas Iorga el les problèmes de la langue roumaine 
(Prof. D. Macrea, membre correspondant de l'Académie de la Republique Socialiste de Вошта- 
nie); Les idées progressistes dans les manuels d'histoire de Nicolas Iorga (Prof. F. Stănculescu) ; 
au cours des seances scientifiques pénodiques du Musée d'Histoire dela ville dc Bucarest, 
le prof. univ. M. Kandel a présenté la conference Nicolas Iorga et l’histoire de Bucarest (le 
27 avril 1966). 


Les manifestations programmées раг l’Université Populaire de Bucarest, autour du thème 
Précurseurs de la science et de la civilisation roumaine: Nicolas Iorga, ont eu пеп à Bucarest. 
méme dans la Petite Salle du Palais de la République ; le 18 X1.1965 ont parlé le maitre de 
conférences Dumitru Almaș et le critique litteraire Valeriu Ripcanu; à Arad (lc 17.X1.1965), 
Vasile Netea, chercheur à l’Institut d'histoire + Nicolas Iorga в, a dévcloppé le sujet La person- 
nalité et l'actimté de Nicolas Тогда. A l'Université Populaire de Piteşti (le 8 dec. 1965) le dis- 
cours inaugural de la séance commémorative a été prononcé par Gheorghe Vrabie, doyen 
de l'Institut pédagogique et directeur de l'Université Populaire ; aprés, on a présenté les con- 
férences suivantes. L'activité historique de Nicolas Iorga (Vasile Netea), Nicolas Iorga et le 
folklore du peuple roumain (Gheorghe Vrabie) et Nicolas Тогда, historien et crılıqıe littéraire 
(Augustin Z., N. Pop). De cette manière, en évoquant des faits ct des souvenirs liés a la person- 
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nahte complexe du grand homine roumain, les conférenciers de l'Université Populaire ont eu 
la possibihté de faire connattre aux nombreux auditeurs, un riche matenel, concernant le fon- 
-dateur de la première Université Populare de la Roumanie, celle de Văleni de Munte. 

Le 28 novembre 1965 — jour du vingt cinquième commémoration de la mort de l'éminent 
historien — on a inauguré à Vălemi de Munte, en présence de personnes officielles, savants, 
professeurs, écrivains, membres de la faınılle de Nicolas Iorga et habitants de la ville, dans 
la demeure où le savant a vécu et travaillé durant plus de 30 ans, La Maison memoriale « Nicolas 
Тогда в. A cette occasion, plusieurs allocutions ont été prononcécs, par: Gheorghe Stan, pré- 
sident du Comité Exécutif Régional de Ploieşti ; le docteur Mihai Bácescu, président du Con- 
seil des Musées dans le Comité d'État pour la Culture et l'Art ; Andrei Ofetea, directeur de 
l’Institut d’lustoire « Nicolas Iorga » de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie ; 
le Prof. univ. Gheorghe Stefan, doyen de la Faculté d'Histoire, à Bucarest ; D. Panaitescu- 
Perpessicius, directeur du Musée de la Littérature Roumaine et on a inauguré un buste 
de Iorga. 

La Maison memoriale « Nicolas Тогда » de Vălemi de Munte constitue un important lhé- 
Aitage culturel, rassemblant les objets familiers ayant appartenu au professeur, un nombre 
impressionnant des travaux pubhés dans sa petite typograplue locale, ainsi que des illustra- 
dons et des souvenirs des traditionnels cours d'été de l'Université. Populaire — où se sont 
“succede les jeunes générations d'intellectuels de l’époque 

À Bucarest, dans l'ancien établissement de l'Institut d’Instorre universelle, initié, doté 
et dirigé avec compétence et dévouement par Nicolas Iorga, oü l'infatigable écrivain a déve- 
loppe unc grande partie de son activité scientifique, est installé aujourd'hui PIusütut 
«l'histoire de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie qui, à l'occasion de sa commé- 
moration, a recu le nom de « Nicolas Iorga». À l’Institut des études sud-est éuropéenes — une 
autre creation du professeur N. Iorga — le chercheur scientifique А. Fochi a présenté son exposé 
sur Nicolas Тогда et le folklore, la séance étant présidée par le professeur Mihai Berza, membre 
«correspondant de l'Académie de la République Socialiste de Roumame et directeur dc l'Insti- 
tut; Alexandre Duţu, maitre de recherches, a annoncé la découverle du cours de Biblo- 
graphie balkanique fait par N. Iorga à son ancien. Institut d’études sud-est enropéennes 
(v. + Revista bibhotecilor », 11 /1965) 


En mâne temps que les mamfestations déja citées, on a organisé, pendant les mois 
de novembre et de décembre 1965, des expositions commeinoratives, conceinant Nicolas 
Iorga, aux Archives de l'Etat, à la Bibhothéque de l'Académie de la République Socialiste 
de Roumanie et à l'Institut d'lustoire qui porte son nom. On remarque là-bas, рат les 
pièces exposées, des autographes, des manuscrits, des citations de ses articles anti-facistes, 
«des éditions de hwes, nombre de photographies illustrant des moments biographiques du grand 
homuie de Ictties en pleine. activité scientifique et didactique, des aspects dc sa particı- 
pation aux divers congrés internationaux, aux solenmtés ou 11 a recu de hauts titres acadé- 
ınıques, ainsi que des diplóines et de nombreux documents avec les appréciations de quelques 
savants dc réputation ‘mondiale au sujet de son activité et de son ceuvre. 

À l'ouverture de l'exposition organisée à l'Institut d'lustoire «Nicolas lorga», Andrei Otc- 
tea, membre de l'Académie et directeur de l'Institut, en rendant hommage a la mémoire de 
Villustre peisonnage, a énuméré les aspects multiples du laboneux travail déployé, pendant des 
années et des années, par Nicolas Iorga, fondateur de l'ancien Institut d’hıstone universelle. 
À la fin du discours, l'orateur a souligné que l'exposition commémorative temporaire. cons- 
ttue la preiniere étape précédant l'organisation d'un musee ın&morıal permanent « Nicolas 
Iorga » dans une salle de l'Institut 

On pourrait dire que la maison mémonale « Nicolas Iorga de Vălenii de Munte ou bien 
la ville natale de l'écrivain — Botoșam — ainsi que tous les coins oü demeure encore vivant 
de souvenir du grand homme, constituent de véntables heux de pélerinages. Lc peuple rou- 
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man a témoigné de cette façon émouvante et convaincante, sa compréhension et son atta- 
chement pour la vie ct Pœuvic de la personnahte la plus expressive de notre histoire nationale. 

Une autre action conım&morative a ete imtée par le Théâtre National de Bucarest, 
par la remise au répertoire de la pièce Doamna lu: Ieremia, une création constituant, par le 
succès de sa représentation, une preuve à l'appui du talent dramatique de Phistonen roumain. 

La tâche de reprendre l'œuvre du grand piecurseur, en réeditant ses écrits et en leur 
rendant leur place paiim les traditions cıdatrıces de la spintuahté roumaine, а éte аѕѕшпёе du 
point de vuc de notre conception socialiste en ce qui concerne le phénoméne cultuiel La paru- 
tion des deux tomes anthologiques Nicolas Тогда Pages choisies signific le commencement de 
la valorisation de son œuvre. Edités par les soms du professeur umverstare Mihai Berza, 
membre correspondant de РАсайстіс de la Répubhque Sociahste de Roumame et directeur 
de l'Institut des études sud-est européennes, leur contenu est le suivant fiagments auto-bio- 
graphiques — Une vie d'homme , notes de voyage — Paysages du pays et Sites étrangers ; portraits 
magnifiqueinent crayonnés de quelques figuies ıcpresentatives de la culture ct de la science 
roumaine (August Trebomu Launan, Papiu Ilarıan, Anton Pann, B. P Hașdeu, Spiru Haret, 
V. Pirvan, loan Bianu, а! I. Cantacuzino, Gh. Теса, Aurcl Vlaicu, N. Gngoiescu, 
Eminescu, Caragiale, Encscu, Delavrancea, Goga, etc) ainsi que des figures marquantes de 
la culture universelle (Ibsen, Giuseppe Garibaldi, Tolstoi, Edison, Maiconi, Pirandello, Dante, 
Virgihu, Petrarca, Goethe, etc) dans les chapitres Portraits et évocations, Créateurs et œu- 
vres de littérature et d'art , l'évocation des figues des grands dirigeants politiques de notre peuple 
(Vlad Tepes, Stefan ccl Mare, Mihai Viteazul, Constantin Brâncoveanu, Alexandru Ioan Cuza) — 
Sur notre passé, Pages d'histoire universelle, Presences de chaque jour, For. Une ample et documen- 
tee étude introductive du Pr. М Berza offie une paifaite orientation sur la vie, l'activité et 
la multiple création de Nicolas Iorga. 

En méme temps que les actions commemoiatives, Ics revues de spécialité et la presse ont 
consacré des pages et des numéros entiéreinent profilés sur ce theme à l'evocation du grand pa- 
tnote et savant roumain On se contentera de souligner seulement quelques-unes des publica- 
tions éditées par PAcadémic de la Répubhque Sociahste de Roumanie; ¢ Studi» — revue 
d'histoire n° 6 1965 — contenant: Hommage à Nicolas Тогда (académicien I. Jordan), Nicolas 
Iorga, historien des roumains (acadénncien A. Otetca), Nicolas Iorga et les autochtones (acadeim- 
cien C, Daicoviciu), Nicolas Iorga el les problèmes de la romanité orientale (académicien E. Con- 
durachi), Nicolas Iorga, historien du Moyen Age roumain (St. Pascu, membre conespondant 
de l'Acadénne de la Repurhque Socialiste de Roumanie), Nicolas Тогда et histoire universelle 
(A. Ehan), Contribution à la biographie d'hislorien de Nicolas Iorga. Les commencements de 
Распоиё scientifique 1890— 1894 basées sur l'archwe de l'Université de Leipzig el sur la corres- 
pondance inédite (Eugen Stănescu), Nicolas Iorga, historien des rapports agraıres des Pays 
Roumains (St. Stefánesen), Nicolas Iorga et Tlustorre du drow roumain (Valentin Al. Georgescu), 
Le probléme de la production artisanale des Pays Roumains dans l'œuvre de Nicolas Iorga (Lia 
Lehr), Nicolas Iorga, lustorien de la guerre pour l'indépendance nationale (N. Adamioaie), Ni- 
colas Iorga, lustorten de l'unité nationale (V. Netca), Nicolas Iorga contre l'hitlérisme (Titu Geor- 
gescu), L'Université Populaire « Nicolas Тогда» de Välenu de Munte (V. Curticápcanu), 
Nicolas Iorga dans Phistortographie roumaine el étrangère (Paul Simionescu). 

La «Revue roumaine d'histoire» n? 6/1965 pubhe en version fiançase quelques matéri- 
aux de la revue «Studn» signés par les académiciens Iorgu Iordan, C. Daicoviciu, Andrei Oțetea, 
Emil Conduiachi ct les professeurs Eugen Stănescu, St. Pascu, St. Ştefănescu et aussi des arti- 
cles nouveaux: Histoire el sociologie d’après Nicolas Тогда (А. Ehan), Nicolas Тогда, ёсграт 
el historien гате (Serban Cioculescu), Nicolas Iorga, historien de l’ancien drow roumain (G. 
Fotino), Nicolas Iorga contre Vhillérisme (I. Popescu Putun). Les deux revues ont été entièrement 
consacrees à P’ıllustration d'une création immense et d’une extrême diversité. 
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Pendant ce temps, la presse quotidienne а publié des articles commeinoratifs signés 
par le Pr Miha Berza (Scinteia), Vasile Netea (Romània hberă), C. Stănescu et Ovidiu 
Papadima (Scinteia Tineretulm). 

Les périodiques de science et culture hebdomadaires, ınensuels et triınestriels parus 
dans les grandes villes de notre pays, ont publié aussi un nombre considerable d'articles, met- 
tant en evidence la gigantesque personnalité de Nicolas Iorga Ainsi, « Tribuna » hebdoma- 
daire de Cluj, a dédié toutes les pages du n? 47 du 25 novembre 1965 à la mémoire de Nicolas 
Iorga. L'éditonal In memoriam (académicien C. Daicoviciu) ouvre la serie des articles. Nicolas 
Iorga (Stefan Pascu), Nicolas Iorga et les sources de l'histoire de la Roumanie (Ротрша 
Teodor), Nicolas Iorga, historien du Moyen Age (Francisc Pall), Nicolas Iorga et Byzance (Eugen 
Stănescu), Nicolas Iorga, sur l'histoire. universelle moderne (Camil Muresan), Nicolas Тогда 
el les rapports agraies des Pays Roumains (St Ştefănescu), Nicolas Iorga, historien de la Tran- 
sylvanıe (St. Metes), Nicolas Iorga, historien de la médecine roumaine (prof V I. Bologa), 
Nicolas Iorga el la vieille culture roumaine (Virgil Cindea), Nicolas Iorga, conceptions littéraires- 
esthétiques (Dumitru Isac), Nicolas Iorga, au sujet d'Eminescu (Victor Cidciun), Nicolas Iorga, 
le publiciste (George Sbircea), Nicolas Iorga el la sensibilité moderne (Eımıl Manu), Nicolas 
Jorga, le poète (Serban G. Тапаѕоса), Nicolas Iorga, publications antifascistes (Gh. Dumitraşcu), 
Nicolas Iorga, sa place dans le théâtre roumain (Nicolae Massim), Nicolas Iorga, ses qualilés comme 
styliste (Petre Comarnescu), Nicolas Тогда, le voyageur (Sever Trifu); dans le méme numéro 
sont insérés des fragments De la correspondance de Nicolas Тогда. 

La prodigieuse activité spintuelle de Nicolas Iorga se revele comine une conséquence du 
potentiel créateur du peuple roumain. La valeur de son œuvre pour le patrimoine national et 
universel l'a situé parmi les plus remarquables personnalités culturelles du monde conteinpo- 
ram. 

Sa commémoration nous a permis de constater avec satisfaction que le souvenir et l'œuvre 
de Nicolas Iorga restent encore vivants de nos jours. 

Le cycle de ces manifestations commémoratives a marqué non seulement l'hommage de 
la reconnaissance du peuple roumain pour l'effort accompli par Nicolas Iorga pour iniégrer 
son ceuvre dans la spirituahté universelle, mais aussile renouvellement — dans un cadre solen- 
nel — de l'attitude de protestation de tous les Roumains contre les actions criminelles et ınlın- 
maines des nazis et de leurs complices. 

Anca Ста 
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LA PREMIERE REUNION DE LA COMMISSION INTERNATIONALE 
DE L'HISTOIRE DES IDEES DANS LE SUD-EST EUROPEEN 


Conformément au plan de travail de l'Association internationale des études sud-est eu- 
roptennes pour les années 1965—1966, Bucarest a hébergé les 27 et 28 décembre 1965 la pre- 
mière réunion de la Commission internationale de l'histoire des idées dans le sud-est de l'Eu- 
rope. Cette commission, pareille à d'autres (comme les commisions pour l'étude de l'art post- 
byzantin, pour le développement social et économique du XV? au ХІХ siècle, pour l'archéolo- 
gie, etc.) a été créée auprès de cette Association, afin de développer l'activité scientifique sur 
une base de large collaboration internationale. Le but de la réunion a été d'établir le program- 
me d'activité pour les années 1966—1967 : afin de faciliter les travaux et en mém2 temps pour 
leur assurer une large base de discussions, les participants ont été priés de présenter des propo- 
sitions de sujets et de courts rapports regardant les principales directions du mouvement des 
idées et l'état des recherches dans leurs propres pays Les travaux ont été conduits par le Pr. 
M. Berza, président de la Commission et directeur de l'Institut d'études sud-est européennes 
de Bucarest, qui a présenté un rapport sur la constitution de la Commision, les buts qu'elle se 
propose et les possibilités pratiques de les atteindre. Le rapport a mentionné de méme 
l'activité à l'Institut de Bucarest d'une équipe formée d'Ariadna Camariano-Cioran, Alexandru 
Dutu et Vlad Georgescu qui étudie les différents aspects du mouvement des idées sud-est 
européennes à l'époque des lumières À la fin de son allocution le Pr. M Berza a fait 
des propositions concrètes destinées à être inscrites dans le plan d'activité de la commission. 
Les délégués de PAlbame (Pr. Mahır Domi), de Bulgarie (Pr Em. Gheorghiev), de Grèce 
(Pr. Ch. T. Dimaras) et de Yougoslavie (M Pavié) ont présenté des rapports analogues ; 
aprés un bref exposé sur l'histoire des divers mouvenients des 1dées dans leur pays, 115 ont pré- 
senté leur propre point de vue, en ce qui concerne les sujets à choisir pour l'activité future de 
la commission 

Les délégués de l'Italie (Pr. Rosa del Conte) de la France (Pr. A Mırambel), de la 
Grèce (Pr A Daskalakis) et de la R.D.A. (Pr. I. Irmscher) ont suggeré aussi quelques 
sujets susceptibles d'être inscrits dans le plan d'activité, le délégué de la Hongrie (Pr. L. 
Gáldi) a présenté quelques livres hongrois qui pourraient intéresser la Commission. 

Pour clore la premiére partie des travaux, le délégué roumain Virgil Cándea a insisté 
sur la nécessité d'étudier les rapports de la culture orientale et sud-est européenue et surtoul 
la presence des éléments orientaux dans le mouvement humaniste du sud-est de ГЕшоре 

L'Association internationale avait fixé comme limites chronologiques des recherches les 
XVIII? et XIX* siècles, laissant à chaque pays la possibilité de les préciser en rapport avec 
ses réalités lustoriques propres. 
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А la suite des discussions on a choisi trois catégories de sujets qui constitueratent le 
programme de la Commission internationale. La première catégorie se rapporte а certains pro- 
blémes théoriques comme les notions d'humanisme, de renaissance, d'époque des lumières, 
d’illuminisme, de romantisme, etc. et à la chronologie des courants portant ce nom; la seconde 
se propose de préparer certains instruments de travail, comine par exemple la bibhographie 
critique des études d'histoires des idées des trente dernières années, le répertoire des traductions 
interbalcamques ou d'autres langues en langues balcaniques et la pubhcation de textes et 
documents concernant l'histoire des idées On a exprimé le désir de publier ces travaux dans 
des langues de circulation. internationale. 

Enfin, la troisième catégorie comprend une série de sujets hés aux moyens de diffu- 
sion de la culture dans le sud-est européen, parmi lesquels nous signalons : le chemin par- 
couru par le livre jusqu'à son contact avec le public (centre de diffusion du livre, éditions, moyens 
de diffusion, bibhothéques et lecteurs, etc.), les étudiants du sud-est européen aux universités 
étrangères, ou aux écoles supérieures des pays du sud-est , la connaissance réciproque des pays 
sud-est européens ; l'origine du théâtre dans le sud-est européen , le rôle de l'écrivain et des œu- 
vres httérares dans l'Europe du sud-est, etc. Le reste des sujets proposés mais non compris 
dans ces trois catégories vont faire, ainsi que l'a. précisé la Pr. M. Berza, le sujet d'un dossier 
d'oà l'on puisera des sujets au fur et à mesure que s'épuiseront ceux inscrits dans le plan de 
recherche, ou bien en fonction de différentes nécessités. 

On a souligné en méme temps la liberté de chaque pays de faire d'autres proposi- 
tions et d'inscrire d'autres sujets. Ce vaste plan d'activité suppose, des le début, afin que 
sa réalisation soit parfaite, une trés large collaboration internationale. Ses débuts ont été 
initiés avant méme la fin de la réunion . des instituts d'Athènes, de Berlin, de Leipzig et de 
Bucarest ont offert leur collaboration. De méme, les délégués de l'Albanie, de la Yougoslavie 
et de l'Itahe ont proposé d'organiser des rencontres internationales sur des sujets figurant 
dans le plan; le Pr. I. Irmscher, directeur de l’Institut d’antiquité de l'Académie de Berlin, 
a offert de la part de son Institut un symposion qui traite de la Renaissance et de l’huma- 
nisme dans le sud-est de l'Europe. 

A la fin des travaux, l'Association internationale a organisé une excursion au musée 
de Golesti et aux monuments historiques de Curtea de Argeş. 

La réalisation du progiamme adopté par la Commission sollicite une ample collabora- 
tion internationale, d'autant plus nécessaire que le sud-est européen est habité par six 
peuples qui parlent six langues presque totalement différentes ; d'autre part, l'histoire des idées 
rend nécessaire l'étude interdisciplinaire qui, consacrée à l'époque des lumières (dans laquelle 
des anciennes traditions joignent les grands courants de la pensée moderne européenne), suppose 
la participation de divers spécialistes. 

Soit. qu'il s'agisse des recherches sur les aspects concrets des cultures sud-est européen- 
nes, dans une période bien déhmitée, ou des aspects plus abstraits de la terminologie, la seule 
coopération des spécialistes dans les cultures individuelles ou bien dans la culture européenne, 
en géneral, est capable de réaliser la grande synthése qui constitue le but des travaux de 
la Commission. La comparaison des étapes établies pour chaque culture prise à part donnera 
la possibilité de réaliser une première esquisse de synthèse qui, à son tour, pourra faciliter la 
comparaison avec le mouvement des idées dans les pays en dehors de la zone du sud-est; 
au fur et à mesure, le tableau de l'histoire des idées dans le sud-est européen prendra sa place 
dans la vaste fresque de la culture européenne. 

Bien entendu, les deux phases de la synthése peuvent étre realisées en méme temps, 
puisque chaque recherche plus ample dévoile les relations multiples qui ont existé entre les peu- 
ples de cette zone ou les sources communes des grandes idées qui ont fécondé les concep- 
tions des protagonistes engagés dans le noble effort d'élaborer une culture moderne. La fluc- 
tuation est-ouest des valeurs culturelles, considérée par de nombreux spécialistes comme 
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caractéristique pour cette zone européenne, révèle une circulation intense des idées, de même 
qu'une grande variété de formes et de concepts; on pouria donc saisir plusieurs aspects des con- 
tacts Onent-Occident qui préoccupent les hommes de culture de partout, ainsi que «l'unité 
et la diversité » des cultures du sud-est, conclusion que l'analyse approfondie des réactions spé- 
cıfıques de chaque peuple pris à part fera sans doute ressortir. Ce dernier aspect, on pourra le 
déduire des recherches effectuées sous l'égide de la Commission qui se propose, par l'accord 
unanime des participants à la réumon de Bucarest, d'étudier l'histoire des 1dées non pas comme 
s'il était établi que les 1dées eussent par elles-mêmes une vie propre, mais comme un processus 
complexe dans lequel les idées se font jour comme des résultats de l'effort fait par les socié- 
tés respectives dans certaines étapes de leur développement historique 

Ouverte à la limite de l'ouest surtout vers l'Italie, mais aussi vers la France et l'Angle- 
terre, à la limite de nord vers l'Allemagne, la Pologne et la Russie, et a l'est vers la tradition 
persane et la culture indienne, cette zone européenne présente l'image d'un carrefour de conflu- 
ences diverses et d'intéressantes syntheses. L'analyse approfondie des traditions culturelles, 
des modahtes de la réception des valeurs continentales, des transformations de la mentalıte 
des hommes, des représentations collectives des peuples, portera des résultats fructueux pour 
la compréhension des cultures du sud-est (en ensemble ou en particulier), en relevant, en méme 
temps, les valeurs qui leur accordent droit de cité dans le concert mondial. C'est pour cette raison 
que la Commission a concentré en spécial son attention sur «l'âge des lumieres» et de «la 
renaissance nationale» — que Nicolae Iorga (en se référant à la littérature roumaine, mais 
en relevant des traits d'une plus haute portée) caractérisait comme « l'une des plus intéressantes 
de toute l'histoire de la pensee nationale par son caractére de combat passionné, de zéle, 
d'enthousiasme qui lui est propre Peu de processus de développement présentent plus d'attrac- 
tion pour le chercheur, à part cette rapide réhabilitation intellectuelle .. 

L'atmosphére favorable aux recherches scientifiques dans laquelle se sont déroulés à 
Bucarest les travaux de la Commission pour l'histoire des idées a permis aux participants ü'éta- 
blir un programine de véritable coopération intellectuelle, qui offre aux hommes de culture une 
nouvelle possibilité de collaborer afin d'élucider quelques étapes significatives de l'histoire 
culturelle des peuples du sud-est et de promouvoir la compréhension réciproque et la paix dans 
cette zone de l'Europe. 


Alexandru Duţu et Vlad Georgescu 
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PETKANOV, IVAN, Les éléments romans dans les langues balkaniques, dans. « Actes du X° 
Congrés international de linguistique et philologie romanes » (Strasbourg 1962) pubhés 
par Georges Straka, Paris, 1965, p. 1159—1176. 


Faute de place, l'auteur s'est hmité à ne traiter dans cette communication que les élé- 
inents romans de la langue bulgare. Il utilise, entre autres, les contributions plus anciennes 
de C. Jireéek, G Weigand, St. Romanski, G. Pascu, D. Scheludko, B. Ihev, I. Dundanov, 
A. Milev, J. Zaimov, К. Popov et N. Kovačev et ıl analyse dans l'ordre alphabétique 16 to- 
ponymes et 48 appellatifs d'ongine latine, plus 7 toponymes et 73 appellatifs d'ongine roumaine. 
L'auteur reconnait qu'il n'a pu embrasser, et de loin, toute la richesse des toponymes d'ori- 
gine roumaine et c'est poui quoi il propose à l'avenir des enquêtes spéciales sur les heu x afin 
de dresser des atlas toponymiques (p. 1171) «Le jour ой l'on pensera à préparer des atlas 
de toponymie, les toponymes roumains et (en quantité beaucoup plus petite) les toponymes 
latins formeront un bon réseau qui s'étendra sur la plus grande partie de la Bulgarie, sur 
la Yougoslavie et sur certaines régions de la Grèce et de l’Albame. Il serait peut-être temps 
de procéder à la préparation d'atlas toponymiques qui préteront un outil précieux à l'histoire 
des langues et des civilisations » П serait superflu de notre part d'ajouter que ces recherches 
contribueront non seulement à approfondir les études de linguistique romane, mais encore 
à faire mieux connaitre l'histoire du peuple bulgare ou des divers courants de culture qui ont 
agi ou se sont entrecroisés sur le territoire de la Bulgarie moderne. 

L'auteur, de méme que ses prédécesseurs, ont dressé des listes de mots classés alpha- 
bétiquement, mais sans essayer une stratigraphie systématique, et sans faire non plus amples con- 
sidérations sur la distribution géographique des termes étudiés. Des éléments d'époques 
diverses sont placés sur le méme plan, sans que les auteurs en aient tiré des conclusions au 
sujet des courants de civilisation auxquels ils appartiennent. les emprunts latins antérieurs 
au x siècle figurent à côte d'éléments véhiculés par la culture byzantine ou d’influences 
romanes posténeures, de provenance roumaine .Un autre défaut de ce travail c'est que, par- 
fois, les mots populaires n'y sont point dissociés des termes techniques de facture savante. 

Le latin des contrées danubiennes a évolué graduellement et s'est transformé, avec 
le temps, en roumain, approximativement aux VII* — VIII* siècle. On ne peut affirmer 
avec l'auteur que «les Slaves à leur arrivée ont trouvé donc à cóté du latin, la nouvelle lan- 
gue romane le roumain » (p. 1159). En fait, les Slaves y ont trouvé le latin et, jusqu'au 
VIII* siècle approximativement, ils ont été influencés par cette langue (au stade respectif 
auquel elle se trouvait alors), laquelle est à la base de la langue roumaine. 

Aux premiers siècles du contact avec la langue latine, les Slaves ont emprunté des 
mots comme Caesar, bulg. yap; vinum, bulg. euno ou des mots caractérisés en général 
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par le phonétisme a non accentué > о non accentué. acetum — bulg oyem; bubalus — 
bulg. бивол; camara — bulg. комора, caminus — bulg. комин Les toponymes Ad Ratiariam— 
Aprop et A(u)gusta-Oeocma n'ont pas un phonétismc roumain mais se sont développés confor- 
mément aux lois internes des parlers slaves : ils ont été probablement connus de bonne heure. 
D'autres vestiges laissés dans la langue montrent que les Slaves ont emprunté certaines no- 
tions relatives au paganisme et au christianisme par le canal du latin et non du grec avant 
le 1Х° siècle altare—bulg олтар ; calendae — bulg коледа, communicare— bulg. компамсе, 
paganus bulg поганес, Rosalia — bulg русаля, etc. Quand ils commencéreni à tradu- 
ire la Bible et les premiers livres du rituel grec, à partir du IX? siècle, ils ont mis à contri- 
bution des termes d'origine latine par le truchement de la langue grecque: Aprilis — anpua, 
asper— астра, Augustus — Август, denarium — динар, offella — «uaus magister — майстор, 
arcla— ракла, etc Enfin xynmop et Пичор ont un phonétisme roumain et sont indubitablement 
le résultat d'un étroit contact avec la population roumaine Toutefois, nous ne sommes pas 
sür que certains mots « balkaniques » trés anciens aient été obligatoirement véhiculés par le 
roumain. C'est le cas de буза, качула, Магура, Mancya, etc Le toponymeTy paa peut décou- 
ler direclement du grec médiéval тобрла, sans qu'il soit nécessaire. de l'expliquer à l'aide 
dela langue roumaine. Телиш (tilius + suffixe -15) dénote que le terme a pénétré en bulgare 
avanl le V° siècle, car s'est depuis lors que l'on а en roumain le phonétisme teis Koftor 
que l'on rencontre dans les parlers bulgares du sud-ouest est d'origine albanaise et doit être sé- 
paré dela variante koptor (kuptor) de provenance roumaine, Loin de nous l'intention de chicaner 
l'auteur qui nous présente dans son travail un matériel de valeur. Il serait bon cependant 
qu'il soit plus précis a l'avenir et essaye de fixer dans l'espace et dans le temps chaque 
terme d’origine romane, ce qui lm permettrait de tuer des conclusions plus piécises au sujet 
des rapports roumano-slaves. 

L'auteur attire avec raison l'attention du lecteur sur le phonétisme zie — die. dans 
une inscription latine de l'an 431 découverte dans le village de Stan, prés de Now-Pazar (Bul- 
garıe du nord-est, v. D. Detschev, Antıke Denkmaler aus Bulgarien, dans Festschrift 
fur Rodolf Egger, Klagenfurt, 1952, vol I, p 23). En effet, d+ ï> z + : est un phénomène 
phonétique roumain qui ne se manifeste pas dans d'autres langues romanes, cf. audimus>auzim, 
cadis > cazi, dico>zic, etc. La voyelle ü s'est conservée еп rouman (avunculus > unchi, 
numerus > număr), mais dans les inscriptions latines des provinces danubiennes on rencontie 
encore les phonétismes avonculus, nomerus, ce qui montre que certaines innovations occidentales 
ont atteint aussi le Danube inférieur, mais sans prendre racines plus profondément. Une 
preuve de cc dualisme est fournie par le toponyme Огоста < A(u)gusta rappelé ci-dessus. 


Н Mihăescu 


KONESKI, BLAZE, Историја на македонскиот. Јазик (Histoire de la langue macédonienne), 
Editions « Koco Racin », Skopje, 1965, 102 (—103) p 


Pendant ces dernières vingt années, c'est-à-dire depuis que la langue macédonienne 
a été officiellement reconnue et jouit de larges possibilités de développement, son étude a 
grandement progressé et se reflète dans de nombreux ouvrages de proportions réduites, 
-consacrés aux idiomes et aux dialectes macédoniens. Sur ceux-ci, ainsi que sur toute une série 
d'études linguistiques étrangères, dont quelques-unes roumaines (ayant pour auteurs: Al, 
Rosetti, Th. Capidan, P Papahagi et G Pasco) s'étayc l'ouvrage de Blaže Koneski qui nous 
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offre la première tentative d'un aperçu de la langue macédonienne et de son passé. Cette pre- 
mière synthèse reussit à nous présenter l'histoire de la langue macédomenne parlée par le 
peuple, avec tous ses dialectes, depuis le debut du processus de différenciation de la langue 
des Slaves du Sud et Jusqu'à présent 

L'ouvrage a une introduction et trois parties, l'exposé étant échelonné sur 213 paragra- 
phes. 

L'étude introductive (p 7—15) présente une synthèse du développement de la langue 
macédonienne parlée et littéraire, l'auteur tenant compte en premier heu du milieu linguistique 
balkanique et du voisinage des autres langues sud-slaves. L'ancienne langue slave, parlée par 
les Slaves niacédoniens lors de leur établissement dans les Balkans, subit toute une série de mo- 
difications structurales sous l'influence du milieu linguistique balkanique. La nouvelle structure 
grammaticale qui résulte de ce processus ainsi que de l'interférence des idiomes slaves, présen- 
te, dés le XV° siècle, les caractéristiques de la langue macédonienne. La phase la plus récente 
de développement subit, surtout dans le sud-ouest de la Macédoine, une influence romanique 
et albanaise accentuée Dés la fin du XVI? siècle a heu la pénétration des éléments de la langue 
populaire dans la httérature rehgieuse, surtout dans les « damasquines ». 

Les résultats du processus général d'évolution propre à la langue macédomenne à partir 
de l'ancienne langue slave, combinés avec les résultats de l'influence des langues voisines, slaves 
ou non, ont conduit à une différenciation des deux groupes actuels de dialectes de la lan- 
gue macédonienne, celui de l'est et celui de l'ouest, séparés en deux zones parla rivière Vardar. 

En général, l'auteur poursuit l’évolution de la langue macédomenne dans ses rapports 
avec les autres langues balkamques La Macédoine se caractérise Justement par l'intensité 
et la multilatérahté des processus d’entrecroisements ethniques et linguistiques. Dans de telles 
conditions, les contacts et les emprunts linguistiques se sont déroulés ici plus vivement que 
n'importe où ailleurs dans les Balkans. Ce phénomène est mentionné et souligné en maints 
lieux de l'ouvrage 

La premiere partie du livre, consacrée à la phonologie, présente avec de nombreux dé- 
tails intéressants l'historique des sons et des accents de la langue macédomenne (réduction 
des voyelles, affermissement des consonnes faibles, dispantion de certaines consonnes intervo- 
cahques, changements survenus dans quelques groupes de consonnes, etc ). 

La seconde partie, dénommée Grammaire, comprend la syntaxe et la morphologie dans 
leur évolution historique. Une attention spéciale est accordée aux caracténstiques propres à 
la structure de la langue macédonienne, comme, par exemple, la disparition des cas, l'appa- 
ntion de certaines formes articulées, la disparition de l'infinitif, etc L'influence des langues 
balkaniques est également recherchée d'une manière attentive Par exemple le redoublement 
caractéristique aux langues grecque, roumaine et albanaise, s'est introduit dans la langue macé- 
donienne. Par suite du contact direct avec les langues balkaniques (surtout celles du sud-est de 
la péninsule), la caractéristique de la langue slave de déterminer un objet à l'aide du pronom 
démonstratif situé postémeurement, qui n'a point évolué dans d'autres langues slaves, a 
trouvé ici des conditions optima de développement Jusqu'à en arriver à une catégorie gramma- 
ticale distincte, celle de l'article, comme dans les langues grecque, albanaise et roumaine. 
Les tentatives de certains chercheurs d'expliquer l’article des langues bulgare et macédomenne 
comme un phénomène indépendant, n'ayant aucun rapport avec les autres langues balkanı- 
ques, sont considérées par l'auteur comme pénmées. De même, certaines constructions des pro- 
positions, la manière d'utiliser les popositions et les cas ainsi que le maintien sur une large 
échelle de certaines constructions verbales, surtout l’aonste et l'imparfait, sont également le 
résultat de l'influence exercée par les langues balkaniques L'auteur illustre souvent des 
ressemblances en citant des constructions similaires de la langue aroumaine, parfois aussi de la 
langue daco-roumaine En ce qui concerne l'abrégement de l'infinitif, l'auteur affirme qu'une 
telle ressemblance entre la langue macédonienne et la langue daco-roumaine ne pourrait s'ex- 
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phquer que par un contact très serré entre les langues roumaine, bulgare et macédonienne 
(р 152). A cet égard, le dialecte aroumain est le plus ressemblant, car l'ancienne forme de l'in- 
fimtif n'y est utilisée que dans sa fonction de substantif verbal. 

Les contacts de la langue macédomenne avec les autres langues balkaniques sont fré- 
quemment soulignés dans la dernière partie de l'ouvrage ou l'on traite des problèmes du fonds 
lexical Un paragraphe (p 185 — 186) traite le Contact avec la langue latino-romanuue, 
tandis que d'autres ont comme theme le probleme du contact avec les langues grecque, alba- 
naise et turque. La langue macédonienne (ainsi que d'autres langues sud-slaves) a emprunté 
du latin balkanıque les mots ` rusalija (= rosalia), Котка (= communicare), kmet (= comes, 
comitis), Kolede ( Calendae), klısura (= clausura), kosulja (= casula), etc. Le suffixe latin 
-arius a Joué, en macédonien comme dans d'autres langues, un rôle important dans la forma- 
tion des noms de professions : vinar, vratar, etc 

Les emprunts au dialecte aroumain sont assez rares: masa, buklica, murgat, spurno, 
mundzosa, etc. « Le róle joué par l'aroumain dans la transmission dans notre langue de la forme 
inténeure des mots et des expressions n'est pas encore suffisamment déterminé », affirme l'au- 
teur et donne comme exemple le cas du mot pile lequel a dans d'autres langues slaves le sens 
de «poulet », tandis qu'en macédonien de méme qu'en aroumain (= pulu) il signifie « oiseau ». 
Toujours de provenance aroumaine est, dans les idiomes de l'ouest, le suffixe diminutival -ule 
(comme  detule, pilule). Les emprunts à l'albanais sont. également en nombre restreint et se 
retrouvent uniquement dans les idiomes de la Macédoine d'ouest (dashme, çupè, cohé, etc) 
et surtout dans les argots secrets professionnels. 

Vu le prestige parlicuher dont elles ont longtemps joui, les langues turque et grecque 
ont exercé l'influence la plus remarquable et ont fourni les préts les plus nombreux. C'est 
la raison pour laquelle on compte, conventionnellement, trois phases dans la formation du le- 
xique macédonien, à savoir. la première, ou domine le contact avec la langue grecque et 
grecque-byzantine, la seconde, ou domine le contact avec la langue turque, et la troisième, 
actuelle, à partir de la VII? décennie du siècle passé, moment où se situe le commencement 
de la formation de la langue macédonienne écrite. 

En tant que premier ouvrage de synthese sur la langue macédonienne et son histoire, 
le hvre de Blaze Koneski contribue en grande mesure à la connaissance du peuple macédo- 
nien et de son passé et, à cette occasion, des Balkans; située au centre de la péninsule et 
au croisement des chemins, la Macédoine est l'une des contrées les plus riches en vestiges ma- 
ténels et spirituels du passé. Comme 11 était. d'ailleurs normal en cette occurence, l'auteur 
S'est adressé surout à la linguistique balkanique et par cela méme sa contribution embrasse 
un domaine plus étendu. 

Il serait nécessaire néanmoins d'approfondir toute une série de textes anciens écrits 
sur le territoire de la Macédoine. En ce qui concerne le lexique de la langue macédonienne, 
1l serait également souhaitable de rechercher et d'éclaircir à l'avenir quelques problèmes rele- 
vant de ce qu'on pourrait nommer «le fonds balkanique commun », à quelle occasion seraient 
également élucidés certains aspects des rapports hnguistiques roumano-macédo-slaves plus 
anciens. Ces derniers temps, les rapports lexicaux des deux langues paraissent influencés par 
la puissante migration des habitants de la Macédoine pour des travaux saisonniers en Rou- 
manie, ой ceux-ci demeurent plusieurs ou méme des dizaines d'années. Nous pensons que la 
consultation du Dictionnaire de la langue roumaine moderne, publié 1l y a quelques années par 
l'Académie de la République Socialiste de Rounianie, aurait été utile, et que pour les simi- 
htudes avec le dialecte aroumain le Dictionnaire général et éthymologique du dialecte aroumaın, 
de T. Papahagi (Editions de l'Académie, Bucarest, 1963, 1261 p.) qui traduit le sens des mots 
et des expressions aroumains en roumain et en francais aurait également pu être consulté d'une 
manière utile. 


S. lancovici 
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Cürfile populare tn literatura românească (Les livres populaires dans la littérature roumainc), 
Edition soignée et étude introductive par Ioan С Сіта et Dan Simonescu, Bucarest, 
« Editura pentru literatura э, 1963, 8, vol I, XXXIX 453 p., vol II, 413 p. 


Les livres populaires constituent un genre de littérature cher au peuple roumain Des. 
œuvres comme le Roman d'Alexandre, ’Esopıe, les Mille et Une Nuits (Найта), les Ethiopigues. 
d'Hehodore, Le Philosophe Syndipas ont été lues avidement par des masses dc lecteurs qui les ont 
transmises de père en fils dans de nombreuses copies manuscrites 

A partir de la seconde moitié du XVIII” siccle, mais surtout au debut du ХІХ siècle, 
elles circulérent aussi sous la forme dc textes imprimés C'est dans la seconde moitié du XIX* 
siècle que commença l'étude iminutiense des livres populaires du point de vue linguistique et 
de la comparaison des thèmes folkloriques qu'ils renferment Les travaux les plus amples à cct. 
égard, effectués cn Rouinanic, sont ceux de B P. Haşdeu, Moses Gaster ct Nicolae Cartojan. 
Avant Cartojan nul n'avait donné un classement rationnel et complet des livres populaires. Cher- 
cheur méticuleux, CartoJan a embrassé dans ses recherches tous les livres populaires repandus 
parmi les Roumains le Roman d' Alexandre, Les légendes de T'roie, les Fiore di Virtù, Y Erotocrite, 
sur lesquels 11 a écrit des travaux fondamentaux et disserté encore dans son ouvrage de synthése 
intitulé Cärfıle populare in literatura românească, où les livres populaires sont classés d'après 
le critére traductions du slave ct traductions du grec 


La nouvelle édition publiée avec beaucoup de soin par I С Chifimia et Dan Simonescu 
est, cn raison de lcur compétence reconnuc en la matiere, supéricure aux éditions antérieures. 

Chosc bicn plus importante, on étudie ces livres en tant que rcflet des diverses conditions. 
sociales et économiques qui les ont produits, ainsi que des différents aspects de la lutte de classe. 
De même, contraireinent à la conception qui а régné jusqu'à présent, que la littérature populaire 
écrite aura engendré le folklore, les auteurs montrent que c'est au contraire le folklore qui est à 
la base des livres populaires écrits. 

Dans une introduction nourrie et solide, qui precede les textes, les éditcurs étudient me- 
thodiquement les questions que soulève la littérature populaire. Ils montrent combien ıl existe 
de catégories de livres populaires ct que les plus anciens parmi ceux élaborés pendant la 
période esclavagiste sont anonymes Dans ce groupe entrent lcs uvres populaires de caractere 
religieux et superstitieux et ceux qui ont vu le Jour dans le milieu asiatique, tels que Syndipas, 
les Mille et Une Nuits, Arkirios et Anadan Anonymces sont encore certains livres populaires. 
qui ont circulé à l’époque féodale, tout comme les écrits bogomiliens et certains romans de 
chevalerie comme Imberios et Margarona (p XII). 


Les auteurs d'autres livres populaires sont connus, soit. qu'ils aient signé leurs ceuvres, 
soit que les recherches de la science aient percé lc mystère de leur paternité On sait par exeinple 
que l’auteur des Etluopiques est Héliodore et que le roman intitulé Fiore di Virtù (Floarea darn- 
rılor, comme l'appelle la littérature roumaine anciennc) appartient à Thommaso Gozzadını de 
Bologne. Mais les textes qui nous sont parvenus ne correspondent plus à l'archétype, car leur 
contenu s'est modifié avec le temps, pour s'enrichir continuellement d'éléments folkloriques nou- 
veaux. 

Une dernierc catégorie de livres populaires comprend des ouvrages ayant fait l'objet 
d'une remaniement de type populaire. C'est ainsi que Bertoldo a été renouvelé par Camillo 
Scaligeri della Fratta (sous ce pseudonyme se cache Adriano Banchieri), qui en a amplifié le 
récit à l'aide d'anccdotes populaires. L'Erotocrite du Crétois Vincent Cornaros est une reprise d'un 
roman occidental, Paris et Vienne, du Francais Pierre de la Cypéde. 

Depuis des temps immémoriaux jusqu'à nos Jours, les livres populaires ont été incessam- 
ment retouchés La littérature roumaine coinpte d'admirables reprises dues au maitre de la 
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prose roumaine, Mihail Sadoveanu, qui a refait le récit du Roman d'Alexandre, de l’Esopıe, des 
Mille et Une Nuits, de Barlaam et Joasaph. 

Les hvres populaires ont connu une large circulation dans tous les pays, car ils plaisaient 
à leurs contemporains Ils plasament aux petits gens, aux persécutés, aux pauvres. IIs plar- 
saent aussi à l’anstocratie. Le fait qu'ils étaient agréés par toutes les classes de la société s'ex- 
phque par le niveau intellectuel généralement médiocre de toutes les classes sociales au temps 
jadis Mais en dépit de leur universahté, les auteurs montrent qu'ils se présentent partout avec 
le spécifique national de chaque pays. Ce qui prouve que les livres populaires ont été soumis à 
deux genres de locahsation * l'une, constituée d'éléments de caractere historique, ethnographi- 
que et culturel, l'autre, de themes folklonques. 

Ensuite l'introduction traite largement de la facon dont les dits livres ont été composés. 
Jusqu'ici les chercheurs accordaient la premiere place aux éléments de la création individuelle 
de gens cultivés, lesquels, en raison de leur grande circulation finirent par tomber dans l'anony- 
mat et par prendre nn cachet de folklore Pour Спра et Simonescu le rapport entie livres 
populaires et folklore est tout autre chose. Avant de posséder une httératuie écrite, les peuples 
en ont connu une orale, qui a constitué le premier fonds, le fonds le plus riche de la création. Les 
auteurs des livres populaires des divers pays ont utilisé largement le fonds de la httérature po- 
pulaire orale. Les éditeurs Chitimia et Simonescu arrivent à une trés intéressante constatation, 
à savoir que «les textes écrits n'ont pas constitué les éléments qui se retrouvent aujourd'hui 
dans le folklore mais sont puisés eux-mêmes à l'ancienne littérature folklorique des peuples, leur 
ont assuré une circulation et les ont perpétués. Les peuples n'ont pas attendu de lire le Roman 
d'Alexandre pour y emprunter ensuite la croyance dans la sigmfication de la chute des étoiles 
du cel» (p XXI) 

Les éditeurs aboutissent encore à une autre constatation, c'est que «les textes de httéra- 
ture populare écrite n'ont pas eu dans leur circulation de forme fixe, m d'umté de fonds, comme 
on en remarque dans les créations individuelles cultivées Les livres populaires ont, la plupart 
du temps, le caractere de « vanantes » de la création orale (p. XXV). Et d'exphquer cette cons- 
tatation à l'aide du fat que la hltérature populaire écrite a été remaniée à plusieurs reprises 
par le même peuple, d’où la pluralité des vanantes des livres populaires 


Ils se hvrent encore à une autre observation intéressante, à savoir que la circulation des 
livres populaires correspond aussi à un certain stade du développement économique, politique et 
social А la haute époque féodale, quand les institutions religieuses prédominafent, il circula 
surtout des écrits à caractere religieux C'est alors qu'abondent les textes apocalyptiques et 
hagiographiques de provenance apocryphe, tels l’ Apocalypse de la Mère de Dieu, La Légende de 
Sainte Vendredi, la Vie de Saint Alexis, Au XVII? siècle, la toute-puissance de l'Eglise décline 
et l'intérêt pour la culture profane augmente. C'est alors qu'apparaissent des livres populaires 
ой persistent encore l'esprit et la morale de la religion, mais leur fonds est de provenance laique 
et folklorique, comme c'est le cas pour le Fiore di Virtù el le Physiologue. 


Au XVIII siècle, sous l'empire de nouveaux changements dans les relations économiques 
et sociales et sous l'influence des idées illuministes, la httérature populare laque passe au 
premier plan. Et ce que l’on goûte alors le plus ce sont Syndipas, les Mille et Une Nuits, le Ro- 
man d'Alexandre, l'Esopie, la Vie de Bertoldo, 


Forts de l'appui que leur offre la httérature folklorique, les livres populaires ont fourni 
bien des fois de la documentation et des points de départ pour les belles lettres. Souvent, 115 
ont constitué aussi des motifs d'inspiration. pour la peinture, la gravure et la musique, A les 
considérer sous l'angle de leur contenu et sous celui du but que leurs auteurs se sont proposé, 
les écrits appartenant à la littérature populaire rentrent dans deux categories ` certains poursui- 
vent un but éducatif , d'autres représentent l'héroisme ou les cırconslances aussi diverses que 
difficiles qu'ont connues les héros de ces récits avant de les surmonter victorieusement. 
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Fondés en partie sur la httérature orale, et modelés dans la langue colorée du peuple, les 
livres populaires ont largement aidé au renouvellement des belles lettres. 

A l'étude introductive, oü sont traités avec compétence plusieurs des problèmes que sou- 
lèvent la littérature populaire et oü l'on en propose des interprétations nouvelles, judicieuses, 
font suite des « Eclaircissements sur la présente édition » (p. XXXVII— XL) ; aprés quoi viennent 
les textes, précédés chacun d'une introduction Il s’agit en l'occurrence d'un recueil des princi- 
paux hvres populaires roumains répandus du XVI” siècle jusqu'aux premières décennies du 
XIX". Les textes en question sont groupés comme il suit 1) Romans pseudo-historiques, 1, 
р 1—108; 2) Romans de la sagesse populaire (satiriques), I, p 109—320; 3) Romans moralısa- 
leurs, І, p. 321—449, 4) Romans chevaleresques el érotiques, II, р 1—216, 5) Récits et fragments 
divers, Il, p. 219—347 

Les éditeurs ont fait figurer intégralement le Roman d'Alexandre, РЕѕоріе, Syndipas, 
Imbérios et Margarona, Skınder, Arkırıos et Anadan, Bertoldo, Til Eulenspiegel, L'histoire des 
fruus, P Histoire de Troie D'autres livres trop étendus, comme Fiore di Virtà, Barlaam et Joa- 
saph, Erotocrite, Philérote et Anthouse ont fourm seulement des fragments. Les textes sont. accom- 
pagnés d'un glossaire, р 349—369 et d'un index, р 371 407 

Pour le roman médiéval Imbérios et Margarona ( (11, p. 9—25) traduit du grec en roumain, 
П faudra déterminer un Jour la version suivie par le tiaducteur, car on en connait trois en langue 
giecque : une qui compte 814 vers, une autre qui en a 862 et une troisieme enfin de 1046 veis. 

Quant à la date où fut composé l’Erolocrile, l'historien de la httérature grecque K. Th. 
Dimaras —, ‘Iotopla тўс veoeAAnvırfig Aoyoreyviag(Hıstoire de la littérature néo-grecque), 2° ёа, 
Athènes, sans date, p 88, — précise les limites de l’époque Il estime que le poème crétois fut écrit 
durant la guerre de Crète de 1646—1669 En ce qui concerne le prototype occidental de l’Ero- 
docrite, nous sommes en mesure de faire observer qu'il a été identifié, quelque 70 ans avant N. 
Cartojan, par Chnstophore Phihtas (1787—1867), mais la brève remarque faite par ce dernier 
est demeurée inedite On doit à cet érudit grec du XIX" siecle plusieurs ouvrages, des milhers 
de pages manuscrites Ses archives personnelles ont été examinées dermérement. Dans un ca- 
hier de Phihtas on a trouvé un court texte relatif à la source d'inspiration de l'Erotocrile sous le 
titre Tò uvdhorbpnua Paris el Vienne [Le Roman Pans et Vienne]. Aprés avoir montré quand 
fut écrit l'original fiancais et apres avoir parle de ses éditions et de ses traductions en anglais et 
en ıtalıen, Phihtas ajoute «C’est ce roman provençal que le Crétois Vincent Cornaros a eu en 
vue dans son poeme de l'Erofocrite A cela prés qu'il a transposé l’action en Grèce et donné aux 
personnages et aux heux des noms grecs Le poète grec a donné à son œuvre un plus ample 
développement, ıl y a intercalé des épisodes et des dialogues, П a donné une admirable descrip- 
tion des duels et conféré à tout le potine une forme grecque, au point qu'il est devenu un poème 
à part, bien qu'emprunté aux récits francais » 1. 

Au nombre des copistes de la traduction roumaine de l'Erotocrule de Cornaros figure aussi 
Vasile Virnav. Dans l'Introduction d est précisé à ce propos que «la copie de Virnav repro- 
duisait avec des retouches et des localısatıons la vieille traduction de Chnstodore » (II, p 31). 
Au sujet de ce texte, Vasile Grecu a prouvé que le romancier roumain avait suivi une tragédie 
grecque de Georges Chortatzis, ’Epwp!An 2. Mas l’auteur méme de l'Erolocrite, Cornaros, a 


1 Voir Alchis Anguélou, ‘H oraouoăixh Emoriun xai тэ трбтото тоў 'EpwtOxpitou [La 
science spasmodique et le prototype de l'Erotocrite], паве à part de «’AyyAoeAAnvex) ’Ent- 
Seopron » vol. VI, fasc 2 (1953); idem, IIA&covog тоўо: [Les avatars de Platon], Athenes, 
1963, 109. 

` Vasile Grecu, Urme nouă de influență bizantină în literatura românească [Nouvelles 
traces de l'influence byzantine dans la htterature roumaine), dans Lui Nicolae Iorga omagiu, 
Craiova, 1921, p. 131—135; cf. aussi Dumtnos Oikonomidés, "H 'Epooptin xoi ў povpawxy 
Aaonevh) тоб 'EptTtoxpltou [Erophile et la version roumaine de l'Erotrocrite] dans «"EAAnvıxn 
Amurovpyia » VIe année, vol XII, fasc 131 (1953) р 85—87. D. Oikononndés est revenu à 
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utilisé la tragédie en question, car on a constaté des rapprochements entre cette pièce et le texte 
de Cornaros ?. 

A propos du roman Filerot $1 Antuza, И est dit dans la présente édition que « L'absence 
des manuscrits et des éditions imprimées grecques et françases — sources coutumiéres des ro- 
mans chevaleresques de la littérature roumaine — dans le cas de ce roman, nous fait croire que 
Filerot şi Antuza est la création httéraire d'un Rouman qui se sera inspiré de 1 Erotocrite 

Le remamement s'est effectué sur le territoire de notre pays et le manuscrit le plus ancien 
porte la câte 1374 à a Bibhothăque de l'Académie, a Bucarest Cette hypothèse devra être appro- 
fondie et prouvée dans une monographie comparée » (II, p 88). Nous ne saunons être d'accord 
avec une pareille affirmation. Nous ne croyons pas que Fulerot şi Antuza soit une création rou- 
maine faite en territoire roumain. Elle cüt été alors une adaptation et une localisation dans le 
sens roumain de l'Erotocrite Un Roumain n'aurait pas écrit un roman dont l'action se passe en 
Hellade et 11 n'aurait point attribué aux personnages de son livre des habitudes et des noms grecs : 
Filerot, Antuza, Penandros, Eftaha, Antipatros, Agathon. Personnellement nous sommes d'avis 
que la transformation de l'Erotocrite en Fılerot şi Antuza a été faite par un Grec en grec et tra- 
duite ensuite du grec en roumain. Il est vrai, on ne connait pas jusqu'ici un texte de ce genre, 
maus 1] n'est pas exclu que l'avenir nous réserve une surprise en ce sens. 

L'histoire. Vrednica de insemnare tntimplare a patru coräbıerı rusesti [Mémorable aventure 
de quatre matelots russes] a été, nons dit-on, écrite en allemand, puis traduite en francais, 
hollandais, russe, italien et anglais et «la version roumaine représente une adaptation ». П eût 
été bien de préciser si le remameur roumain а utilisé l’orıgınal allemand de Pierre Ludovic Le 
Roy ou quelque traduction. 

D'après les dernières recherches, le Porıkologos ne saurait plus être admis au nombre 
des œuvres de Théodore Prodrome 1. Cette satire byzantine à l'adresse des institutions et du 


plusieures reprises sur l’Erotocrite : ’Epwröxpırog ele thy Pougaviav : [L'Erofocrite en Roumame], 
dans «'EAXrvoc Amutovpyia », IT année, vol. II, fasc 19 (1948), p. 392 — 397; Ai nnyal 
тоў `Еротохрітоо xai Ó Néog "Hpwtéxpitog [Les sources de l'Erofocrite et le Nouvel Erotocrite], 
« ibidem » VE année, vol IX, fasc. 104 (1952), р. 677—680; 'EXXnvuci] £ntüp&ozto clc tiv Sru usn 
povuavixiiv Aoyorexvlav. "H éniSpacis тўс 'ЕЁр=фАтус ént tiv 9197 povuavixiiv Stacxeviv тоб 
’Epwroxplrou .. ‘H oxto тоб "Epwroxpitou ngpóg тб pouuavirbv Aaixdv uuStocóprua Pike- 
pòg xai ’AvSotox [Influences grecques sur la httérature roumaine populaire. L'influence de 
l' Eroplule sur la version populaire roumaine de l'Erotocrite .. Les rapports de l’Erotocrite avec le 
roman populaire roumain Fılerol şi Antuza], dans «’Erermplg tod Meomwwxod ’Apyelou тўс 
"Axadynutag 'A9mvâv » vol. IV, 1912, р 49—57. 

3 Par exemple, С G. Lowe dans son article The Rhodolinos of Ioannes Andreas Troilos, 
paru dans l'hommage sig uvumv 2Zixupidovog Adurpov [A la mémoire de Spyndon Lam- 
bros], Athénes, 1935, p. 190—198, montre l'existence d'un rapport entre l’Erotocrite, 1 Eroplule 
ct le Rhodolinos. Cf encore Emmanuel Knaras, Meer/uara тєрї tig nnyàc тоб ’Epwro- 
хрітоо [Etudes sur les sources de l’Erotocrite], Athènes 1938, р 13—18, où sont indiquées les 
1essemblances observées par Xanthoudidés entre l’Erotocrite et l Erophule, Kriaias admet comme. 
source de Cornaros le roman médiéval Paris et Vienne, mais aprés une minutieuse comparaison. 
rejette l'athrmation de Cartojan que l'auteur de l'Erotocnte aura utilisé le remanıement italien 
d’Orvietano et d soutient que le poète cretois a utilisé bel et bien le roman francais, soit dans 
l’orıgınal, soit dans une traduction italienne (р 103). Kriaras indique encore comme sources. 
de l'Erotocrite, Y Orlando furioso de l'Arioste (p 103—134), ainsi que des contes du folklore 
grec (p. 145—151). Kriaras revient à nouveau en 1960 sur PErotocrite dans son article Xpovo- 
Aoyuxd, wefodoroyixd xal &AXx Cnthuata Өосіос xal "Hpwtoxpttov [Problèmes de chronologie, 
de méthodes et autres questions relatives au Sacrifice d’ Abraham et l’Erotocrite]. 

4 K. Th Dimaras, ‘Iotopta тїс veosAAnwxñs Aoyotexyviacg [Histoire de la httérature 
néo-grecque], Athènes, II° éd., p. 47—48; Georges Zoras, “O Iluwpuxoăbyos хат’ dyvoorouc 
xa&gaAXAaY&c [Le Porıkologos d'après des variantes inconnues], Athènes, 1958, р 24, soutient 
largument qu'il n'aurait pas appartenu à Ptochoprodome, car dans le Porıkologos la satire 
politique à l'adresse de l'empereur byzantin ne manque pas Or, on le sait, Ptochoprodrome adu- 
lait toujours les gens de la cour pour en soutirer des avantages matériels. A ce bizarre person- 
nage, qui fut un poète satirique par excellence, on a atribué petit à petit presque toutes les 
œuvres satiriques byzantines qui circulérent sous le manteau de l’anonymat (voir G. Zoras, 
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bureaucratisme а још d'une large circulation dans le sud-est de l'Europe. Du grec, elle fut traduite 
non seulement en roumain mais encore en turc, en serbo-slovène et en allemand 8 Les satires 
byzantines connues sous le nom de Portkologos et le Poulologos continuent de préoccuper les spé- 
cialistes qui en font connaitre de nouvelles variantes * 

L'impression soignée, le glossaire, l'index et l'étude introductive permettent à ce recueil 
de répondre parfaitement aux exigences de la science. L'introduction fait plusieurs considérations 
relatives ă l'apparition et à la circulation des livres populaires, considérations dont les historiens 
de la littérature devront temr compte 

Retenons encore que I. C. Chitimia et Dan Simonescu ont aussi publié une édition des 
livres populaires sous le titre Halıma si alte cărți populare (Les Mille el Une Nuuls et autres livres 
populares) Dans leur Nole sur l'édition (p. XIII) les deux éditcurs declarent que «le présent 
volume représente une partie d'une édition plus vaste... Ehminant maints textes et conservant 
les plus répandus sur le territoire de notre patrie, simplifiant l’apparat documentaire, nous avons 
dressó un sommaure destiné à intéresscr des masses larges de lecteurs» On trouvera dans cettc 
seconde édition, Alexandria, Viafa şi puldele lui-Esop, Viaţa іш Berloldo, Tul Buhogundá, Ha- 
lima, Istoria lu: Imberie şi a Margaroneı, Islorıa vıleazuluı Polifianu En dehors des Mille el Une 
Nuus (Найта) dont on donne seulement des extraits, les autres récits sont publies dans ce livre 
intégralement 


Ariadna Camariano-Cioran 


PROCOPIOS DIN CAESAREA, Räzboiul cu gofu, traducere și introducere de Н Mihăescu. 
Editura Academiei, Bucuresti, 1963, 306 p. (Seriptores Byzantim, III) (PROCOPE DE 
CÉSARÉE, La guerre avec les Golhs, introduction et traduction par H. Mihăescu Ed 
Académie, Bucarest, 1963, 306 p. (Senptores Byzantim, III). 


Cet ouvrage s'impose par son intéressante introduction et surtout par sa remarquable 
traduction du grec, dans une langue sobre et choisie 

Dans son introduction, l'auteur nous informe sur Procope de Césarée, sa vie, son origine 
sociale, son éducation, ses études, son vaste savoir, son attitude politique pleine. de. contradic- 
tions. 

Les chapitres les plus intéressants sont ccux qui traitent de la guerre avec les Gothis, ou 
qui donnent des informations rclatives aux Slaves, a la mer Noire ct au Caucase, aux populations 
germaniques, au Vésuve, Brittia, Thule et à l'industrie des soics. 


cp cil, p 24--25) Les spécialistes ont convenus que les poèmes ptochoprodromiques n'ont 
pas un seul autcur, ni n'appartiennent tous à la même époque (K Th. Dimaras, op. cil, p. 40). 

5 Ariadna Camariano, Poricologos şi Opsarologos grecesc, Bucarest, 1939 

6 G. Zoras. ”Ayvworoı napaAdayal тоў IIOUAAOAÓYOU, тоб IIcptxoXóvyOu xoi тоў Пто- 
yoAzovrog [Variantes 1nconnucs du Poulologos, du Porikologos et du Ptocholeon], dans « BıßAuö- 
hog», VIII (1954), p. 83 88 Du méme, “O IIeguxoAóyog xar dyvuorouc maparknydg 
[Le Poiikologos d'apiés des variantes ınconnucs], d'abord publié dans l'Hommage S. G. Mer- 
cati, Sılloge byzanlına in onore di Silvio Giuseppe Mercalı, « Studi bizantini e neocllenicı », Rome, 
1957, р. 411— 426, puis réimprimé à Athènes, сп 1958, avec quelques changements substan- 
ücls et avec l'acquisition d'une variante nouvelle Du méme encore, ‘О IlovAAoAöyog хат® 
veav пора? ау v [Le Poulologos d'apiés unc nouvelle variante], Athènes, 1956 Du mème, 
également, ‘О IlouAAoA6yoc [Le Poulologos] d'apres le codex d'Athènes, 701, Athenes 1900. 
Une édition eiitique ac la satire Poulologos vient d'etre publiée par Stamatia Krawezyuskı, 
dans Berliner Byzantinische Arbeiten » XXII, cf « Byzantinoslavica», XXII (1961), n? 1, 
p 119. 
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Son introduction finit avec des info: mabons sur l'empereur Justinien, le grand contem- 
porain de Procope et sur Vehsarios, le protecteur de Procope. 

Н. Mihăescu souligne l'importance et explique l'influence de l'œuvre de Procope — diffu- 
sion de manuscrits et traductions apparues dans diverses éditions — en indiquant le texte dont 
1] s'est servi, ainsi que les traductions consultées. 

П ne pouvait travailler que d'après les textes de l'édition Teubncrienne de Jacobus Hau- 
ry, 1906 , mais 1] aurait bien fait de consulter aussi les traductions en latin de Dindorf, Bonn 
(1833 —1838). 

A sa riche bibhographie 11 ne faudrait pas manquer d'ajouter l'ouvrage posthume de C. 
Litzica, Procopie din Caesarea (sec. VI pH) Contribufiunt la topografia balcanică in evul тей 
(Procope de Césarée (VI° siècle den ё). Contnbutions à la topographie balkanıque du Moyen 
Age) (extr. du bulletin « Ioan Neculcea », fasc VI, 1926). Un ouvrage anténeur du méme C. 
Litaca (Der Meyerische Satzschluf in der byzantinischen Prosa Mit eınem Anhang uber Prokop 
von Kasarea, Inaug Diss Phil. Fakultat, Munchen, A Buchholz) nous donne des informa- 
tions seulement sur les qualités du syle employé par cet auteur de la période de transition de 
l'Antiquité au Moyen Age byzantin. 

Nous relevons l'intention de H Mihăescu (p. 22) « de garder au maximum possible le 
texte original de Procope, en en donnant une simple traduction ›. Néanmoins, par ct, par là, la 
traduction pourrait être plus prés de l'original. Prenons comme exemple le chapitre concernant 
l'invasion des Esclavines au-delà du Danube, aux environs de la ville Naıssos — dans l'espoir 
d'ocenper la ville dc Théssalomque et d'autres cités voisines — ainsi que la rencontre avec les 
Antes de Germanos, neveu de l'empereur Justimen, qui était alors le commandant de la Thrace. 
Pourquoi le verbe &varuvSdvecSar n'est-il pas traduit par « s'informer », mais раг « demander + 
(Miháescu, p. 200)? 

Dans un autre passage (III, 40, 6) on n'a pas traduit les mots xară хойтос = avec force. 
Procope (III, 40, 9) dit, d'une mamère plus exacte et plus choisie, que «le sort lui a réservé de 
tomber malade subitement et dc finir sa vie » 

Nous nous arréterons encore à un passage du travail de H Mihăescu (p 200) ayant trait 
à la caractérisation de Germanos par Procopc: «Ainsi mourut Germanos, un homme brave 
et trés capable, chef brillant d'armées et versé dans l'art militaire ș. Plus fidèle au texte on- 
ginal de Procope serait la traduction suivante « Subitement disparut Germanos, un homme 
brave, trés actif (драстӯр:ос) pendant la guerre, le meilleur des chefs, et un habile self-made 
man (adtoupyéc)» L’adjectif Spaoriptoe se trouve Dës fréquemment dans l'œuvre de Procope 
ayant rapport au veibc 9p&ec (activer), la traduction la plus acceptable en serait «actif, éner- 
gique, dynamique, entreprenant » Les mots roumains (vrednic, iscusit, priceput) employés par 
Mihăcscu étant très effacés, 11 serait désirable, que l’on préfère cette traduction pour le mot 
Soxothptos chaque fois qu'il se répète (13 fois) dans l’œuvre De bello gothico. 

Il n'est pas très facile de coinpiendre exactement le sens des quahficatifs employés 
par Procope, qui possède 1а maitnse de trouver des traits caractéristiques psycho-éthiques et 
s'y complatt. Encore une remarque en ce qui concerne la traduction de H Mihăescu (p 74), 
1а où Procope (De bello gothico, I, 27, 4) caractérise un lancier nommé Trajan ` Suuoadh re xal 
драстӯр:оу Tpatavov voua (Un homme audacieux et digne du nom de Trajan) Nous omettons le 
fait que la traduction du mot grec Buuoe ën n'est pas ‹ audacieux » terme pour lequel Procope 
emploie le mot toAuntns (De bello gothico, I, 2, 13 et II, 10, 10; De bello persico, I, 24, 52, De 
bello gothico, III, 25, 15), mais nous remarquons que l'autcur ne fait pas la discrimination entre 
toAude et 9paoTfptoc, en traduisant ce dernier terme par «capable » Nous proposons la tra- 
duction suivante pour la phrase cı-haut de Ргосоре * «un homme appliqué du nom de Trajan +. 
Chez Procope (De bello gotluco, IV, 19, 2) nous trouvons la phrase ёс tà пбтр:а 791, ainsi que 
(IV, 26, 13) ёс ră ‘Popatov %9 qui est traduite par Mihăescu (p. 240 et 257) d’une mamére 
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parfaite. Il serait interessant de poursuivre, chez Procope, la discrimination entre үў (voir IV, 
19, 5) et HO. 

Nous souhaitons que ce bel ouvrage, nécessaire et utile aux spécialistes et à la portée du 
grand public, soit suivi, le plus tôt possible, par le volume De aedificus et Historia arcana. 


T. Sauciuc-Sáveanu 


Actes du ХІІ Congrès International d'Etudes Byzantines Ochride, 10—16 septembre 1961, Bel- 
grade, vol. I. 446 p , 1963, vol. II, 616 p., 1964; vol. III, 435 p , 1964 (Comité Yougoslave 
des Etudes Byzantines) 


Pour le progrès de la byzantinologie contemporaine, la grande importance du XII” Con- 
grès International d Etudes Byzantines, qui a eu lieu à Ochride en 1961, ne peut être contestée !. 
Le congres a constitué un événement tout à fait spécial, par la massive participation des byzan- 
tinistes de nombreux pays et des plus différentes tendences, par le débat des problèmes fondamen- 
taux del'histoire de Byzance, par la discussion de quelques questions trés controversées et comple- 
xes, — questions d'histoire économique et sociale, questions de politique interne et étrangéie, 
d'histoire de l'art — et généralement, questions concernant le heu de la civilisation byzantine 
et l'importance de son influence dans le monde slave Le congrés fut l'occasion de mettre face à 
face différentes conceptions sur l'histoire byzantine, une confrontation d'idées qui a permis une 
nouvelle affirmation de la byzantinologie marxiste, surtout dans les questions fondamentales, 

Les trois volumes des Actes du Congrés, récemment parus, contiennent un nombre de 
huit rapports, dix-sept rapports complémentaires et presque cent trente communications, grou 
pes en sept sections, ceux concernant l'histoire, l'art et l'archéologie étant les plus nombreux 
Dans leur ensemble, ces volumes embrassent de précieuses contributions, surtout les rapports. 
et les rapports complémentaires, indiquant le stade auquel on est arrivé et les directions d'orien- 
tation pour de futures recherches. Dans les communications on a abordé tant des questions. 
majeures que des aspects de détail, traités avec érudition. Nous pouvons affirmer que ces volu- 
mes reflétent le niveau de la byzantinologie contemporaine, les résultats obtenus et les ten- 
dances 51 variées qui se manifestent et qui concourent vers un seul but : une meilleure connais- 
sance de l'homme et de la société byzantine, de la place occupée par ceux-ci dans l'histoire mé- 
diévale. 

L'intérêt croissant pour l'lustoire interne de Byzance, pour sa situation économique et sa. 
structure sociale est aujourd'hui un trait caractéristique de la byzantınologıe. 

La littérature scientifique concernant la vie et la structure du village, d'un côté, et de la 
ville, de l’autre, est très riche el variée moins étudiée est l'évolution du rapport entre la ville 
et le village byzantin mais nous n'avons pas d'ouvrage d'ensemble sur ce probléme. 

L'étude de l'influence réciproque entre la ville et le village, le contenu de cette influence 
et ses caractéristiques font l'objet du rapport présenté par un groupe de savanis soviétiques 2: 


1 Sur les travaux du Congrès on a publié plusieurs comptes rendus . Z V. Udaltzova, XII 
Международный конгресс eusaumunucmoe в Oxpude, «Viz Vroinemk » XXII/1963, 
р. 280—298; B. Zasterova-A. Dostál, Le XII Congres International des Etudes Byzantines, 
* Byzantino-Slavica », XXIII/1962, p 347—353, E Stănescu, Congresul internațional de studii 
bizantine de la Ohrida, septembrie 1961, « Studn », XV (1962), n? 1, p. 187—192; P Wirth, 
Der XII. Internationale Byzantinisten Congress in Ohrid, «Byzantinische Zeitschrift », 54 (1961), 
p. 497—498. 

2 Les communications des savants soviétiques concernant l'histoire économique et so- 
ciale se trouvent dans le volume: Византийские очерки, Moscou, 1961. 
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N. V. Pigoulewskaia étudie la crise de la société esclavagiste aux IV°—VI® siècles, E. E. Lip- 
chitz s'arrâte sur quelques aspects complexes et controversés de l'histoire byzantine aux VI — 
IX° siècles, M. I. Siuziumov esquisse les traits essentiels du processus de féodalisation aux IX° — 
— X? siècles, А. P. Kajdan présente le contenu des relations féodales, entièrement cnstalhsées 
aux ХІ —XII* siècles. 


Nous n'insisterons pas sur les opinions de ce rapport ou celles des rapports complémen- 
laires, parce que au Congrès ont été présentées un certain nombre de conclusions sur les divers 
courants de la byzantinologie contemporaine, amplement développées et argumentées, connues 
par le monde scientifique international Les principaux problèmes du rapport, discutés aussi dans 
les rapports complémentaires de P. Lemerle, P. Charams, A. Angelov, sont variés et très impor- 
tants la définition et le contenu du féodahsme byzantin, la fin du monde antique, les transfor- 
mations de l'Empire au VII siècle, l'importance de l'élément slave dans l'Etat, l'importance 
et l'évolution de la commune rurale lhibre dans la structure socialc, la ville byzantine — ses ca- 
ractéristiques et son évolution lustorique --, le rôle de l'Etat dans la société byzantine et sur- 
tout dans la vie économique, les contradictions sociales et l'influence essentielle de la lutte de 
classe sur l'ensemble des relations sociales. 


Les rapports entre la ville et le village byzantin ont évolué et se caractérisent par la domi- 
nation du village sur la ville. La place prépondérante occupée par les cléments féodaux dans les 
villes a été l'un des facteurs du morcellement et de la décadence économique de l'Empire byzan- 
tin. 


P. Lemerle et P. Charanis soutiennent que le féodalisme byzantin est une forme d'organi- 
salon politique, mais pas une structure sociale, en faisant des observations déjà rencontrées dans 
leurs études antérieures 3. D. Angelov, d'accord avec l'opinion des auteurs du rapport principal, 
insiste sur le conditionnement réciproque du développement social-économique de la ville et du 
village byzantin, traitant aussi quelques aspects de ce problème durant les siècles XIII — XV. 

Dans les nombreuses communications présentées dans la section d'histoire — les unes 
étroitement liées au thème du rapport principal — on a traité des problèmes sur la situation 1n- 
terne, économique, sociale et politique, ainsi que sur l'évolution des diverscs régions de l'Empire. 

Dans le problème du féodalisme byzantin, si discuté à l'occasion du rapport concernant 
les relations entre les villes et les villages byzantins, 11 est important d'établir le contenu et l'é- 
volution de quelques institutions durant la période des Comnènes et des Paléologues. Particuhè- 
rement intéressante dans cette direction est l'érudite étude de H. Glykatzy-Ahrweiller, La con- 
cession de droits incorporels. Donations conditionnelles. Destinées à servir d'abord à la solution 
de quelques problèmes internes de l'Etat byzantin dans unc période de ргозрёгис, 
les donations conditionnelles ont conduit au morccllement de l'Etat méme et ont eu des 1esul- 
tats néfastes pour la situation économique et politique de l'Empire. Dans l'analyse des diverses 
formes de privilèges on peut distinguer deux catégories, traitées séparément par l'auteur La 
premitre catégorie consiste dans la concession. d"un revenu fiscal ou non. coAéuwov qui 
est l'attribution personnelle et non héréditaire de l'impôt foncier rural ou des taxes et redcvences 
et xxprotixtov, c'est-à-dire l'attribution des couvents et des sékréta, donc lc revenu était reçu 
pai le bénéficiaire du privilège. La deuxième catégorie représente la dévolution d'un revenu fis- 
cal ou non, marquant lc moment où un bénéficiaire s’ınterpose entre l'empereur et le contribuable, 
usurpant à la longue les fonctions de l'Etat Elle consiste dans la donation des paréqucs et porte 
le nom de prono:a ou otkonomia. Nous rencontrons dans les sources byzantincs la pronoia stra- 
totique, l'octroi des parcqucs dont les débuts datent du temps des Comnènes et qui deviennent 


3 P Lemerle, Esquisse pour une histoire agraıre de Byzance : les sources et les problèmes, 
+ Revue historique », 1958, Recherches sur le regime agraire à Byzance, « Cahicrs de civilisation 
médiévale », 1959, 3 Р. Charanis, Some Remarks on the Changes in Byzantium un the 
Seventh Century, « Melanges G Ostrogorsky », I, Belgrade, 1963, p. 71—77. 
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héréditaires. La concession de certaines régions, villages ou villes à titre héréditaire et qui a gé- 
néré l'apparition des apanages au caractére féodal, est insuffisamment soulignée par l'auteur, 

L'auteur conclut. «la paysannerie byzantine se trouve dans son ensemble sous l'auto- 
rité de personnes privées qui se sont substituées à l'Etat ; les paysans libres, tels que les sources 
des époques antérieures nous les présentent, ont cédé leur place à des paréques dépendant fis- 
calement du bénéficiaire de la dévolution, de la pronoia » (t II, p 114). L'analyse faite par H 
Glykatzy-Ahrweiller, bien que sommaire et unilaterale, indique les directions pour des recherches 
plus approfondies, nous présente certains aspects qui confirment l'existence d'une structure so- 
ciale féodale de l'Etat byzantin dans la dernière période de son existence. 

La situation économique et la structure sociale des diverses régions incorporées à РЕт- 
pire byzantin sont souvent insuffisamment étudiées et encore mal connues O Lampsidis (Ой 
en sommes-nous de l'histoire des grands Comnènes ?) relève quelques aspects de l'histoire de l'Etat 
de Trébisonde qui n'ont pas recu une solution défimtive , histoire économique, ressources finan- 
ciéres, l'importance du commerce de transit, l'organisation administrative, l'influence et la con- 
tribution à la civilisation, La publication et l'étude des sources, les recherches systématiques 
et l'élucidation de ces problemes sont le point de départ dans l'élaboration d'une synthèse véri- 
dique et compléte concernant l'histoire de l'Etat byzantin de Trébisonde, 

L'histoire de la ville balkamque médiévale fait l'objet des communications de E. Fran- 
ces La disparition des corporations byzantines, et de N Todorov Sur certains aspects des villes 
balkaniques au cours des XV* —XVI* siècles 

E. Frances, connu par ses quelques études sur l'histoire des villes byzantines 4 examine 
un probléme encore non élucidé l'évolution des corporations byzantines et les causes de leur 
disparition, Il a existé, selon l'auteur, une liaison entre l’anstocratie bureaucratique et la popu- 
lation urbaine — marchande et artisanale — des grands centres de l'Empire. L’aristocratie féo- 
dale provinciale, victorieuse à la fin du ХІ siècle, a cherché de subordonner économiquement les 
villes en devenant la maftresse du marché, déterminant par rapport à ses intérêts économiques 
l'évolution des relations avec les marchands italiens L'auteur émet ainsi l'hypothèse que le 
traité conclu en 1082 entre Venise et Byzance n'est pas lié directement au danger normand, mais 
correspond aux intérêts de l'anstocratie fonciére, représentée par les Comnénes, en ce qui con- 
cerne l'exportation — celui des graines en spécial — et l'importation des objets de luxe. Dans les 
nouvelles conditions historiques, la réglementation par l'Etat de l'activité des corporations dis- 
paratt, n'étant plus mentionnée, dés le début du XII? siècle, à l'exception de quelques cas partı- 
cuhers. Selon E. Frances « L'explication de la disparition des corporations doit être recherchée 
dans le rôle que les éléments de la grande féodalité provinciale et les marchands latins avaient 
dans la vie économique des villes byzantines » (t. II, p. 101). 

N. Todorov, étudiant le sort des villes à l'époque «post-byzantine », combat deux théo- 
ries extrémistes , la premiére—appartenant à l’historiographie bulgare—insistant sur le caractère 
dévastateur dela conquéte ottomane qui aura provoqué la disparition de la population autoch- 
tone des villes balkaniques ; l'autre — appartenant à l’hıstoriographie turque — selon laquelle 
le développement économique de la Péninsule Balkanique aux XV? et XVI? siècles serait dû 
entiérement à l'élément turc qui aura créé une nouvelle civilisation, En partant du matériel des 
archives ottomanes, en grande partie 1nédit, N. Todorov montre qu'aux XV* et XVI* siècle s 11 
existait une population urbaine relativement nombreuse (8% de la population 1mposable) qui 
jouait un rôle important dans la vie économique et dans la perception des revenus fiscaux. 
D'importantes transformations ethniques ont existé dans les Balkans 5, mais l'islanusation de la 
population autochtone n'est pas négligeable. L'existence des centres urbains de cette période 


4 La féodalité et les villes byzantines au XIIIe et XIVe siècles, « Byzantinoslavica », XVI 
(1955), p 76—96; Arts et métiers à Byzance, « Byzantinoslavica », XXV (1964) 
5 N. Todorov, Quelques aspects de la structure ethnique de la ville médiévale balkanique 


dans Actes du colloque international des civilisations balkanıques”, Sinaia, 1962, р, 39—45, 
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n'est que la continuation d'une activité économique vigoureuse et prospère, datant de plusieurs 
siècles. L'auteur remarque en conclusion que «la présence d'une vie considérable urbane dans 
les Balkans, a été une marque essentielle du féodahsme dans les Balkans, nonobstant les vicissi- 
tudes du sort politique des pays les constituant — le Byzance, la Bulgarie, la Serbie, l'Empire 
ottoman » (t. II, p 231). 


Certains aspects de la situation administrative ou de quelques digmtés et fonctions sont 
élucidés par J. Ferluga, N Oikonomides, T. Wasihewski. L'origine du système des thèmes est 
très discutée et dans ce probléme les opinions de G Ostrogorsky, A Pertusı, I. Karayanopoulos 
sont en général connues *. La chronologie des débuts des divers thèmes est moins étudiée, mais 
elle est trés importante parce que la création d'un théme nouveau représente le pouvoir réel 
de l'Empire byzantin dans une région déterminée 

A la fin du VIII? siecle et au début du siècle suivant on a créé des thèmes nouveaux dans 
les Balkans 

J Ferluga (Sur la date de la création du thàme de Dyrrachium) étudie un passage d'une 
lettre de Théodore le Studite (Migne P. G. 99 Col. 1492 С) écrite entre les années 811 826. 
Il considère comme incontestable l'existence du thème de Dyrrachium avant l'année 826 et trés 
probable avant 815. Dans l’ensemble des mesures économiques, fiscales et mihtares, ınıtıdes 
par l’énergique empereur Nicephore I°", le but du thème récemment créé était d'assurer une 
base puissante sur la câte adriatique, le heu où se confrontarent les tendances byzantınes, fran- 
ques et arabes. 

Outre le Klétorologion de Philothée et deux taktika taktıkon Uspenskij et taktıkon Bene- 
Sevié un nouveau taktikon a été découvert dans la Bibhothéque de l'Escorial par N. Orkonomides 
(Un taktikon inédit du X siècle). Ce taktikon, daté par N Orkonomides entre 975 997, fourint 
de nouvelles données sur la situation des provinces et aussi sur l’évolution de quelques digmtés 
honorfiques et militaires, nous offrant ans la possibihté d'esquisser un tableau d'ensemble de 
l'administration byzantine à la fin du X siècle. 


T. Wasihewsk а étudié certains aspects de l'administration des thèmes de l'Empire aux 
XI* — X II siècles (Les titres de duc, de catepan et de pronoetes dans l'Empire byzantin du IX® jus- 
qu'au XII* siècle) *. La these de l'auteur s'oppose à l'identification des fonctions de duc et cate- 
pan Il admet cette identification seulement pour une période comprise entre les années 60 du 
XI* siècle et 1086 Cette thèse nous paraît insuffisamment argumentée, aussi relevons-nous quel- 
ques informations néghgées par l'auteur Dans le thème de Bulgarie qui, contrairement à ce qu’af- 
firme Wasihevsky, fut créé pendant le règne de Basile II, on rencontre en 1118 David Areiamtes 
« хатєлоуо Boviyapiac> et Constantin Diogène Bouf BovAYopuxc* en 1026 *. Quant au 
thème de Parıstrion, apres l'année 1091 Demetrius Katakalon, areravo tod mapxdouvefiov » * 
succède à Léon Nikentes « Bouf mapadovva6ov ». 


Les questions de politique externe ont été présentées au Congrès par un rapport et plu- 
sieurs communications. Dans son rapport The Principles and Methods of Byzantine Diplo- 
тасу, D. Obolenskı souhgne que l'histoire de la diplomatie byzantine n'est pas encore écrite et 
qu'un vaste travail préparatoire est encore nécessaire. Il s'est proposé d'étudier l'évolution de 


* G. Ostrogorsky, Geschichte des byzantinischen Staates, 3. Auflage, Munchen, 1963 Idem, 
Vizantije 1 Juznı Slovent, « Jugoslovenskı Istonjski Casopis », 1963; A Pertusı, La formation 
des thèmes byzantines, Berichte zum XI Internationalen Byzantimsten Kongress, Munchen, 
1958 J. Karayanopoulos, Die Erstehung der byzantınıschen Themenordnung, Munchen, 1959. 

7 Voir, par le méme auteur, Le thème byzantin de Sirmium-Serbie aux X Ie ХІ siècles, 
« Mélanges С. Ostrogorsky + 11, Belgrade, 1964 

3 М Bänescu, Les duchés byzantins de Рагіѕігіоп (Paradounavon) et de Bulgarie, Bucu- 
resti, 1946, p. 120 

* N Bănescu, Sceau de Demetrius Katakalon, katépano de Paradounavon, o Byzantimsche 
Zeitschrift » t. X XXIX, 1940 
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l'histoire diplomatique sur un territoire hmité — les fronlıeres septentrionales — et de définir 
le rôle de la diplomatie byzantine dans l'apparition et la conservation de la civilisation en Eu- 
rope d'est et de sud-est. Après une analyse détaillée de la situation de ces régions de frontiére, 
Obolensk: indique les buts et les traditions de la diplomatie byzantine. Les buts de cette diplo- 
mate étaient la défense de la frontière contre les attaques des barbares et l'extension de la sphère 
d'hégémonie politique et culturelle de l'Empire. Les trois traditions, romaine, grecque et chre- 
henne, étaient étroitement entrelacées, l'une des idées dominantes de la diplomatie byzantine 
étant celle de l'umversalité. Les méthodes employées par la diplomatie byzantine étaient la 
diffusion du christianisme sous forme orthodoxe, les dons en argent et l'octroi des titres, les unions 
matrimonales entre les chefs barbares et les filles apparentées à la famille impériale, Dans son 
rapport, Obolenskı idéahse la diplomatie ecclésiastique dans ces régions, ne voyant pas clare- 
ment qu'elle était une expression de l'attilude politique du gouvernement unpenal envers les 
voisins Obolenski remarque «As we look closer into the history of Byzantine diplomacy we 
may detect in 115 methods a curious duality * a mixture of conservatism and elasticity, of over- 
bearing pride and extreme open-heartedness, of aggressive ımpenalism and political genero- 
sity », (t. I, p. 61), mettant en évidence que la diplomatie byzantine а été un facteur d'immense 
importance pour les peuples sud-est européens 

С. Moravesik, au cours d'un rapport complémentaire, montre l’évolution Instonque du 
contenu, des formes et des méthodes de la diplomatie byzantine s'adaptant continuellement aux. 
nouvelles exigences et tâches, suivant en général l'évolution sociale et politique del'Etat byzantin 

Dans un antre rappoit complementaire, D A Zakythinos inscrit quelques observations 
critiques en marge du rapport qui s'occupe des problèmes politiques externes seulement dans une 
1égion quelconque de l'Empire , ıl fant déplacer la recherche vers le centre de l'Empire — Cons- 
tantinople — en faisant attention aux relations avec les grandes puissances inédiévales. Selon 
Zakythınos, la diplomatie byzantine, comme d'ailleurs toute sa politique, а un caractére défensif. 
En attirant l'attention sur la hason qui existe entre l'économie, les finances publiques et la dı- 
plomatie, Zakytlunos indique quelques sujets de recherche La conclusion du savant sur la diplo- 
matie byzantine, en général, est trés intéressante . « Ce qu'on peut, dés à présent, affirmer c'est 
que la Diplomatie byzantine reflète les réalisations et les faiblesses de Byzance. Pohtiquement,. 
une théorie étatique qui correspond difficilement aux réahtés de l'Etat et de la société ; des réa- 
htés qu s'élèvent péniblement vers les exigences de la théorie. Au point de vue culturel, malgré 
tout, une ascension vers l'idéal de la foi et vers une synthèse de civilisation » (t. I, р. 319). 

La connaissance du probléme complexe des relations entre les Slaves et l'Empire byzantin 
est essentielle pour l'histoire interne de Byzance ainsi que pour sa politique extérieure, voilà 
ce qui constitue le sujet de quelques communications S Antoljak (Unsere Sklavinien) essaye 
d'établir la signification du terme ZxAzævnwæ аш apparaît dans les sources byzantines à partir 
de Téophilacte Simocatta ct Miracnla Sancti Demetru. J] identifie 8 cas différents dont les plus 
importants sont * Sklavinie de Macédoine prés de Thessalonique (conformement à la chronique de 
Téophanes), sur la cóte de la mer Adriatique, les premiéres formations politiques serbes, et en 
Pannome. 

Quelques aspects de l'histoire des Slaves et des Avares aux VI? et VII? siècles — période 
ou l'on n'atteigmt pas une symbiose complete — forment l'objet de l'étude signée par В Zaste- 
rova Beitrag zur Diskussion uber den Charakter der Beziehungen zwischen Slawen und Awaren, 
Sur le méme sujet, P. Goubert fait une série de précisions chronologiques (Les guerres sur le 
Danube à la fin du VI* siècle d'après Menandre le Protecteur et Theophylacte Simocatta) 

Dans leurs communications Burmov (Zur Frage der gesellschaftlich-okonomischen Ver- 
haltnisse bet den Sudostslawen wahrend des 6. und 7 Jahrhunderts), R Benedikty (Die auf die 
fruhslawische Gesellschaft bezugliche byzantinische Terminologie) et H Evert-Kapesowa (Quelques 
remarques sur la colonisation slave), apportent des contributions substantielles à l'égard de l'évo-- 
lution de la structure sociale des Slaves méridionaux, avant et aprés l'établissement dans les Bal- 
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kans, de la colonisation slave et d'autres aspects peu connus : faute de sources, H. Evert-Kape- 
sowa attire encore une fois l'attention sur l'importance du matériel archéologique dans la connais- 
sance de l'histoire interne, de l'histoire rurale byzantine pendant les siècles VII et IX. 

Parmi les communications concernant d'autres aspects de la politique étrangère byzantine, 
noss faisons remarquer l'étude de R. Cessi, Venezia e Bizancio nei primi secoli del governo ducale. 
L'auteur soutient que la continuation de la tradition romaine dans le cadre de la vie vénitienne 
a été plus forte que celle byzantine, et fait en même temps beaucoup de précisions trés 1m- 
portantes en ce qui concerne les premières relations politiques entre Venise et Byzance. 

Une des méthodes employées couramment par la diplomatie byzantine était de donner 
un aspect théologique à certains problèmes qui ne l'avaient presque pas. L'auteur fait d'im- 
portantes observations sur les rapports entre Byzance et le monde médiéval — spécialement 
le monde musulman — en soulignant l'aspect politique de la coexistence des deux empires, chré- 
tien et musulman, coexistence reconnue sur base d'égalité, en partant du rapport réel de forces. 

Quelques aspects concernant les relations internationales dans les Balkans font le sujet 
des communications de R. Gulland (Byzance et les Balkans sous le règne d'Isaac II Ange — 1185 — 
1195) et de H Inalcık (Byzantium and the Origins of the Crisis of 1444 under the Light of tur- 
kish sources) В. Guilland insiste sur les circonstances qui ont mené, pendant les dernières décen- 
nies du XII? siècle, à la fin de l’hégémonie byzantine dans les Balkans. La création d'une аШап- 
ce des peuples slaves dans cette région représente une nouvelle étape dans le destin historique de 
ceux-ci et de Byzance L'Empire byzantin, affaibli à la fin de la dynastie des Comnénes, devait 
faire face à de graves problèmes internes et externes. Parmi eux, celui que l'auteur considère 
comme le plus important est la révolte des fréres Assan en 1185 Ce moment est interprété par 
lui comme « une lutte nationale bulgare », ce qui ne correspond pas à la réalité, selon notre opi- 
nion. Les causes de ce mouvement, qui n'on pas été expliquées par R. Guilland, sont nombreu- 
ses, et premièrement on doit tenir compte du joug byzantin 10. 

L'anarchie féodale, par exemple l'insurrection d'Alexis Branas, a particuhérement favo- 
risé la révolte Il y a peu de sources la concernant et le problème de la participation ethnique à ce 
mouvement est très controversé 11. R. Guilland considère qu'à cette révolte ont participé seule- 
ment les Bulgares. !l parle aussi des Vlaques balkaniques, montrant qu'ils étaient connus comme 
étant toujours préts à la révolte dans leurs montagnes. Nous sommes d'avis que les Vlaqnes, 
nom qui désigne une population différente des autres éléments ethmques balkaniques, ont 
participé à ce mouvement, aussi activement que les Bulgares et les Grecs. L'affaiblissement de 
l'Empire, l'alliance des frères Assan avec les Coumans, la troisième Croisade et l'activité de Fré- 
déric Barberousse, sont seulement quelques-unes des circonstances qui ont mené à l'apparition 
d'un nouvel Etat dans les Balkans, et à son développement ultérieur. 

La communication de H. Inalcik souligne une fois de plus l'importance des sources tur- 
ques pour l'histoire balkanique et spécialement pour une meilleure connaissance des étapes de la 
conquéte ottomane. 

Dans la discussion qui a porté sur quelques aspects plus importants de la culture et de 
l'art byzantins au Congrés d'Ochride, on a vu se manifester la tendance positive des byzantino- 
logues de souligner surtout le cóté de la diffusion des formes byzantines à l'Ouest, en Orient, en 
Italie, dans l'archipel grec et spécialement en territoire balkanique — phénoméne d'une impor- 
tance fondamentale quand on apprécie le róle historique de Byzance. 

Un des problémes les plus débattus de la culture matérielle et de l'art a été synthétisé 
dans le títre méme du principal rapport dédié, par un groupe de chercheurs yougoslaves, aux rela- 


10 Cf. G. G. Litavrin, Болгария и Византия e XI—XII ee, Moscou, 1960, p. 
427 — 463; D. Angelov, История на Византия, Sofia, 1963, р 209—213. 

11 С. G. Litavrin, op. cit. ; D. Angelov, op. ert, N. Banescu, Un problème d'histoire médié- 
vale : la création et le caractère du deuxième Empire bulgare (1185), Bucarest, 1943. 
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tions entre architecture de l'antiquité tardive et celle du Moyen Age, dans les régions centrales 
balkaniques ` L'Architecture de la basse antiquité et du Moyen Age dans les régions centrales des 
Balkans Les cinq communications du rapport rédigés par Dj. Boskovié, Dj. Stricevié (La ré- 
novation du type basilical dans l'architecture ecclésiastique des pays centraux des Balkans aux IX*— 
— ХІ siècles, L'Eglise ronde de Preslav et le probléme des traditions paléobyzantines dans l'archi- 
tecture balkanique du Moyen Age, Eglises triconques médiévales en Serbie et en Macédoine el la 
tradition de l'architecture paléobyzantine) et 1. Nikolaevié-Stojkovié (L'Ornement architectural 
de la basse antiquité et du Moyen Age dans les régions centrales et orientales de la péninsule balkant- 
сие) d'une part, le rapport complémentaire du savant bulgare K. Mijatev, de l'autre, ont ample- 
ment discuté — ainsi que l'indiquent les titres — le problème tant disputé d'échos romains tar- 
difs et paléobyzantins dans l'architecture du Moyen Age balkanique, en ce qui concerne le plan 
et la décoration monumentale, c'est-à-dire la question de la reprise, pour des raisons diverses, des 
formes antiques des V*— VI siècles dans les monuments des IX*— XI siècles. La continuité 
des centres urbains les plus importants des Balkans — qui n'ont pas cessé d'exister malgré 
les 1nvasions à l'époque romaine tardive et paléobyzantine — a permis la perpétuation de cer- 
taines traditions dans la construction et a orienté l'inspiration des bátisseurs des IX°—X }° siè- 
cles vers les monuments engés quatre ou cinq siécles plus tât, dans les mémes régions balkani- 
ques. D'autre part, cette inspiration des monuments paléobyzantins ne rend point nécessaire de 
postuler une continuité dans l'art de construire entre la fin du \1° siècle et la seconde moitié 
ап ІХ, c'est-à-dire entre l'époque de la pénétration slave et le point culminant du premier Etat 
bulgare en Balkans. Il s'agit 1c1 — soutient-on dans une des interventions écntes yougoslaves — 
d'un geste politique plutôt, que Dj Striéevié croit en rapport avec le développement du plan 
basilical à l'époque des plus illustres chefs bulgares, Boris et Siméon. L'apparition aux „Xe XI’ 
siècles dans la peninsule balkanique des variantes du type basilical a posé aux chercheurs un tas 
de questions dela résolution desquelles dépend l'éclaircissement de nombreux aspects fondamen- 
taux de la culture médiévale bulgare. Vu le fait que dans la ByZance contemporaine le type basi- 
lical était depuis longtemps abandonné en faveur de celui en croix grecque inscrite et aux cou- 
poles, son appantion balkanique représenterait un anachronisme que les savants ont expliqué 
par certaines influences asiatiques, nord-pontiques, mais surtout par celle — considérée de 
maniéres différentes — de quelques prototypes autochtones antérieurs 

En réfutant l'idée d'attribuer au Moyen Age certaines constructions considérées plutót 
paléobyzantines (de Messe mbria, d’Aboba), Dj. Stritevié soutient —en ce qui concerne les monu- 
ments de type basihcal aux 135 — X1* siècles (St. Sophie d'Ochride, Prespa, Vramste, Prizren, 
Serres, Manastir, Prokuplje) — la thèse de leur inspiration de l'époque de Justinien : « Chacune 
de ces basiliques (il se réfere à celles des 1X*—X1* s. — n n.), au point de vue de son aspect gé- 
néral aussi bien qu'au point. de vue de chacun des éléments dont elle est composée trouve des 
parallèles non seulement parmi les monuments appartenant à ce méme groupe, mais aussi parmi 
de nombreuses basiliques paléobyzantines de cette région » (t 1, p. 205). 

Ce phenoméne, 1l l'exphque — dans le rapport présenté au Congrès d'Ochnde, de même 
que dans ses contributions plus récentes 12 — par le désir des chefs bulgares de marquer leur 
prestige politique et culturel par la renaissance des formes antiques romaines et paléobyzanti- 
nes. En d'autres termes, ce retour aux formes révolues dars l'Empire n'est point, sans doute, 
« une conséquence de l'influence culturelle de Byzance sur l'architecture bulgare, mais plutót 
la mamfestation de la tendance consciente de ceux qui donnaient les fondements id¢ologiques 
de cette architecture pour continuer l'ancien art représentatif romain + (t. I, p. 208) 13. Intéres- 


13 Dj. Stnéevié, I monumenti dell'arte paleobizantina in rapporto con la tradizione antica 
ed all’arte medioevale nelle region: centrali det Balcani, dans « Mélanges Georges Ostrogorsky », 
II, dans Recueil de travau x de l’Institut d'études byzantines, Belgrade, 1964, p. 399—415. 

13 Nous retrouvons cette idée récemment exprimée раг M. Tonceva, Les traditions de 
l'art ancien. bulgare, dans La culiure médiévale bulgare, 1964, p. 127. 
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sante dans ce qu'elle a d'essentiel, trouvant des parallèlcs dans d'autres circonstances de l'histoire 
de l'art européen au haut Moyen Age — la politique des constructions de Charlemagne 
n'échappe point aux comparaisons — , soutenue par un élément d'idéologie médiévale aussi, 
cette hypothèse ne peut et ne doit pas écarter la raison immédiate, matérielle de l'érection. des 
monuments religieux de ce genre, c'est-à-dire le caractére relativement plus simple et plus 1apide 
de la construction d'un type monumental dont l'élaboration avait une longue histoire balkanique!4, 

Sı entre les monuments paléobyzantins et ccux du Moyen Age de type basilical 11 y a un 
rapport, malgié les diverses explications qu'on pourrait en. donner, 11 est beaucoup moins sür 
dans le cas du type triconque. D'après la remarque du méme DJ. Striëevié — qu'il reprend dans 
d'autres ouvrages encore 15 — lcs monuments funéraires, les baptistéres et lcs martyria romains 
et paléobyzantins n'ont pas Joué un róle sans importance dans l'apparition du type triconque aux 
Balkans, type qui aux IX^ —XI* siècles, dans la région d’Ochride, rappelle les monuments de l'é- 
poque Justinienne de Caritin Grad et Kursumlja. « Mais cette impiession-c1 — concluait prudem- 
ment Strigevié — ne représente pas par elle-même une base suffisamment sûre pour une conclu- 
sion quelconque, déterminée sur le rapport mutuel des églises triconques balkaniques du VI“ et 
celles des IX* ХІ siècles è (t I, р 239) La continuité imnterrompue de la construction des 
monuments triconques du VI* au X* siècle, d'Italie jusqu’à la région de Sinai, est un fait qui 
mérite à son tour d'étre retenu dans la discussion sur l'aspect balkanique du probléme Le manque 
d'un lien entre les deux époques ne constitue pas moins un obstacle pour l'éclaircissement d'une 
évolution qui intéresse aussi — on ne doit pas l'oublier — les historiens de l'art roumain ancien. 

Une communication séparée a pour objet la bien connue église ronde de Preslav, l'un 
de ces monuments importants dans la discussion desquels les spécialistes dans l'architecture bal- 
kanique et byzantine se trouvent en pleine controverse. 

Constatant des analogics — рош l'espace central, c’est-à-dire la salle ronde voütée d'une cou- 
pole, pour les chapiteaux et les corniches d'inspiration hellémstique — avec les édifices de Cons- 
tantinople et de Ravenne des V^ — VI? siècles, les savants yougoslaves (Dj. Boskovié, Sv. Radoj- 
{16 et surtout DJ. Stricevic) ont manifeste leur désaccord envers la datation de l'eglise ronde de 
Preslav au X° siecle (datation soutenue раг К. Мцацеу dans le rapport complémentaire présen- 
té au Congrès) montrant qu'elle « appartient à une époque plus ancienne (que le X° siècle — n n) 
et n'offre point, comme cela semblait à la plupart. des auteurs, des documents directs pour le 
probléme des rapports entre l'architecture de la Basse Antiquité et celle du Moyen Age dans les 
parties centrales de la Péninsule Balkanique » (t I, p 223) 

Complétant le tableau des relations de l'architecture médiévale cenliale-balkanıque avec 
celle de l'antiquité romaine taidive et paléobyzantine, le rapport concernant l'ornement archi- 
tectural visait d'abord l’evolution de quelques motifs, leurs différences et les similitudes 
(par exemple, dans le cas du motif de la feuille d'acanthe bien connu aux V*— VI siècles, 
on remarque aux XI*— XII? siècles déjà son développement en motif 13016 en forme de cœur). 
L’apparition des motifs paléobyzantins dans la sculpture balkanique médiévale ne semble pas 
devoir être liée aux mêmes circonstances que les éléments de plan, I Nikolaevic-Sto]kovié émet- 
tant l'hypothèse, trés proche de la vérité, croyons-nous, de J’ıntıoduction, aprés la conquête 
impériale au XI? siècle, des formes ornementales anciennes « que la sculpture byzantine avait 
continué à développer sur la partie de son teiritoire à Гари des invasions barbares > (t 1, p 243) 
Nous avons exprimé plus haut la conviction que cette hypothèse a pour elle toutes les chances 


14 Nous rappelons le fait que parmi les chercheurs yougoslaves, V. Koraé a manifesté 
quelques réserves vis-à-vis de la thèse de Strigevié, remarquant que dans d'autres régions en- 
core — au Péloponnése, dans les provinces orientales — on a employé aux IX*— XI? siècles 
le plan basilical (Sur les basılıques médiévales de Macédoine et de Serbie, dans Actes du XIIe 
Congres d'études byzantines, III, p. 173—186): «on peut méme parler d'une rénovation cons- 
tante de la basilique dans l'architecture. byzantine» (p. 184). 

15 Dj. Striéevié, op. cit., p. 413—414 
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d'être juste, par ce qu'elle tient compte du caractère plus mobile des motifs décoratifs qui ont 
pu pénétrer en territoire bulgare le lendemain de la victoire byzantine et d'autre part, de la néces- 
sité d'une application artistique particuhère dans le domaine de la sculpture ornementale en 
pierre, d'une intention esthétique supérieure, difficile, quand méme, à concevoir dans les condi- 
tions balkanıques des VII—IX* siècles. 

Les problèmes complexes, — et souvent compliques au cours des recherches mêmes — n 
de l'époque du haut Moyen Age n'ont pas été résolus, les deux positions déjà indiquées s'affir- 
mant à Ochnde avec beaucoup de clarté, avec l'intention évidente d’élucider d'un point de vue 
propre, non pas seulement des problèmes d’arclutecture ou de culture matérielle, mais la presque 
totalité des problèmes de culture et d'histoire balkanique de cette époque, 

Soutenant les thèses du rapport complémentaire de Mıjatev, les chercheurs bulgares J. 
Vijarova (H eonpocy o материальной культуре Плиски и П реслава), У Ivanova-Mavro- 
dinova (La Cuvilisation de Preslav) et S. Stancev (L'Archilecture militaire et civile de Disko 
el de Preslav à la lumière de nouvelles données) ont rejeté dans leurs interventions l'attribution 
à l’époque romaine et paléobyzantine des monuments de Pliska, de Preslav et d'autres centres con- 
sidérés par eux des créations bulgares. Souhgnant l'héritage hellémstique du prenuer art bulgare, 
faisant une paralléle entre le procédé de la décoration monumentale à céramique peinte ou émaillée 
et la décoration des monuments orientaux des IX* — X I1* siècles, affirmant enfin que toute l’archı- 
tecture mihtaire, civile et rehgieuse des principaux centres bulgares « est née à l'époque des Bul- 
gares et utilisée par la population bulgare » (t IIl, p. 351), les chercheurs indiqués plus haut n'ap- 
portent, à l'appui de leur thése, d'autre argument particuhérement concluant que celui, beaucoup 
discuté, du manque des traces romaines et byzantines dans ces sites. Evidemment, dans une 
phase d'une pareille discussion les conclusions précises sont impossibles, de nouvelles recher- 
ches des collègues bulgares étant nécessaires pour l’&claırcıssement, à l’aide de l'archéologie, de 
certains problèmes fondamentaux (la situation de la couche tant discutée, de vie paléobyzantine 
à Pliska et Preslav, par exemple). 

Le caractère encore relatif et controversé de ce probléme discuté à Ochride sera plus évi- 
dent encore si nous rappelons l'intervention polémique de D. Krandzalov (Sur la théorie erronee de 
Vorigine protobulgare de la cité près d’Aboba (Pliska) contre la thèse Skorpil-Uspenski Acceptée 
par plusieurs spécialistes bulgares d'aujourd'hui qui localısent la première capitale bulgare dans 
la proximité d’Aboba, cette thèse est réfutée par KrandZalov qui considère Aboba une ville ro- 
mano-byzantne et non pas un «camp fortifié» des VIIS—IX® siècles. Le professeur d'Olo- 
mouc, bien connu par ses recentes contributions sur l’Instoire balkanique du haut Moyen Age 16, 
remarque à cette occasion qu'une « ...circonstance tres caractéristique est que chez tous les 
savants qui persistent sur l'ongine protobulgare et slave de la ville forte prés d'Aboba, on ne 
trouve pas de matériel comparatif protobulgare ou slave, mais seulement un matériel compara- 
tif romano-byzantın » (t. III, p 201). Des contributions de détails mais, pariois d'une plus large 
portée sur l'architecture paléobyzantine (А Sonje, JI battistero della basilica eufrasiana di Pa- 
renzo), byzantino-balkanique (A Khatchatrian, Annexes des églises byzantines de plan central, 
At Milcev, Neuentdeckte muttelalterliche kreuzkuppelartige dreikonchale Kirche in der Umgebung 
vom Dorfe Kulata, IX, Tomovski, Neue Angaben uber die Erbauung der Kirche der Mutter Gottes — 
Bolruëka et I. Zdravkovié — V. lovanovi€, La forteresse de Zvečan) ont complété le tableau 
général du chapitre d'architecture au congrès d'Ochnde. 

A cette méme occasion l'attention des savants de prestige international a été attirée par 
la peinture byzantine et balkanique, complétant le rapport de V N. Lazarev (Живонись 
XI—XII веков в Македонии). Gudé par le principe de découvrir les éléments d'école locale 


16 D), KrandZalov, Comment distinguer dans les matériaux archéologiques des pays balka-, 
niques la population locale romanisée des Slaves et des autres éléments ethniques, dans Acta Univ. 
Palackıana Olomucensis, Hist, 7, 1964, р 5—43. 
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souvent nommée, d'un terme pas toujours très bien justifié «nationale s, У. N. Lazarev a pu 
distinguer quelques monuments des plus importants de peinture macédonienne des X1*--X11* 
siècles (à Ochnde, Castoria, Nerez, Kurbinovo) qui représentent les splendides précurseurs de 
la peinture serbe du X111? siècle, dues aux maîtres soit arrivés de Constantinople ou de Thes- 
salonique, soit. formés dans les centres locaux. Leurs relations avec Thessalonique et avec la 
capitale sont discutées par V. N. Lazarev — qui souligne les éléments de rapport entre les 
fresques du X1? siècle de St Sophie d’Ochmde et l'art constantinopolitain — et par Sv. 
Radojcié qui y entrevoit quelques influences d'une école attachée à la Patnarclne de 
Constantinople. Signalant les difficultés existant encore dans les études sur l'art byzantin des 
XI—X11° siècles, O. Demus s'est prononcé contre le procédé de dater les fresques de Macé- 
doine sur des bases exclusivement stylistiques. Elevant en méme temps ses conclusions au 
niveau d'une interprétation générale, le savant viennois remarque dans la diversité. des centres 
locaux de peinture les éléments d'umté de l'art byzantin contemporain, caractéristique accentuée 
pour la peinture de Macédoine au XJ? siècle au cours de l'intervention de St. Pelekanidis. 

Au chapitre peinture murale, enluminures et mosaïques byzanlines et balkaniques, les 
spécialistes réunis à Ochride ont émis leur opinion sur des questions de détail, ont précisé nombre 
d'aspects iconographiques, ont signalé des fresques et des mosaiques nouvellement découvertes, 
ou enfin —et cela nous intéresse en premier lieu, ont discuté des thèmes d'une plus haute portée. 
Parmi eux nous rappelons la contribution de C. Krestev (Sur la renaissance balkanique aux ХІІІ 
et X IV* siècles) où l'autcur s'arrête à ce qu'il appelle «la Renaissance » ou, avec un terme moins 
indiqué, croyons-nous — de par son extension méme et son caractère antithétique, — «la 
Renaissance médiévale de l'Orient э. Soulignant le fait que le phénomène de l’évolution spiritu- 
clle, de méme que celui d'épanouissement général politique, économique et social de la Péninsule 
Balkanıque aux X111* — X1V? siècles n'ont pas été suffisamment intégrés dans l'histoire euro- 
péenne, Krestev indique comme motif de cette carence le fait « que les éléinents composants dela 
Renaissance de la Péninsule Balkanique subsistent à travers son histoire au Moyen Age et ne 
sauraient étre comprimés dans un événement historique ou dans un mouvement brusque et ascen- 
dant, comme ce fut le cas pour la Peninsule italienne » (t. Ill, p. 206). 

Le niveau élevé de la vie urbaine dans l’Empire byzantin, la vive piésence de l'heritage 
antique ont permis à Byzance la perpétuation d'une situation de «renaissance » culturelle et 
artistique, phénoniéne récemment remarqué par Otto Demus 1? et applicable à la situation bal- 
kanique des X111* — ХІУ siècles. L'échange continuel de biens et d'idées entre l'Italie et Byzance 
au haut Moyen Age, les croisades, les rapports économiques des Vénitiens, des Genois et des Pi- 
sans avec l'Empire, ont determine, parmi d'autres facteurs, la pénétration de 1а e maniera greca > 
dans la peinture de Duoccnto, l'arrivée sur la terre italienne, et plus loin, dans l'Occident, d'é- 
mınents représentants de l'humanisme byzantin de l’époque des Paléologues. Dans ces échanges 
les Balkans ont eu, évidemment, un rôle de premier ordre. Connaissant mieux la peinture bul- 
gare des XIII* —XYV* siècles, Krestev s'arrête à ce qu'il considère une synthèse entre l'esthé- 
tique byzantine de l'époque et les nouvelles tendances, réalistes et humanistes Nous ne pouvons 
pas moins ajouter que les œuvres des peintres de Serbie ou de Mistra complètent le chapitre de la` 
peinture balkanıque + renaissante » Les mêmes problèmes sont discutés par P. Milojkovic-Pepek 
(La Formation d'un nouveau style monumental au ХІІІ siècle) qui remarque lui aussi les antécé- 
dents du XII? siècle dans la peinture balkanique de l'époque qui l'intéresse, la coexistence des 
deux styles — l'un linéaire, schématique, l'autre anatomique et plastique —, les rapports avec 
la peinture de Constantinople aprés 1300 et le fait, intéressant pour le phénoméne de continuité 
artistique dans la sphère byzantine, de l'existence des modèles des XP X 1? siècles pour les maf- 
tres du XIII”. 


17 O Demus, L'Art byzantin dans le cadre de l'art européen, dans L'Art byzantin, art 
européen, Athénes, 1964, p. 90. 
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Complétant le tableau de la peinture byzantine et balkanique au Moyen Age, certains 
auteurs ont apporté des contributions importantes, signalant des monuments peints du mont 
Athos (V. Djurié, Fresques médiévales à Chilandar), de Chypre (А. Н S Megaw, Twelfth Century 
Frescoes in Cyprus, A. Styhanou, Some Wall-Paintings of the Second Half of 18% Century Cyprus), 
des témoignages pour les échos de la peinture murale byzantine et des manuscrits qui ont en cu- 
lé dans les milieux romans du XII’ siècle (Z. Kádár, Cycle de fresques à Feldebro représentant 
Cain et Abel, M. L. Concasty, Vierge Eleousa d'une bible romane), ou de certaines présences occi- 
dentales dans les régions d'art byzantin au XIII? siècle (K Weitzmann, Crusader Icons on Mount 
Sinai), discutant les nombreux et difficiles problèmes d’iconograplie (S. Der Nerssesian, La 
Peinture arménienne au VII* siècle et les miniatures de l'Evangile d'Etchmiadzin, Р. Mijović, 
Une Classification iconographique de ménologes enluminés, M. Wenzel, Some Notes on the Icono- 
graphy of St Helen, A. Stojanovi6, Une Contribution iconographique de l'architecture peinte dans 
la peinture médiévale serbe), ou essayant de distinguer les éléments d'influence artistique ıtalo- 
crétoise au XVI" ou russe au XVIII“ siècle sur la peinture serbe à la fin de l'époque médiévale 
(D. Medanovié ` Die tfalo-kretische Malerei und die serbische Graphik. des 16. Jahrhunderts, 
P. Vasić, Les Influences russes dans l'art serbe du XVIII” siècle). 

A côté de la peinture murale et des manuscrits, l'art de la mosaique, illustre entre toutes 
les manifestations byzantınes, a attiré l'attention des historiens d'art au Congrès d'Ochride. Les 
contributions dans ce domaine ont été assez nombreuses, relatives à l'étude des fameuses mosai- 
ques — encore existantes ou disparues, mas connues par l'intermédiaire des dessins des artistes 
occidentaux aux XVIII —XIX* siècles — de la St. Sophie constantınopolitaıne (C. Mango, The 
Lost Mosaics of St Sophia, Constantinople 38, S Eyice, Une nouvelle hypothèse sur une mosaïque 
de Sainte Sophie à Istanbul, G. P. Galavans, Observation of the Dale of the Apse Mosaic of the 
Church of H. Sophia in Constantinople), ou aux mosaiques découvertes dans les coins les plus 
éloignés de la sphère byzantine (M. Chebab, Mosaïques découvertes au Liban) 

A la sculpture monumentale et à l'ornement architectural qui accompagnent presque tou- 
jours l'architecture, ont été dédiées quelques interventions, portant soit sur le phénoméne de 
perpétuation des traditions classiques gréco-romaines (С Agnello, П problema della provenienza 
delle sculture bizantine della Sicilia, A. Banck, Quelques monuments de l'art appliqué byzantin 
du IX*— ХІІ s.), soit sur les influences de certaines régions artistiques avoisinées, celle arabe 
par exemple (G. C. Miles, Classification of Islamic Elements in Byzantine Architectural Oi nament 
in Greece 19, soit enfin, sur les rencontres au bord du Danube, dans les régions de permanentes 
confluences culturelles et artistiques, avec les échos de l'art ronfan occidental (A. Horvat, Die 
Skulpturen mit Flechtbandornament aus бугпиеп). 

Enfin l'art de l'orfevrene d’une sigmfication et d'une ampleur qu'il n'est pomt néces- 
saire de souhgner pour le haut Moyen Age européen et, surtout, pour les régions byzantines —, 
s'est avéré une fois de plus un chapitre difficile par la pluralité d'influences et par sa diffusion 
particuhére 

Se référant à la circulation des types de parure couramment usités dans les pays balkani- 
ques, en Moravie ou en Russie — et, ajoutons-nous, pas moins sur le territoire roumain — av 
haut Moyen Age (M Ccrovié-Ljubinkovié, Les Influences de l’orfèvrerie byzantine sur la parure 
de luxe slave du IX" au XII’ siecle), aux destinées locales, balkanıques de l'argenteiie d'influence 
orientale et byzantine (B. Pecarski, Byzantine Influences on Some Silver Bookcovers in Dalmatia, 
V. Han, Une Coupe d'argent de la Serbie médiévale), les auteurs mettent en évidence un aspect de 


18 Pour des détails plus nombreux, voir l'ouvrage du méme auteur, Materials for the 
Study of the Mosaics of St. Sophia at Istanbul, « The Dumbarton Oaks Research Library and 
Collection », Trustees of Harvard University, Washington, District of Columbia, 1962. 

19 Pour ce probléme, voir aussi Particle plus récent du méme auteur, Byzantium and the 
Arabs: Relations in Creta and the Aegean Area, dans «Dumbarton Oaks Papers», 18, 1964, 
p. 1—32 et О. Grabar, Islamic Art and Byzantium, ibidem, p. 67—88. 
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la synthèse produite dans l'orfévrene sud-est européenne, évidente aussi dans celle roumaine, 
particuhérement valaque aux XIV°—XVI° siècles. 

Si le Congrès d’Ochride a marqué un événement dans l'histoire des recherches sur la cul- 
ture matérielle, et surtout sur les arts plastiques byzantins ou d'influence byzantine — tout un 
volume leur étant dédié — ni les rapports généraux et complémentaires sur la littérature et la 
musique byzantines n'ont manqué, non plus, à cette occasion. Dans l'analyse des œuvres de 
ces domaines on a aussi remarqué l'évidente tendance à distinguer les effets de l'influence de 
Byzance dans le monde contemporain et premiérement dans celui slave médiéval. Sous le titre 
The Slavic. Response to Byzantine Poetry, R Jakobson s'est approché, dans le rapport général 
présenté au Congrés, de l'aspect technique des traductions slaves d'aprés des originaux grecs — 
livres hturgiques ou œuvres patristiques =; soulignant les similitudes des recherches sur les 
traductions htterares et les transpositions musicales, similitudes du reste normales, dérivées 
de la nature méme de ces deux domaines artistiques. 

Un intérêt particulier a présenté, à notre avis, l'intervention du savant bulgare I Dujéev 
a propos du problème des traditions dans la littérature slave médiévale, probléme qu'on а rencon- 
tre aussi, dans le cas de l'architecture, de la peinture ou d'autres domaines de l'art plastique 
Partant d'une juste remarque . « s'il n'était pas possible alors de concevoir la conversion au chrıs- 
tianisme d'un peuple, quel qu'il füt, sans recourir aux grands foyers de la foi — Constantinople 
pour les peuples de l'Onent et dela Peninsule Balkanique, Rome pour les peuples de l'Occident 
— on n'était pas aussi en état de penser à créer une littérature chrétienne n'ayant aucun rapport 
avec la httérature chrétienne déjà existante en grec et en latin » (t. I, p. 412), DuJéev observe 
un fait important et significatif dans le monde slave on n'a traduit pas seulement d'après les 
textes sacrés orthodoxes ou d'après les textes apocryphes répandus dans les milieux slaves hé- 
rétiques, mais aussi d’après des œuvres paléochrétiennes, antiques paiennes, d'après des chrom- 
queurs byzantins (Malalas, Syncellos, Hamartolos, Zonaras, Manasses sont du nombre), d'aprés 
des monuments de droit byzantin, des poésies (Kassia, Romanos Melodos, Cristophore de 
Mitylene), d'après des romans familiers aux regions byzantines (le grand Roman d’ Alexandre, 
les récits d'Esope), d'après des œuvres scientifiques (Le Physıologue, par exemple). Sı nous 
ajoutons le fait que c'est par ces traductions slaves que les oeuvres byzantines dont les originaux 
ont disparu nous sont connues, et d'autre part la circonstance que par ces traductions, des peuples 
non-slaves aussi — les Roumains par exemple — ont eu, au Moyen Age,la possibilité de con- 
naître le trésor httéraire byzantin ou de tradition byzantine, nous pourrons apprécier à sa 
valeur réelle, la discussion, au Congrès d’Ochride, d'un probléme d'une telle portée. 

Des questions concernant la httérature historique byzantine ont été présentées dans quel- 
ques communications. Poursuivantses préoccupations pour les historiens byzantins du XV° siècle, 
V. Grecu a préparé une édition critique de l'ouvrage historique de Sphrantzes, qui paraitra pro- 
chainement. Dans sa communication, qui est en quelque sorte une introduction à cette édition 
critique, У Grecu énumère les manuscrits, discute sur le nom de Sphrantzes et insiste sur les 
valeurs historiques, littéraires et linguistiques de ses mémoires. (Das Memotrenwerk des Georgios 
Sphrantzes) 

La nécessité de nouvelles éditions critiques des historiens byzantins est de plus en plus 
pressante Le probléme d'une édition critique de la chronique de C. Manasses est envisagée par 
О. Lampsidis (L'édition critique de la chronique de Constantin Manasses) L'auteur insiste sur la 
tradition manuscrite, = en indiquant le manuscrit de base — sur le titre de cet ouvrage qui 
doit étre X poux ovvorbic, sur les traditions slaves et leur importance. 

S. Antomadis (Le chroniqueur vénitien Zancarvolo et les rapports de Venise avec les Crétots 
et l'empereur de Byzance au ХІҮ siècle) signale une nouvelle source de l'histoire du bassin oren- 
tal de la Méditerranée . le chromqueur venilien Zancarvolo dont ıl publiera l'édition critique Les 
données de celui-ci sont intéressantes, surtout celles qui ont rapport à la révolte des Crétois en 
1364 et généralement aux relations entre Créte et Byzance. Poursuivant ses propres études à 
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l'égard de Digenâs Akritas, A. Dostal fait des considérations originales sur la version slave et 
sur l'intérêt particulier de Devgenievo Deianie (A propos de la version slave de l'épopée byzantine 
Digenés Akrılas). Le probléme est d'un grand intérêt, étant lié à une discussion plus étendue 
sur le rapport entre le slavon ecclésiastique et le vieux russe Dostal indique qu'il doit avoir 
existé une version littéraire slave antérieure à celle folklorique et qu'il a existé entre elles une in- 
fluence qui est loin d'étre négligeable Sa conclusion est que les variantes slaves ue sont pas une 
traduction httérale, fondée sur une version slave commune, probablement ecclésiastique et 
méridionale. La nécessité d'une étude approfondie des anciennes versions russes est evidente, 
non seulement pour l'histoire de l'ancienne culture russe, mais aussi pour l’exégèse de l'épopée 
de Digenés Akritas. 

L'étude de Н. Ditten, BxpBxpot, “HAAqves und "Be лао, ber den letzten byzantinischen 
Geschilsschreibern, élaborée а la suite d’un dépouillement systhématique des sources byzantines 
du ХУ? siècle, présente un interét non seulement linguistique, mais en général permet une 
meilleure connaissance de la mentalité et de l'attitude de la société byzantine envers le monde 
étranger, à la veille de la chute de Byzance. 

La communication du professeur A Mırambel, Pour une grammaire historique du grec 
médiéval Problàmes et méthodes, souléve quelques aspects d'un désidérat commun à tous les by- 
zantınıstes : l'élaboration d'une grammaire de la langue grecque mediévale, semblable à celle 
du grec classique et moderne. La langue parlee par les Byzantins a été considérée unilatéralement, 
soit comme dernière phase décadente de la langue classique, soit comme point de départ pour le 
grec moderne. Le professeur Mirambel souligne que le grec médiéval se présente comme une syn- 
thèse correspondant à l'evolution de l’hellénisme à travers une existence millénaire Les ca- 
racteres spécifiques du grec byzantin sont l'influence du christianisme, consignée dans les écrits 
et ses différences déterminées par l'hiérarclue des divers genres écrits. Aprés avoir signalé les 
méthodes et les quelques réalisations de l'évolution linguistique à Byzance, on en trace les lignes 
principales à differentes périodes. L'auteur conclut qu'il est 1mpérieusement nécessaire que les 
moyens d'expression de la pensée byzantine soient. étudiés systématiquement et profondément. 

Pas moins intéressant, le rapport de E. Wellesz (Melody Construction in Byzantine Chant), 
a souligné la nécessité de l'étude paralléle de l'ancien chant chrétien de 1 Est et de l'Ouest, de 
Ses relatio is avec le chant populaire (aspect discuté aussi par D Stefano vié par rapport surtout 
au chant serbe) et avec certains éléments paiens 

L'importance de la musique liturgique des Balkans pour la connaissance de ce vaste cha- 
pitre de l'art médiéval en Europe est 1minense sı on se rend compte que ponr l'époque antérieure 
au VIII? siècle les savants ne savent presque rien de concret sur l'ancienne musique chrétienne 
et si on remarque l'existence des parallélismes dans la musique hébraique-orientale et byzantine, 
la dernière représentant, parait-il, le hen de transmission de l'ancienne musique chrétienne à 


l'Occident européen. 

La culture byzantine, étroitement liée dans son ensemble à la théologie, a été profondé- 
ment influencée par l'Eglise. Un des aspects de ce phénomène caractéristique pour Byzance est 
abordé par H G Beck dans un érudit et ample rapport (Humanismus und Palamismus) ou 
l'on présente les étapes principales de l'humanisme byzantin, en insistant sur quelques aspects 
de la culture byzantine au XIV siècle. En ce qui concerne l'humanisme à Byzance, les points 
de vue des savants sont loin de présenter une position unitare On voit parfois se manifester la 
tendance de quelques savants de rapporter ce phénomène complexe à l'humanisme de l'Europe 
occidentale, considérée comme étalon, d'autres s'arrétant seulement à l'expression théologique 
de ce méme humanisme byzantin Dans son rapport, H. G. Beck clarifie nombre d'aspects par- 
ticuliers ct son mérite réside surtout dans le fait qu'il attire l'attention sur les problémes que les 
recherches ultérieures doivent prendre en considération. Inléressantes, croyons-nous, sont les 
contributions de С Schiro qui, dans son rapport complémentaire, essaie de définir les caracté- 
ristiques de l'humanisme byzantin, en rapportant, quelquefois, l'humanisme aux circonstances 
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sociales et politiques internes. Schiro souligne : + La coscienza dell'eredità politica romana e la 
coscienza della eredità culturale e spirituale greca, permeata questa del cristianesimo, furono le 
costanti della storia politica e civile di Bisanzio E certo l'umanesimo, cosi come noi l'abbiamo 
inteso nella sfera bizantina, rappresenta l'espressione superiore e costante della coscienza di quella 
eredità culturale e spirituale » (t. I, p. 325—326). Dans la même question, J. Meyendorff caracté- 
rise l'humanisme byzantin par son attention pour les études sur l'antiquité classique si riches de 
Photios à Pléthon La victoire iinale du palamisme, qui était celle de la théologie et de la scolas- 
tique médiévale — a empêché l'évolution ultérieure d'une philosophie et d'une culture laïque 
à Byzance, similaire à celle de l'Occident. 

Les communications présentées dans la section de théologie et d'histoire de l'église traitent, 
en général avec beaucoup d'érudition, le plus souvent des questions de détails. Nous 
signalons, en premier lieu, l'étude de J. Gouillard, Le décret du Synode de 843, où l'auteur se pro- 
pose d'étudier le décret d'un des synodes les moins connus, S'arrétant à la tradition manuscrite, 
Gouillard signale une copie intégralement conservée et Jamais utilisée, en essayant de démontrer 
que lc décret est une compilation de textes, antérieure a l'iconoclasme dc la première moitié 
du IX? siècle, en concluant qu'il s’agit d’un faux, créé рош combler une lacune supposée des 
recucils d’horoı, 

F. Halkin signale, lui aussi, un document important pour l'histoire monastique et aussi 
pour celle balkanique à la fin du XIV? siècle (Un ermite des Balkans au ХІУ siècle. La Vie 
grecque de Saint Romylos). 

Les problémes de droit byzantin et des sciences auxiliaires ont. été présentés au Congrés 
d'Ochnde par rapports et commumcations (le rapport présenté par le regretté Н. Schmidt, 
Ostromisches Vulgarrecht, byzantinisches, balkanisches und slavisches Recht, manque des Actes du 
Congrès, à cause de la mort survenue du savant viennois). 

Le rapport complémentaire de A. Soloviev fait un tableau général de l'influencc et de 1а 
circulation de la législation byzantine dans les pays de l'Europe orientale ct du sud-est L'auteur 
reconnait l'importance du droit coutunucr, mais irsiste particulièrement sur les destinées des 
monuments juridiques byzantins dans le monde bulgare, serbc, roumain, russe ou géorgien, en 
expliquant l'évolution du droit de ces penples exclusivement par des facteurs étrangers, sans 
tenir compte des relations de ce droit avec les conditions spécifiques des sociétés qui l'ont adop- 
té et développé d'une ташёе originale, dans la mesure de leurs propres nécessites. 

Dans sa communication (Saxon судный людем, как памятник византийского права), 
S. Troytzki soutient que cet important code Juridique a été rédigé pour répondre au besoin 
de l'arméc byzantine de Macédoine, formée de contingents slaves. Sa conclusion est donc quc ce 
monument juridique a une origine macédonienne et non раз bulgaie ou morave, comme on l'a 
soutenu longtemps : l'idée est approuvéc aussi par A Soloviev, qui date le code avant 850 
(Acles .., I, p. 459) 

B Blagoiev (Primauté de la loi dans le code du tzar Duchan), analyse les relations de quel- 
ques articles du Code d'Etienne Douchan et des chartes du méme empereur, cn montrant que 
quelques éléments de la législation byzantine ont été adoptés en Serbie, mais que dans sa totalité, 
la législation de ce souverain est originelle, correspondant au processus du développement de la 
féodalité dans l'Etat serbe au XIV? siécle. 

Lc rapport de F. Dolger, Die byzantinische und die muttelalterhche serbische Herrscherkanz- 
leireprésente en fait unc courte et substantielle synthése des recherches récentes 20 de l'apprécié 
savant byzantiniste On montre ici l'organisation et le fonctionnement de 1а chancellerie 1mpé- 
riale, on analyse du point de vue diplomatique la forme ct les différents types de documents 
émanant de cette chancellcrie, on considère que les méthodes de cette institution ont été adoptées 
sans changements par les féodalités balkaniques. Dans un rapport complémentaire, V. MoSın 


20 Byzantimische Dılplomatık, Ема, 1956. 
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apporte d'importantes précisions concernant l'apparition et l'évolution de la chancellerie serbe 
médiévale, montrant que l'activité de celle-ci à été conditionnée par la société féodale qu'elle 
servait. 

Enfin, J. Bompare (Etude sur des actes d'archives inédits du XVI* siècle (Athos) signale 
le fait qu'à côté de documents post-byzantins, à Xeropotame et à d'autres monastères du Mont 
Athos, on trouve un grand nombre d'actes turques et moldo-valaques, importants pour l'histoire 
de notre pays au Moyen Age et encore peu connus par les spécialistes roumains. 

L'analyse attentive des détails, en méme temps que le penchant pour des synthéses par- 
tielles dans l'étude méthodique de la culture et de l'art byzantins, les tendances à élargirl'honzon 
des recherches et à trouver les échos de Byzance dans le monde contemporain, surtout aux Bal- 
kans, ont été, sans doute, autant de contributions précieuses de l'lustoire de l'art et de la culture 
byzantıncs présentées à Ochride. Les historiens, les archéologues, les historiens de la culture mé- 
diévale roumaine et sud-est européenne peuvent trouver dans les Actes du ХІІ Congrès Inter- 
national d'Etudes Byzantines de nombreux points d'appui ou d’éclaircissement pour certains 
problémes qu'ils étudient. De méme, la clanfication, dans l'avemr, de certaines questions de 
détail ou d'une plus haute portée, qu'on a posées à cette occasion, ne manquera pas d'être aidée, 
nous l'espérons, par les conclusions des spécialistes roumains Car, par l'intégration — sans cesse 
mieux conçue — de l'histoire médiévale des régions nord-danubiennes dans le complexe sud-est- 
européen et byzantin, nous pourrons approfondir et expliquer d'une mamère plus nuancée, le 
rôle du territoire de la Roumanie comme zone de confluence culturelle et artistique, qu'il a 


représenté dés les temps les plus reculés. 


Răzvan Theodorescu et Gheorghe Zbuchea 


ARS, G L, SENKEVIC, I G., SMIRNOVA, N. D . Краткая история Албании 
[Brève histoire de l'Albame]. Editions « Nauka », Moscou, 1965, 262, p + 1 carte. 


Ce travail constitue la premiére tentative soviétique de retracer l'histoire de l'Albanie 
depuis le XV* siècle jusqu'à la veille de la seconde guerre mondiale. Les auteurs ont consulté 
pour cela des actes inédits appartenant aux Archives de PUR S S, ainsi qu'aux Archives de la 
République d’Albame. Ils se sont partagé assez équitablement les chapitres de leur ouvrage 
(Smirnova est l'auteur des chapities 1, 7 et 8; Arš, des chapitres 2 et 3 et Senkevié du reste). 
Leur exposé insiste principalement sur la lutte du peuple albanais contrel'oppression étrangère 
et s'attache à mettre en relief ses aspirations incessantes pour maintenir ou recouvrer un Etat 
umtaire et indépendant. On trouvera moins réussie la description des relations de production 
et celle des institutions, autrement dit l'histoire interne, qui exige une connaissance approfondie 
du sol et de ses ressources, le commerce intime du genre de vie du peuple et une étude plus dé- 
taillée de la httérature et de la création populaire. Mais, dans l'ensemble, les auteurs ont réussi 
à nous donner un ouvrage intéressant 

Comme on ne détient que de rares informations sur les Albanais jusqu’au ХУ siècle, 
il edt été bon que l'introduction utihsat plus largement les résultats de la hnguistique pour non- 
trer Fımportance de la langue albanaise en tant que moyen d’ınvestigation d'un passé plus re- 
culé. Le nom du linguiste itahen Rıbezzo a été fautivement transcrit Рибекко (p 8). On men- 
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tionne l'influence linguistique slave, mais sans mention aucune de l'influence latine, qui a laissé 
de profondes tiaces La partie de contributions de la culture byzantine et les causes de l'expan- 
sion turque ont été également laissées de côté En échange, les pages consacrées au héros national 
Skanderbeg sont excellentes, bien que les auteurs n'aient guère eu de place pour enregistrer nom- 
bre de détails. Le nom de Georges Castnote (1405—1468), comparé à Alexandre le Grand est 
devenu populaire et a survécu surtout sous sa forme turque’ Alexandre = Iskender — Isken- 
der-bey — Skanderbeg. En général l'ensemble de l'exposé aurait gagné à esquisser au préalable 
les conflits d'intérêt qui mettaient aux prises les puissants Etats voisins de l'Albame. Cela aurait 
permis de mieux voir et de mieux comprendre la facon dont s'onentérent et réagirent au sein de 
ce complexe les dirigeants albanais 

Sous la domination turque persistérent des formes d'orgamsation sociale plus anciennes, 
exprimées parfois au moyen de termes byzantins comme Kuvend (lat. conventus) «conseil supé- 
neur des tribus», kanon (x«vóv) «loi», hapılan (xaterdvw) «conducteur» etc Les Turcs 
pratiquérent la devise divide el impera 15 séparèrent les Albanais en groupes éparpillés parmi 
des tribus d'autres langues (slaves, grecques, valaques, turques) et cherchèrent à leur imposer 
leur propre religion Tout comme les Valaques, les Albanais résistérent mieux dans les régions 
d'altitude et dans les montagnes Le bien le plus précieux qu'ils réussirent à sauver au fort de 
cette lutte, ce fut leur langue, l'une des plus anciennes d'Europe 

La partie du livre, regardant les XVI, ХУП et XVIII” siècles а été écrite par G L. 
Ars; elle est bien composée, quoique l'on aurait désiré y trouver davantage de détails au sujet 
de la httérature et de la création spirituelle des Albanais. En revanche l'activité des premiers 
illuministes, Naum Vekılhardzı (1797—1866), et Zef Iubam (1818 — 1880), est largement présen- 
tée et avec un assez grand luxe d'informations. Intéressants sont aussi les efforts faits pour créer 
un alphabet unitaire à l'aide des lettres latines > cette fois encore c'est la langue qui a servi de 
moyen de rapprochement et d'affermissement de la conscience nationale. La plupart des prota- 
gonistes sur le plan intellectuel, comme Iam Vreto (1822—1900), Sam Frashen (1850—1904), 
Vaso Pashko, etc ont déployé leur activité au sein des petites colonies albanaises d'Istanbul, 
de Sofia, de Bráila, de Bucarest, oit apparurent également les premiéres associations culturelles 
albanaises La lutte du peuple albanais durant les années 1903—1912, c'est-à-dire à la veille de 
sa libération du joug ottoman et de l'obtention de son indépendance, est bien évoquée On voit 
nettement à la lecture des pages de ce livre que les chefs albanais étaient au courant des 1dées 
les plus avancées de leur époque et animés du patriotisme le plus pur La dermère partie du volume 
concerne ]’Albame entre les deux guerres mondiales et esl, pareillement, intéressante : elle y 
aurait gagné si l'auteur, N. D. Smirnova, eüt analysé de plus prés l'économie du pays, pour 
mieux faire comprendre à la luimère des conditions actuelles, le passé de ce peuple intelligent 
et brave, au lieu de trop insister sur certaines figures d'un moment, comme Ahmed Zogu et d'au- 
tres usurpateurs du pouvoir qui frayérent la voie à l'occupation italienne 

Les auteurs font preuve d'une bonne connaissance de la langue et de l’hıstorıographıe 
albanaises. A la р 23, note 4, on corngera une faute d'impression Chogerore, au hieu de Shoge- 
rore Ala p 97 I. G. Senkexió affirme que «le 10 décembre 1877 les troupes russes s'emparérent 
de Plevna et entamérent l'attaque sur un large front » Aucune mention des Roumains qui com- 
battirent aux côtés des troupes russes et prepartrent au prix de 105 sacrifices en honunes la 
défaite turque dans la guerre de 1877-1878 Malgré certains défauts, ce livre n'en apporte pas 
moins d'informations nouvelles puisées à des sources inédites etil représente une contribution 
utile à l'histoire du peuple albanais 


H. Mihăescu 
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Ce skoslovensko-bulharske vztahy v zrcadle staleti 
(Les relations Tchécoslovaco-Bulgares au cours des siècles), Nakladatelsti československé 
Akademie văd, Prague, 1963, 437 p 


Cet ouvrage est le fruit de la collaboration scientifique entre lcs dcux Académies, 
tchécoslovaque et bulgare, et a paru à l'occasion du V° Congrés international des slavistes 
qui a eu heu à Sofia! en 1963. 

Le volume comprend 19 articles ct études à contenu varié, certains a caractère de synthè- 
se, d'autres à caractere monographique L'ensemble definit sensiblement l'évolution des re- 
lations historiques cntie Tchéques, Slovaqucs et Bulgares durant le dernier millénaire 

Le matériel présenté est divisé en trois chapitres Instoirc, littératurc, linguistique 
Dans ce qui suit nous nous occuperons uniquement des matériaux historiques 

La seule contribution relative à l’époque médiévale comprise en cc volume, due à 
Ivan Dujéev, estintitulée . Les relations entre les Tchéques, les Slovaques et les Bulgares au Mo- 
yen Age (p 11—40) Ayant comme point de départ l'analyse des sources médiévales, l'auteur 
precise les relations cntre les Slaves du Sud et les Slaves pannomens, depuis 1с VII siecle 
jusqu'à l'époque de Constantin le Philosophe (dans l'œuvre littéraire duquel La vie de Sté- 
fan Lazarovié — on parle de Jan Huss — ce qui denote le large écho qu'eut à son temps lc 
mouvement révolutionnaire lussite). Du point de vuc chronologique, les relations cntre les 
Slaves du Sud et les Slaves occidentaux ont continué pendant tout lc Moyen Age, sous un 
triple aspect : politique, économique et culturel. Un premier aspect des relations entre les Bul- 
gares, en tant que Slaves du Sud, ct les Slaves occidentaux, est l'aspect politique . lcs deux 
groupes de peuples slaves entretenaient d'étroits rapports, d'une part avec l'Empire byzantin, 
d'autre part avec les Etats occidentaux et la cune papale. Dujéev admet qu'un grand nom- 
brc d'événements passés à Byzance, ainsi qu'une partie desielations entre l'Occident et l'Orient 
á cctte époque, ne pcuvent être clanfiés qu'à la lumâe des relations entre les deux grands 
groupes dc peuples slaves. Pour une connaissance plus approfondie de ces rclations, une re- 
cherche plus attentive, portant sur toutes Ics sources historiques médiévales, s'impose 

Dujfev divise l'histoire des 1elations entre les Bulgares et les Slavcs pannomens en 
plusieurs périodes. La prémiere se rapporte à l'époque du haut Moyen Age, surtout 
au VII siècle, lorsque dans la Grande Moravie est instauré lEmpire de Samo, et quc 
dans la Peninsule Balkanique se forme, pendant la scconde moitié du méme siècle, le premier 
Etat bulgare (environ 681). La période suivante correspond au IX® siécle qui coincide avec 
le développement pohtique et culturel de la Grande Morawe en méme temps que de l'Etat 
bulgare A partir de 1018, l'Etat bulgare tombe, pour 167 ans, sous la domination byzantinc, 
tandis que lcs pays tchèques et slovaques se dégagent de l'influence politique et culturelle du 
Byzance, s'onentant vers l'Occident De cette époque (la III période) on ne dispose que d’ın- 
formations sporadiques sur les relations des Slaves occidentaux avec les Slaves du Sud et 
surtout avec les Bulgares. Il en est de méme pour les deux siècles suivants, lc. XIII et le XIV 
(IV* période). Enfin, une cinquième période commence avec la première moitié du XV* siécle, 
lorsque les relations entre les pays tchèques et bulgares sont partiellement rétablis Il s'agit 
toujours d'actions plutôt épisodiques, comme par exemple l'expédition de Vladislav III. 

Dujéev entreprend ensuite l'analyse des plus importants événements historiques qui 
ont facihté le maintien des relations entre les Slaves pannoniens, les Protobulgares ct 
les Bulgares, durant lcs siècles. Il est à retenir, en premier heu, la pénétration des différentes. 
tribus slaves dans la Peninsule Balkanique, la fondation de l'Etat bulgare, de méme que l'ex- 


1 Le volume а paru aussi en bulgare sous le titre: Чехословакия u DBeaeapums през 
вековете, Sofia, 1963. 
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pansion des Avares jusqu'à la destruction de leur empire, à la fin du VILI siècle et au commen- 
cement du siècle suivant. 

L'héntage des possessions avares est échu aux Francs, à la principauté de la Grande 
Moravie, fondée au commencement du IX€ siècle, et à l'Etat bulgare. A partir de la troisième 
decade du IX? siècle, de fréquents conflits opposent les Bulgares et les Francs à propos des 
frontières. Les conflits ont abouti à la conclusion d'un accord en 832, renouvelé en 895, le 
го des Francs (des « Allemands +») étant Louis le Germanique (826—876) A partir du milieu 
du IX siécle, les relations entre les Bulgares et les Slaves pannoniens sont soumises à des 
oscillations provoquées non seulement par l'intervention des deux grandes forces voisines, les 
Byzantins et les Francs, mais aussi par l'orientation politique tantât hardie, tantót prudente, 
des deux princes, Boris (852— 889) et Rostislav (846—870) Cependant, en 863 une mission chré- 
tiennne dirigée par Cyrille et Méthode, partait vers la Grande Moravie et, aprés deux ans, le 
prince Boris, sous la pression de Byzance, allait renoncer à l'alliance avec les Francs et accep- 
ter la rehgion chrétienne (au printemps de l'année 865). L'acceptation du baptéme a créé une 
basc d'égalité et a constitué en méme temps un moyen actif de consolidation des relations 
ulténeures entre les deux pays. En continuant de signaler — quelquefois de documenter— 
les relations politiques et culturelles entre les Bulgares et la Grande Moravie, l'organe poli- 
tique le plus fort à cette époque parmi les pays slaves occidentaux, Dujéev bâtit son argumen- 
tation sur les prémusses créées par le Jeu des intérêts politiques de Byzance et des Francs. 
Ce Jeu determina une oscillation continuelle dans la politique des deux Etats slaves. Durant 
la domination byzantine (1018—1185), les relations des Bulgares avec la Grande Moravie 
se réduisent aux réminiscences liées à l'activité de Rostislav, de Kocel, de Cyrille et Mé- 
thode et de leurs disciples. 

Une série de monuments littéraires contemporains tralussent cette tradition cyrillo-métho- 
dienne. Aprés la libération des Bulgares de la domination byzantine on reprend les relations 
avec les Slaves occidentaux, surtout dans le domaine économique, 

Unc bréve mais concise et documentée étude sur Konstantin Jireëek et l’historiographie 
bulgare (p 41—47) esl signée par E. Angelov. On sait que le savant tchèque, de concert avec 
N Palauzov et Marin Drinov, est cclui qui a posé l'historiographie bulgare sur des bases scien- 
tifiques. Appuyé sur un grand nombre de sources, Jireëek est le premier à élaborer une œuvre 
de synthèse scientifique sur l'histoire du peuple bulgare. A part une série de monographies, 
articles et études à contenu varié, relatifs à un grand nombre d'aspects de l'histoire de la 
Bulgaric et de la Péninsule Balkanique, trois sont les œuvres essentielles de Jireček (a) 1 Histoire 
du peuple bulgare (en tchèque, 1876); b) Voyages à travers la Bulgarie (en tchèque, 1888); 
c) Das Furstentum Bulgarien (1891)) ; Angelov analyse leur contenu. 

Vaclav Zaéek publie un trés intéressant essai, contenant bien des éléments nouveaux pour 
l'étude des relations bulgaro-roumaines entre 1860—1867, intitulé Vasile D. Stojanov dans les 
pays tchàques, 1858— 1868 (p. 49—81) L'auteur expose l'activité de publiciste et de révolution- 
nare du Jeune patriote V. D. Stojanov (le futur organisateur de la vie scientifique en Bul- 
garic) pendant ses études à Prague Aprés avoir présenté la situation sociale, économique et 
culturelle de la Bulgarie au milieu du XIX? siècle, Žáček évoque la vie de privations que 
Stojanov mène à Prague depuis son installation (en 1858) dans cette ville, tout en rappelant 
Yaide pécuniaire que lui accordent quelques-uns de ses compatriotes plus aisés et, aussi, des 
Tchèques. 

Peu de temps après, le Jeune étudiant bulgare réussit à se faire admettre dans le cercle 
de la société patriotique et se créer des amitiés parmi les intellectuels progressistes de Pra- 
gue. А partir de 1859, Stojanov entre en correspondance avec Georges S. Rakovski qui, comme 
on le sat, avait commencé la lutte « par les lettres et par le sabre» contre la domination 
ottomane Bientôt, Stojanov devient un grand admirateur du révolutionnaire bulgare et, pen- 
dant quelques années, entreprend dans les journaux tchèques une action soutenue de propa- 
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gation des idées de Rakovski et du mouvement de libération nationale bulgare. Stojanov 
était au courant de tout ce qui se passait en fait de politique dans les Balkans. En juin 1862, 
on retrouve Stojanov à Belgrade, inscrit dans la légion bulgare, juste au moment ou les Turques 
bombardaient la capitale de la Serbie. De Belgrade ıl passe en Roumanie, à Brăila et Galati, 
avec la mission — recue de Rakovski — d'accompagner, avec le professeur serbe Atanas Niko- 
hé, le transport d'armes pour l'armée serbe et bulgare de Serbie. On connait d'ailleurs les 
circonstances qui ont créé, pour les cabinets diplomatiques europecns, la soi-disaute « ques- 
tion des armes serbes » de l'automne 1862. Vers le milieu du mois de juillet, Stojanov se trouve 
de nouveau a Prague, ou ıl déploie une large action d'information de l'opinion publique tchè- 
que sur la lutte de libération du peuple bulgare Apres un nouveau voyage à Belgrade en 1863, 
à Constantinopole en automne 1863, au commencement de 1864 Stojanov attaque hardi- 
ment dans les journaux tchèques la « question orientale » et propose des solutions à la ques- 
iion bulgare. 

Stojanov est aussi bien informé sur le projet de fédéralisation des peuples slaves des 
Balkans — initié et soutenu avec beaucoup d’cnergic par Michel Obrenovié — pour la réah- 
sation duquel on cherchait aussi l'appui des Grecs et des Roumaıns. 

Ensuite, l'auteur s'occupe de là visite de StoJanov à Bucarest, en octobre 1864, ou 
il rencontre de nouveau Rakovski. A cette occasion Stojanov, sollicitant des aides pécuniai- 
res pour pouvoir continuer ses études, entre eu relations avec Hristo Georgiev, 1. D. Bakalo- 
gu, le D” Atanasovici et avec d'autres Bulgares riches du soi-disant groupe des « anciens +. 
Žáček remarque que cette aide promise par le groupe de Georgiev a constitué le prix de la 
conversion de Stojanov de l'ntransigence révolutionnaire rakovskienne, au conservatisme 
prét aux concessions dans la solution du probléme bulgare ..Autrement dit, le prix du rallie- 
ment de Stojanov à l'attitude de compromis adoptée par la bourgeoisie bulgare de Roumanie 
dans le mémorandum adressé au sultan en 1867. 

Pendant les dernières années de son séjour à Prague, StoJanov continuc à déployer 
unc ample activité de publiciste, manifestant un éloignement de plus cn plus prononcé de la 
conception politique des radicaux démocrates tchèques, inclinant au russophilisme conser- 
vateur et au compromis dans les problèmes du inouveinent de libération nationale bulgare. 

A des questions similaires se rapporte l'article L'opinion publique bulgare ei le mouve- 
ment national tchèque pendant les années 60 et 70 du XIX* siècle par Verzimja Paskalevova 
(p. 88—108). L'auteur constate que l'intérét pour le mouvement national tchéque a augmenté 
en Bulganc après la défaite de l'Autriche en 1866, c'est-à-dire, au moment où, d'un côté, 
la lutte politique des Tchéques contre la domination des Habsbourg devient plus vigoureusc, 
d'autre côté le mouvement de libération du peuple bulgare prend un grand élan. 

Puisque à cette date il n'y avait pas d'opinion publique — stricto sensu — en Bulga- 
rie, l'auteur est obligé de tirer ses informations de la presse des émigrés, c'est-à-dire des pr- 
diques qui paraissent à Belgrade, à Constantinople ct à Bucarest De toutes ces publications, 
seule la presse révolutionnaire de Roumanie, dirigée par L. Karavelov et Hristo Botev (« Svo- 
boda », « Nezavisimost >, « Zname ») ont eu sans fléchir une attitude solidaire, démocratique 
et intransigeante envers le mouvement national des pays tchéques. 

On pourrait dire que l’article signé par Venteslava Bechynovă ct Vaclav Cejchan sur 
Le problème tchèque dans les journaux de L. Karavelov « Svoboda» el « Nezavisimost » (p. 109— 
140) ne fait qu'approfondir des problémes déjà énoncés dans l'article susmentionné Les au- 
teurs restreignent leurs recherches au mode dans lequel la question tchèque sc reflète dans 
les deux journaux bulgares — «La liberté » et « L'indépendance + —, lc second élant la suite 
du premier, parus à Bucarest de 1869 à 1874. 

Par la question tchèque, à propos de laquelle 11 existe unc ample littérature historique, 
il faut comprendre l'ensemble des revendications sociales, politiques et culturelles que les Tché- 
ques soulevaient devant le gouvernement de Vienne, depuis le milieu du ХІХ siècle. Kara- 
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velov, qui connaissait bien la situation pohtique de l'Autriche, ne se contentait pas d'insérer 
dans son journal des nouvelles à caractere informatif. Accordant une importance exception- 
nelle aux mouvements de hbération des peuples slaves qui se trouvaient sous la domination 
ottomane ou autrichienne, 11 commente dans un contexte plus large les problémes pohtiques 
et sociaux qui agtaent l'opinion pubhque de Serbie et des pays tchèques. Ainsi, l'écrivain 
bulgare s'occupe de la résistance des Tchéques contre l'oppression autrichienne et surtout des 
moments les plus importants du mouvement de hbération nationale duigé par Palacký et 
Rıeger, tels les pourparlers tchéques-autrichiens (1869) en vue de la conclusion d'un accord 
politique (accord contre lequel se sont récriés Andrássy et von Beust). De méme, Karavalov 
condamne l'attitude loyale, pro-autriclnenne des Polonais de la Galitie au moment où les Tchè- 
ques menaient une pohtique tenace d'opposition, proteste contre les méthodes électorales 
employées par les autorités autnchiennes au cours des élections pour la diète tchèque d'avril 
1872, démasque la position de la presse hongroise envers les problémes des Slaves et des Rou- 
mains de l'Autriche-Hongrie de méme que la nature des rapportsentre les Tchèques et les Mora- 
ves, etc. 

Les relations entre la classe ouvrière tchèque et bulgare el entre les partis sociaux-démocrates 
pendant 1878— 1917 est le titre d'un autre article signé par Ružena Havranková (р. 141—162). 
L'auteur constate qu'à Sofia, Plovdiv, Lom et en d'autres villes encore, il existait à cette épo- 
que de nonibreuses colonies tchèques, formées d'ouvriers, surtout typographes, d'artisans, 
d'intellectuels — professeurs, ingénieurs, pharmaciens, musiciens, etc. L'auteur réussit à dé- 
terminer et à décrire l'orientation politique des ouvriers tchèques de Bulgarie par leur par- 
ticipation aux différentes associations et organisations à caractere démocratique. Les matériaux 
dont l'auteur a disposé sont trés dispersés et inégaux. L'exposé en est divisé en deux chapi- 
"tres qui puissent donner la reponse à deux questions essentielles : a) quelles ont été les relations 
entre les ouvriers tchèques et bulgares à l'époque 1878—1917; b) les relations et la collabora- 
tion entre les détachements d'avant-garde de la classe ouvrière de Bulgarie et des pays tchó- 
ques, entre les partis sociaux-démocrates marxistes respectifs. 

Josef Hrozenéík traite de La participation des émigrants slovaques au mouvement révolu- 
lionnaire du peuple bulgare (p. 163—175). Il s'agit des Slovaques qui, pour des motifs eco- 
nomiques et politiques, ont émigre à la fin du XiX^ et au commencement du XX* siècle, 
au Banat, dans le sud de la Transylvame et dans la région de Sriem, en Bulgarie. La plupart 
d'entre eux faisaient de l'agriculture — d’où leur caractère nettement conservateur. Pourtant, 
l'auteur démontre que, à cause des conditions &conoınıques difficiles surtout sous le régune 
terroriste de Zankov, une solidarité prolétarienne s'est forgée entre les forces révolutionnaires. 
du peuple bulgare et les éléments progressistes de la minorité slovaque de Bulgarie. En consé- 
quence, les émigrants slovaques prirent part ala révolution antifasciste de 1923, scellant ansi, 
défimtivement, la fratermte entre les deux peuples. 

Jono Mitev s'occupe de L’assassınal du D” Rajko Daskalov à Prague et l'attilude de 
l'opinion publique tchécoslovaque envers le procès intenté à l'assassin (p. 176—194). Après 
le coup d'Etat fasciste de Bulgane, en juin 1923, Rajko Daskalov, ex-ministre des affaires. 
étrangéres et l'un des plus proches collaborateurs de Stambohjski, а été assassiné à Prague en 
septembre 1923. J. Mitev montre que Daskalov a été la victime non seulement d'une organi- 
sation terroriste moderne, mais aussi d'un plan criminel d'extermination dressé par Zankov, 
le chef du gouvernement fasciste. L’assassin, Atanas Nikolov, surnomme Jordan Misev Cı- 
conkov, a été jugé en Tchécoslovaquie A cette occasion, les différents courants de l’opınıon 
publique se sont mamfestés diversement, selon l'orientation idéologique différente des partis poh- 


tiques tchécoslovaques. 
Enfin, le méme auteur s'occupe de La grève des étudiants de l'université de Sofia contre 
le « diktat de Munich ef contre l'occupation de la Tchécoslovaquie, en mars 1939 (p. 195—206). 
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En s'appuyant sur des matériaux d'archive et sur des témoignages contemporains, l'auteur 
raconte, en les appréciant à leur juste valeur, les mamifestations de solidarilé avec la Republi= 
que Tchécoslovaque, organisées par les étudiants de l'université de Sofia, du 16 au 18 mars 1939. 


Tr. Ionescu-Niscov 


KOSEV, DIMITAR, Междуна радното значение na Сеитемерийското въстание 1923 г. 
(L'importance internationale de l'insurrection de septembre 1923). Българска Акаде- 
мия на Науките Институт за история, Sofia, 1964, 251 p 


Le piobléme de l'insurrection bulgare de septembre 1923 considérée comme «la première 
msuriection antifasciste organisée du monde» a été déjà discuté dans le passé et l'on a 
deja élncidé nombie de ses aspects. L'écho international de cet nnportant événement n'a ce- 
pendant pas été nus en évidence Jusqu'à la piésente élude de D. Kosev. 

L'ouvrage est fonde sur de riches inatérianx de la presse communiste, social-démo- 
crate et bourgeoise de PUR SS, de France, d'Angleterre, de Tchécoslovaquie, de Rouma- 
ne, de Yougoslavie, de Pologne et de Belgique Le manque d'informations de la presse grecque 
et magyare est compense par des données extraites des rapports des missions diplomatiques 
bulgares dans ces pays. L'anteur a également utilisé des matériaux piovenant des archives 
du ministère bulgare de l'Exterieur; quant aux archives étrangéres, 1] n'a compuisé que le 
fonds du ministére de l’Exterieur de la Roumanie. Ce fait, entre autres, a inspiré à l'auteur 
tonte une séne de commentaires qui reflétent amplement differents aspects des relations roumano- 
bulgares 

L'étude est axee sur l'idee que les echos à l'étranger de l'insurrection de septembre 1923 
étaient en étroite liaison avec l'écho du coup militaire et fasciste de Bulgarie (juin, la mâine 
année), événement qm, a son tour, constituait le facteur deterininant du déclenchement de 
l'insurrection. C'est pourquoi * de méme que l'histoire de l'insurrection de septembre ne peut 
être comprise sans connaitre les evénements de juin, de méme les échos suscités раг l’insurrec- 
tian et sonimportance ne peuvent être compris si l'on ignore les événements de juin + (р 24). 
Ayant à sa base ce principe fondamental, l'onviage se divise en trois chapitres et traite tout 
autant d'aspects principaux du probleme. 

Le chapitre I expose «La situation internationale de la Bulgarie apiés le coup militaire 
et fasciste du 9 juin 1923 et l'echo dans divers pays des evenements de juin». L’attitude 
des gouveinements occidentaux vis-a-vis du coup de juin, dont l'auteur s'occupe en premier 
hen, découle de leurs sentiments hostiles envers le gouvernement de Stainbolijski. Les cercles 
bo irgeois-agrariens ronmains manifestaient, eux aussi, une attitude hostile vis-a-vis du gou- 
veinement agrarien et craignaient l’éclio des réformes entreprises par ce dernier en faveur de 
la paysannerie bulgare, ses actions communistes et un eventuel rapprochement de l'Union So- 
viétique. Il ressort aussi bien des rapports de Langa Ráscanu, ministre de la Roumanie à Sofia, 
que d'antres sources d'inforinations, que le gouvernement fasciste de Tzankov a bénéticié 
surtout de l'appui de l'Angleterre. L'auteur analyse ensuite la politique de protection du regine 
fasciste de Bulgarie smvie par la France , l'Italie, l'Allemangne et la Belgique. 

Daus un paragraphe à part, l'auteur présente la position de la Petite-Entente, dela, Po- 
logne et de la Grece vis-a-vis du coup fasciste bulgare. En dépit de leur apparente unité, les 
pays de la Petite-Enlente manifestent des attitudes différentes. Ainsi, la bourgeoisie serbe con- 
sidere le coup fasciste coinme une victoire des forces revanchardes, un coup porté au traité 
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de Ney et a la convention de Ni$ conclue avec Stambolijski en mars 1923 Les dirigeants 
de la bourgeoisie roumaine, au contraire, regardaient avec satisfaction l'arrivée au pouvoir 
d'un régime persécutant les communistes. Ils craignaient une instauration en Bulgarie d'un 
régime d'ouvriers et de paysaus qui eussent fait de la Bulgarie une alliée de l'Union Soviétique, 
ce qui aurait conduit à un demi-encerclement de la Roumanie. bourgeoise-agrarieune et sti- 
mulé les communistes roumains à appuyer plus activement les actions du proletariat des pays 
balkaniques La presse bourgeoise roumaine du temps reflete d'une part les contradictions au 
sein des partis bourgeois-agrariens et de l'autre, les contradictions roumano-yougoslaves concer- 
nant l'appréciation des événements de Bulgarie et la politique de son gouvernement mili- 
taire et fasciste. Celui-ci s'avère satisfait de la position adoptée par les cercles dirigeants 
roumams. Le troisiéme Etat membre de la Petite-Entente, la Tchécoslovaquie, adopte une 
position concihante. Les dissensions intervenues entre les pays de la Petite-Eutente, dans 
cette question, rendent inopérante la proposition de la Yougoslavie d'adresser une note de 
proteste commune au gouvernement bulgare. Ainsi que l'auteur met en évidence dans le para- 
graphe consacré à ce probléme, à l'encontre des gouvernements et des partis bourgeois, le mou- 
vement communiste international et les partis communistes de divers pays apprécient à leur 
Juste valeur les événements de juin et établissent la ligne folitique vis-a-vis de la dictature 
mihtaire et fasciste bulgare. Ainsi, la Séance Pléniére du Comité Exécutif de l'Internationale 
Communiste du 12—23 juin, considérant l'instauration du mihtarisine et du fascisnie comme un 
coup porté aux forces conimunistes et progressistes des pays balkaniques, lance un appel aux 
ouvriers, aux paysans bulgares et au prolétariat international, en les exhortant à lutter 
contre le fascisme. C'est dans l'esprit de cet appel que les partis coınmunıstes de l'Umon So- 
viétique, d'Allemagne, de Tchecoslovaquie, de France, de Yougoslavie, de Roumanie, de 
Grece et de Belgique exercent leur action. 

Les partis social-démocrates adoptent différentes attitudes, quelques-uns allant Jusqu'à 
calomnier le mouvement coinmuniste international sous le Jour des événements de Bulgarie. 

Le chapitre II est consacré à l'insurrection de septembre. Les préparatifs de l'insurrec- 
tion, considéres à la Séance Pléniére de 5—7 août du Comité Central du Parti Communiste de 
Bulgarie comme l'unique issue de la crise créee par le coup fasciste, se déroulent dans des con- 
ditions intérieures et extérieures trés dures. Sur le plan extérieur, en aoüt et surtout en 
septembre 1923, le fait le plus caractéristique est la tension créée au sein des pays balka- 
niques, pouvant conduire à un conflit bulgaro-yougoslave. En poursuivant une politique 
d'annexion (Fiume et Corfou), le gouvernement fasciste italien manifeste son intention de 
créer des complications à la Yougoslavie et à la Grèce en les poussant vers une guerre contre 
la Bulgarie et instiguc en ce but à la révolte en Macédoine. Considérant qu'un conflit italo- 
vougoslave et italo-grec est imminent, la réaction bulgare incite à son tour au chauvinisme. 
L'intensification de l'agitation nationaliste en Macédoine, comme suite des instigations din- 
gées par les cercles fascistes d'Italie et de Bulgarie, inquiéte le gouvernement yougoslave qui 
masse des troupes à l'intention d'entrer en Bulgarie et d'avancer jusqu'à Sofia, et institue 
en Macedoine un régime de terreur. La tension politique atteint un point dangereux et le gou- 
vernement Tzankov, craignant la masse révolutionnaire de l'intérieur, se voit obligé de battre 
en retraite. A la mi-septenibre, le péril. d'une guerre est écarté mais les relations bulgaro-you- 
goslaves sont encore tendues. Jusqu'à l'insurrection de septembre, la bourgeoisie serbe a pour- 
suivi l'éloignement du gouvernement fasciste de Sofia et la reprise du pouvoir par un gouver- 
nement agrarien. A l'encontre de la politique yougoslave, les gouvernements turc ct roumain 
désiraient le prolongenient de la dictature de Tzankov. Ainsi que souligne l'auteur, au cas de 
la Turquie ceci était explicable, vu sa politique anti-yougoslave. En ce qui concerne le gouver- 
nement roumain, celui-ci était profondément inquiet de l'essor pris par le mouvement commu- 
niste de Bulgarie auquel, ainsi que l'on peut constater des rapports de Räscanu, il s'intéressait de 


prés, étant prât à appuyer le gouvernement bulgare. 
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En s'occupant de la manière dont l'insurrection de septembre se reflète dans la presse 
bourgeoise et social-démocrate d’autres pays, le professeur D. Kosev mentionne des articles 
parus dans la presse à différentes orientations politiques d'Angleterre, de France, d'Allema- 
gne, de Pologne, de Belgique et de Tchecoslovaque. En general, ıls reprenaient les assertions 
de la propagande fasciste bulgare. C'est en Roumanie, en Yougoslavie et en Grèce que l'insur- 
rection antifasciste de septembre a eu le plus vif succès. Ayant intérêt à ne pas présenter 
aux masses ouvriéres roumaines l'insurrection ouvrière et paysanne bulgare dans ses propor- 
tions rcelles, et à ne pas discréditer le gouvernement Tzankov, la bourgeoisie roumaine tente, 
aussi bien dans la presse gouvernementale que dans celle de l'opposition, de minimaliser le 
développement et l'importance de l'insurrection. Ce fait est illustré par toute une série de cita- 
tions dans la presse bourgeoise roumaine. Les matenaux de presse laissent уо que la bour- 
geoisie de tous les pays manifeste sa solidarité de classe avec la bourgeoisie bulgare. 

En échange, le prolétariat révolutionnaire international et les masses ouvrières accueil- 

lent avec grand entliousiasinc l'insurrection et expriment leur parfaite solidarite avec la lutte 
des ouvriers et des paysans bulgares. Ce fait est également illustré par les citations de la presse 
communiste de presque tous les pays d'Europe, l'auteur présentant pour chaque pays les con- 
ditions politiques intérieures spécifiques dans lesquelles agissent les communistes. En soulı- 
gnant l'importance de la solidarité ouvrière internationale dans la lutte contre la réaction, le 
Comité Exécutif de l'Internationale Communiste lance un appel aux ouvriers et paysans d'Eu- 
rope et d'Amérique en les exhortant d'agir contre le régime réactionnaire de Bulgarie. Mal- 
heureusement, la presse communiste de l'étranger, y compris celle soviétique, n'a pas dispo- 
sé en teinps utile d'informations authentiques sur le déroulement des événements de Bulgarie 
et par conséquent la propagande fasciste réussit à dérouter l'opinion publique mondiale. А 
‘son tour, le Parti Communiste de Bulgarie a commis la faute de ne point se garantir des liaisons 
plus étroites et plus sâres avec les communistes et les forces avancees d'autres pays. 
d La classe ouvriére de Yougoslavie, de Roumanie et de Grèce accueille avec le plus grand 
intérêt l'insurrection populaire de septembre. Mais les partis communistes de Yougosla- 
vie et de Roumanie se trouvaient affaiblis comme suite des durs coups portés par la bour- 
geoisie réactionnaire de ces pays. Les conditions d'illégalité où les communistes yougoslaves et 
roumains deployaıent leur activité ne leur ont pas permis d'agir plus vigoureusement en faveur 
des communistes bulgares engagés dans la lutte contre la réaction. Le parti indépendant ouvrier 
de la Yougoslavie par exeniple, était. préoccupé en juillet 1923 par l'organisation des secré- 
tarıats provisoires régionaux. Ce n'est que le 1°? août que le journal communiste « Borba » 
a pu commeneer son apparition. Des relations incomplétes de « Radmk » on peut constater que 
les ouvriers yougoslaves considéraient Pinsurrection de septembre comme une lutte pour 
«la libération des Balkans en général » et qu'ils se sont efforcés d'assurer à leurs camarades 
bulgares une aide matérielle et morale!. 

Le Parti Communiste de Roumanie voyait dans le Parti Cominuniste de Bulgarie une 
force du mouvement communiste et révolutionnaire des Balkans; aussi, accueilht-1 avec 
beaucoup de joie l'insurrection, eu mamfcstant son sincere regret pour l'échec qu'elle avait 
subi. L'auteur spécifie que le Parti Communiste de Roumanie a déployé une large action pour 


1 L'auteur mentionne deux articles de «Borba » caractéristiques pour la position du 
Parti Conuuuniste de Yougoslavie vis-à-vis de l’insurrection.A côté de ceux-ci 11 y en a d'autres, 
également de « Borba », concernant l'insurrection. Ainsi, dans lé numéro du 4 octobre parait 
un appel lancé au prolétariat de Yougoslavie intitulé : « Pour aider les ouvriers et les paysans 
bulgares », dans lequcl on rappelle les actions de protcstation contre les massacres de Juillet et 
оп mentionne qu'en septembre «lcs masses de paysans pauvres avaient compris que leur intérêt 
se confondaıt avec celu: des ouvriers et que c'était pour cela qu'elles luttaient côte à côte contre 
le régime d'oppression de Bulgarie ». Le numero suivant (14 octobre) de « Borba » lance un appel 
pour accorder de l'aide aux révolutionnaires bulgares réfugiés en Serbie, dont men qu'à №5 
se trouvaient deux mille. (Fac-sinules des N9* 36 et 37 de « Borba »). 
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aider les victimes de la terreur fasciste bulgare Le Journal « Socıalısmul », orga ne du Parti 
Communiste de Roumanie, prend position contre la presse réactionn aire bourgeoise qui deformait 
le sens des événements de Bulgane 

De méme, le Parti Communiste de Roumanie déploie une action énergique afin d'in- 
former exactement la classe ouvrière sur l'insurrection de septembre et se sert de l'expérience 
de cette dernière, afin d'éduquer les ouvriers dans l'esprit révolutionnaire et internationaliste 
Plus tard, le Parti Communiste de Roumanie appuie la diffusion en Bulgare des publications 
de la « Gazette Ouvrière » bulgare de Vienne. 

Au dermer chapitre du hvre, D. Kosev souhgne l'importance de l'insurrection de sep- 
tembre et les leçons qui en découlaient pour le proletarıat bulgare et pour le mouvement com- 
muniste international. La principale conclusion qui s'imposait était que la non-réalisation d'une 
alliance, d'un front unique des ouvriers et des paysans a été le principal défaut qui a provoqué 
l'échec de l'insurrection. La faute en revenait en partie, comme le précise l'auteur, au Parti 
Communiste de Bulgane. Le probléme de la responsabilité du Parti Agranen Bulgare et du 
Parti Communiste de Bulgarie — en ce qui concerne le désaccord des forces ouvriéres et pay- 
sannes dans un moment décisif de la lutte de classe — a été analysé a l'occasion de la Conférence 


de Moscou en 1925. Méme avant cet événement, le probléme des lecons tirées de l'échec de sep- 
tembre a formé l'objet des délibérations de la VI* Conférence Commumste Balkanique qui a 
eu heu à Berlin, en décembre 1923, avec la participation des représentants des partis commu- 
nisles bulgare, yougoslave, roumain et grec et de l'Internationale Communiste. Dans les do- 
cuinents de cette Conférence on souligne l'importance et la nécessité de la réalisation dans 
chaque pays d'un front unique des ouvriers et des paysans en vue d'un lutte commune contre 
l'exploitation capitaliste. Les thèses de la VI" Conference Communiste Balkanıque sur «la 
question bulgare » — ainsi que l'on nommait I'insurrection du prolétariat bulgare de septembre 
— ont été adoptées par lés dingeants du mouvement communiste international. Ainsi, le. V* 
Congrès de l'Internationale Communiste a généralisé l'expérience du proletarıat bulgare, en a 
relevé les aspects positifs et négatifs et a recommandé son étude au mouveinent communiste 
international. Le mot d'ordre t gouvernement ouvner-paysan » employé à ce moment-là dans la 
propagande de parti — non seulement en Bulgarie mais aussi en Allemagne — a constitué le 
probléme central discuté au sein du mouvememt communiste international au cours des 
années 1923 — 1924 et surtout au V Congrès Mondial de l'Internationale Communiste. On y a éga- 
lement discuté, en partant de l'expérience du Parti Communiste de Bulgarie, le probléme du dé- 
veloppement de l'activité du parti au sein de l'armée. Le VII* Congrés de l'Internationale Com- 
inumste (1935) a adopté, partant du rapport de Gh Dimitrov, le inot d'ordre du front umque 
comme principal moyen de lutte contre le fascisme. 

L’insurrection bulgare de septembre 1923 est, par conséquent, un événement historique, 
vu qu'elle a contnbué à enrichir l'expérience révolutionnaire et а étabhr la stratégie du mou- 
veinent ouvrier international. C'est le mérite de l'académicien D Kosev d’avoir souhgné dans 
son hvre cette contribution. 

Cet ouvrage a atteint son but, celui de présenter pour la premuére fois dans toute son 
ampleur l'écho et l'importance internationale de l'insurrection de septembre. Certains aspects 
restent à être approfondis 4 l'aide d'infonnations de la presse d'autres pays ainsi que des fonds 
archives étrangers. 

Les résultats des futures recherches pourront mettre en évidence de nouveaux faits, inais 
les conclusions fondamentales demeurent sürement celles exposées dans cet ouvrage. 


S. Iancavici 
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CY. KRISTANOV, IV. PENAKOV, ST. MASLEV, Др. Hean Селимински като учител, 
леьар и общественик (Dr. Ivan Selumnski, instituteur, médecin et mihtant sur le 
terrain social). Editions de l'Académie des Sciences, de Bulgarie, Sofia, 1962, 466 р. 


Sur le docteur Ivan Sehnunski (1800—1867), Pune des figures les plus representatives 
de la renaissance bulgare, on a déjà écrit, mais jamais sa personnalité n'a été présentée d'une 
manière aussi complete que dans le present ouvrage bien documenté, réalisé par trois specia- 
listes bulgares. La contribution nouvelle de cet ouvrage à l'étude de la personnalité de Seli- 
ininski et dela periode dela renaissance bulgare pendant laquelle il a lutté consiste, entre autres, 
dans le fait qu'il est présenté sous son aspect de révolutionnaire démocrate et adepte de la philo- 
sophie des lumiéres et de matenaliste (mécaniste), d'adepte des mouvements révolutionnaires 
des Balkans ; en ce qui concerne le développement du mouvement de la renaissance bulgare dans 
la première moitié du ХІХ siècle, l'ouvrage apporte une appréciation nouvelle et combat l'opi- 
nion que la renaissance bulgare serait retardée sur celle des peuples voisins. 


Par son activité multilaterale déployée dans les Principautés Roumaines et dans bien 
d'autres centres culturels, Ivan Seliminski est non seulement une figure proéminente du inou- 
vement bulgare et des relations roumano-bulgares, mais aussi un symbole des plus larges liaı- 
sons sud-est européennes aux divers moments historiques importants. 


Pendant ses pérégrinations dans les pays sud-est européens et occidentaux, Seliminski 
est presque toujours présent dans certains heux juste au moment oi d'importants événements 
s'y déroulent, vis-à-vis desquels il ne reste pasindifférent. Il se ralhe toujours aux forces avan- 
cées et laisse partout l'empreinte de son râle d'initiateur, de créateur et de mihtant. 

Ce fait ressort des riches données biographiques largement exposées dans la premiere 
partie du livre (р. 25—340). Né dans la ville de Shven vers 1800 et resté sans parents en 1813, 
Seliminski, désireux de s'instruire, part pour Jérusalem (1814—1817). Desappoınte par le 
niveau moral et culturel du clergé de cette ville, il passe en Asie Mineure, à Cidonia, 
oü il suit jusqu'en 1821 les cours du célébre lycée qui s'y trouvait. En dehors des conceptions 
du réputé représentant de la renaissance grecque, Théophile Cairis, Seliminski prend connais- 
sance à Cidonia des idées d'Adamante Corais et de celles de la Révolution française. Pendant 
cette période décisive de sa vie, Seliminski assimile des connaissances soldes et apprend de 
ses maîtres grecs, militants marquants de l'éinancipation de peuple grec, ce qu'est le patriotisme. 
Lorsque la révolte grecque éclata et que Cidonia fut soumise aux représailles turques, Seliminski 
se réfugia à Athos, ensuite dans l'Ile de Paros et au Péloponnése, assistant de cette manière aux 
réyoltes grecques et méme y participant pour une courte période. Durant son voyage en Italie 
et a travers la Méditerranée, il arrive en 1823 en Autriche où 11 demeure une année. Pendant 
ce temps ıl visite Vienne, Pest, Miskolcz et Sibiu, et trouve un soutien dans les colonies grecques. 
En Hongrie 11 prend connaissance de l'association culturelle « Matica Srpska » du statut de la- 
quelle il s'inspirera ensuite dans certames de ses actions organisatrices. 

A Brasov, ou il séjourne pendant deux années, il se lie d'amitié avec des personnalités 
marquantes de la colonie bulgare, comme par exemple Iordan Hadji Guenovitch, V. Nenovitch 
et P. Beron. Là, Sehminski élabore tout un plan pour l'organisation des Bulgares selon le mo- 
déle de l’Hétairie grecque. Comme suite, la colonie l'autorise à partir en Bulgarie afin d'y pro- 
pager les idées de libération. A Sliven, ой 11 arrive en octobre 1825, Seliminski — après avoir 
considéré le rapport des forces artisanales et marchandes d'une part et de la couche + grecque » 
de l'autre — penche vers la premiere et avec son appui il organise dans la ville une école 
nouvelle ой il applique des méthodes d'enseignement modernes. Il crée également la société 
secrète « Bratstvo + dont on ressent bientôt l'influence. L'activité bien réfléchie de Seliminski à 
Shven est cependant interrompue par la guerre russo-turque de 1828 —1829, à la suite de la- 
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quelle, ainsi quc dcs clauses du traité d'Andrinople, bon nombre de Bulgares émigrent dans les 
Principautés Roumaines et cn Russie. Au cours de cette action Seliminski détient le rôle de 
représentant du parti modéré des refugiés qui—en opposition avec le parti de Mamarcev. hostile à 
l'émigration — préconisc l'émigration et ensuite le retour des émigrés en Bulgarie à condition 
de l'octroi de certaines garanties et priviléges. Elu à Satul Nou comme représentant des réfugiés 
de Galatz, Seliminski engage des négociations avec le représentant de la Porte et exige dcs 
priviléges pour les régions du sud du Danube oü devaient rentrer les réfugiés. Au cours de cette 
mission (en 1831), Seliminski se trouve en contact plus étroit avec les colonies bulgares de Bu- 
carest et de Ploieşti. A Bucarest il se rapproche des cercles qui déploient leur activité dans le 
cadre de la premiere Société bulgare, à la création de laquelle M. Kifalov et V. Nenovitch jouent 
un róle marquant. 

A Bucarest, Selıminskı continue son activité d'instituteur qui avait débuté avcc succés à 
Shven. En septembre 1831 ıl fonde dans la capitale de notre pays une école privéc grecque au 
programme d'enseignement moderne, Il dirige cette école jusqu'en 1834, quand 1l est invité 
comme instituteur à Rusu de Vede ; une aunee plus tard, il est également invité comme insti- 
tuteur a l'école de ses compatriotes dc Sliven établis à Bereasca (Le nouveau Shven) prés de 
Ploiestı. Dans les cinq années de séjour à Bereasca, Seliminski s'occupe, en dehors de l'ensei- 
gnement, de la cause des colons qui luttent contre les propriétaires terriens. En même tcmps, 11 
étudie les problémes posés раг la langue littéraire bulgare. 

Entre 1840 et l'été 1844, Seliminski se trouve à Athènes où il étudie la niédccine. IE 
connait là les idées bourgegises et démocratiques qui. arrivent de l'Occident et forme scs concep- 
tions politiques de base qu'il expose dans un «credo politique + rédigé en 1843. Celui-ci reflete 
une profonde connaissance des réalités sociales des Balkans. Avec la collaboration d'autres 
étudiants bulgares patriotes d'Athènes, Seliminski fonde la « Société slavo-bulgare des ama- 
teurs de culture »; pendant Ja révolte de 1843 il fait partie d'un groupement politique formé 
de Bulgates, Serbes et Grecs, réunis dans la « Société thraco-slave ». 

A Paris, ой ıl se rend afin de passer des examens supplementaires, Seliminski connatt le 
groupe des patriotes bulgares, parmi lesquels Sava Picolo, lies aux émigrants polonais luttant 
contre la Russie. Ayant des sentiments russophiles, ıl ne s'attache point à ce groupe, mais en 
août 1845 arfive de nouveau à Bucarest, passant par Athènes et Constantinople. Il s'engage 
dans la lutte pour l'autonomie de l'Église bulgare vis-à-vis de Phanar, cn y entrainant les ёпи- 
grants bulgares de notre pays. Aidé par Hr. Mustakov et par d'autres Bulgares des Pays Roumains, 
il obtient l'autorisation de créer à Kiev un pensionnat pour les étudiants bulgarcs. Il est ını- 
portant de mentionner que dans cette période Seliminski établit des rclations avec les répré- 
sentants de la renaissance albanaise, en particulier avec l'autcur du premier abécédairc albanais, 
Naum Vckhilhargi. Les auteurs ne signalent pas le fait important que Vekhilhargi avait' pris 
part à la révolte de 1821. Les appels que ce dernier a lancés aux Albanais ont été rédiges par 
Seliminski qui, une fois de plus, s'avére un bon connaisseur des intéréts culturels ct politiques 
des peuples balkaniques. 

Pendant la révolution de 1848, Sehminski s'engage dans le service sanitaire, d'abord à 
Bucarest, ensuite à Brăila. Il ne comprend pas les revendications des masses concernant les 
terres, exprimées au cours de la révolution, et les juge selon ses conceptions constamment russo- 
philes. Pendant la guerre de Crimée — à laquelle les auteurs accordent un large compte réndu 
— Sehminski fait partie d'un coinité non officiel de Bulgares qui se proposait de fairc édlater 
une révolte en Bulgarie lors du passage des armées russes au sud du Danube. Dans l'organi- 
sation des détachements dc volontaires bulgares, Selıminskı joue le rôle principal (voir p. 210— 
227). A Brăila, Seliminskı continue de lutter fermement pour l'autonomie de l'Eglise bulgare, 
Il organise un conseil de colons slivenains de Brăila (1857) afin d’appuycr le mouvement 'éul- 
turcl. Plus tard (1862), cette organisation servira de modéle à la « Dobrodetelna družina de 
Bucarest. | 
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Comme medcein du district de Ialomiţa, nommé pendant l'été 1858, Seliminski est animé 
du désir d'améliorer la situation sanitaire et rédige en ce sens une série de rapports ainsi 
qu'un + Reglement hospitaler ». Le confht avec les hautes autorités sanitaires tombées en routine 
qui en découle attire son congé et son départ pour Brăila. Pendant son séjour dans cettc ville 
(1860—1863), Sehminski se fait de nouveau remarquer comme militant contre la Patriarchie 
de Constantinople ; 11 prend position contre l'action de déplacement des Bulgarcs en Russie: 
(1861— 1862), part en mission à Belgrade pour la première légion bulgare, soutient l'initiative 
de créer unc école bulgare à Brăila, s'occupe de l'imprimerie bulgare et du journal « Българска 
пчела * maintient le contact avec des orgamsatious révolutionnaires italiennes qui dési- 
raient agir dans les Balkans, enfin part comme délégué à Prague à l'occasion de l'anniversaire 
d'un millénium de l'action de Cyrille et Méthode. 

Entre 1863 et 1866, Seliminski travaille comme medecin de la ville de Bolgrad, en Bes- 
sarabie, où il entre de nouveau en conflit avec les organes hiérarchiques superieurs et les car- 
riéristes dans lé domaine de la médecine. 

Sa vie пі tragıquement au monastère de Dälhäuti (Rimuicul Sărat) en Roumanie, en 
juillet 1867. 

. Les étapes dela vie et de l’activité de Sehmiuski sont décrites d’une manière documentée, 
en de larges exposes concernant la situation sociale et politique du líeu et du moment impliqués, 
et ses antécédents. Le lecteur se crée ainsi une image complète du milieu dans lequel agit 
ou s'instrut Ivan Scliminski, les événements étant considérés sous lcur aspect historique (à 
Cidonia, Braşov, Athénes, Bereasca, Bucarest, Călărași, Sliven, etc.). L'exposé abonde en ci- 
tations et les auteurs réussissent à mampuler le riche materiel publié et inédit — dans les 
langues bulgare, grecque et roumaine => de maniere que іа lecture n'en soit pas pénible. Autour 
de Seliminski apparait unc pleiade d'autres militants pour la cause du peuple bulgare, avec 
lcurs róles en genéral assez clairement exposés. Par endroits cependant, coinme par exemple dans. 
la partie concernant la guerre de Crimée; le matériel aurait pu être mieux organisé. 

Les auteurs ont considéré opportun de clore la première partie de l'ouvrage par un lai ge 
exposé sur «Les relations réciproques des peuples roumain et bulgare du temps de Seliminskı + 
(p 313—340). Ici cependant, à côté de certains faits nouveaux — mais non inédits — ‘par rap- 
port à ceux déjà exposés, on répéte une séne de problémes mentionnés dans la partie. biogra- 
phique. Certains détails contiennent des omissions ou des erreurs. Hagi Prodan, par exemple, cst 
considéré Bulgare lorsqu'en réalité il était Serbe (p. 316) ; И est mentionné dans l'ouvrage qu'im- 
mediatement aprés l'assassinat de Tudor Vladimirescu par les émissaires d' Ypsilanti, lcs Turcs 
avaient assailli les Tévoltés et seuls les pédestres bulgares se trouvant dans le inanoir dc Tudor 
s'étaient. opposés « jusqu'au dernier », tandis qu'en réalité les événements ne se sont pas déroulés. 
de cctte mamère. Par confusion, Alex. Maccdonski est cité à la place de Pavel Macedonski 
(p. 337). Dans cet endroit du texte on retrouve également d'autres confusions comme d'ail- 
leurs des questions qui ne se rapportent pas à la période de Seliminski. Aux pages 333—337 
il y a un nombre de mentions empruntées, à ce qu'il parait, à la brochure de Stihan Cilin- 
ghirov, Какво e даль българиньтъ на другите народи (р. 111—127) éditée en 1941. 

La conclusion (р. 340) que «le dr. Ivan Seliminski est l'un: dc ces noinbreux Bulgares. 
qui ont vécu en Roumanie ct ont contribué par leurs forces et capacités à son progrés, luttant 
aussi bicn pour la renaissance dc leur peuple — alors asservi — que pour la renaissance du peuple 
roumain e est justifice. 

Ainsi que Pon précise dans la seconde partie de l'ouvrage (p. 341— 434) où sont analysées. 
les conceptions de Sehminski, cclui-ci a propagé des idées progressistes — surtout matérrahstes 
— à Brașov, Shven, Plovdiv, Bucarest, Ploiești, Brăila, Bolgrad, etc. De l'analyse de ses concep- 
tions pédagogiques, scientifiques, philosophiques, sociales et politiques il ressort, entrc autres, 
que Sehmihsk est le premier révolutionnaire démocraté bulgare (p. 398) et — ainsi que l'on. 
précise dans les conclusions — l'un des plus grands illuministes bulgares. 
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Le dr. Selinnnsla est l'une de ces personnalités avancées qui ont embrassé la cause de 
plusieurs peuples et dont l'activité fait ressortir certains aspects des troubles et des agitations 
du sud-est de l'Europe, 

Jl existe dans l'activité de Sehminsli certains aspects — dont certains mentionnés par 
les auteurs — qui méntaient d'être approfondis ainsi que des questions à élucider. A cet effet 
Pon devait certainement recourir aux archives roumaines, qui n'ont pas été consultées pour cet 
ouvrage. L'inédit provient seulement de l'archive de Sehminski ainsi que des archives de cer- 
tains de ses collaborateurs et amis, comme d'ailleurs certains faits nouveaux ont apparu à l'étude 
et à la révision des nombreux materiaux en langue grecque appartenant à Sehmunski. 

Nous sommes également d'avis qu'un tel ouvrage où des noms propres et des faits us- 
tonques abondent, aurait eu besoin d'un index, 3u nioins pour les noms propres, ainsi que 
d'une hste ой soient indiqués la bibhograplue et les fonds d'archives utilisés. 


S. Iancovici 


Byzantinobulgarica, I, Editions de l'Académie des Sciences de Bulgarie, Sofia, 1962, 
365 pages. 


L'histoire du peuple bulgare fut étroitement hée à l'histoire de l'État byzantin durant 
presque mille ans. Maintes sources byzantines constituent tout autant de sources de l'histoire 
du peuple bulgare. L'attention soutenue accordée par les savants bulgares aux études byzan- 
tines est donc pleinement justifiée et de nombreux résultats obtenus par eux dans le domaine 
de la byzantinologie ont été couronnés de succès. Le recueil Byzantino bulgarica, édite par 
l'Académie des Sciences de Bulgarie, annonce dans son premier volume ип vaste programme de 
recherches concernant l'histoire et la civilisation byzantines et particulièrement les relations 
bulgaro-byzantines, en offrant ses pages aux archéologues, aux historiens, aux hnguistes, aux 
juristes, aux numismates et aux épigraphistes. 

La nouvelle pubhcation bulgare paratt sous la direction d'un comité de rédaction composé 
de: D. Angelov, Al. Burmov, Str. Ligev, K. Mijatev, St. Stanéev, P. Petrov et P. Tivéev. 

L'article dà au professeur D. Angelov sur la Byzantinologie bulgare et ses résultats 
récents (p. 3—29) constitue une présentation générale des études et des ouvrages publiés par les 
savants bulgares dans les différents domaines de la byzantinologie et reléve les progrés réalisés 
par les nouvelles recherches, fondées sur la conception maténaliste de l'lustoire. 

Les byzantimstes bulgares étudient avec un intérêt spécial l'Instoire des anciennes popu- 
lations qui ont vécu sur l'actuel territoire de leur pays. On trouve dans ce volume quatre études 
concernant le probléme des populations, qui mettent en lumiére des aspects inexplorés ou peu 
explorés, aussi bien de l'histoire de Byzance, que de l’lıstoıre de la Bulgarie au Moyen Age. 
Ces études sont caracténsées par la préoccupation des anteurs de faire appel aux sources directes. 

En explorant les sources concernant La Population rurale de la Thrace aux ІУ — УІ 
sıecles (р. 31—66), V. Velkov constate l'extension du colonat et de la grande propriété foncière 
dans les régions balkamques, ainsi due le maintien d'unc paysannene hbre par l'établissement 
de tnbus migratrices dans les contrées dépeuplées à cause des incursions barbares. L'ancienne 
population thrace a survécu aux incursions, surtout au sud des Balkans, mais l'auteur constate 
au nord la « dépopulation » des villages, due aux invasions. Le probléme devrait être également 
examiné d'un autre point de yue, car la romanisation des indigénes, dont l'auteur ne s'occupe 
point, a été consistante dans les régions du nord de la Thrace, et les éléments romains ont survécu 
dans le nord aussi aux incursions et anx invasions des peuples migrateurs. 
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Étudiant Les rapports entre la population autochtone des régions balkanıques et les barbares 
aux УІ — УІІ siècles (р. 67—78), V. Tapkova-Zaimova arrive à la conclusion qu'au debut, 
les incursions des Slaves ont été devastatrices, ce qui a empêché leur coexistence avec les 
autochtones des villages et des villes balkaniques. La population a fui devant ces peuples migra- 
teurs, en se retirant dans les régions montagneuses inaccessibles. La coexistence des autoch- 
tones avec les Slaves n'est devenue possible que lorsque ceux-ci perdirent le caractére d'enva- 
lusseurs et s’établirent conime habitants paisibles des régions balkaniques. L'auteur constate 
l'existence au VI siécle d'une population romanisée sur tout le territoire actuel de la Bulgarie, 
niais moms dense dans les régions nordiques. 

Nous trouvons de nouvelles informations documentaires sur La populatton byzantine de 
Bulgarie au début du ІХ siècle dans l'article portant ce titre, de I. Venediktov (р. 261—277). 
Deux inscriptions grecques découvertes à Hambarh, dont l'auteur fixe Ja date aux années. 813— 
814, mettent en lumiére les mesures prises par le tsar bulgare Krum pour le maintien de la 
population nidigéne chrétienne daus les régions de la Thrace. Quoique convaincante par son 
contenu, la communication péche par l'insistance mise par l'auteur a faire l'apologie de la per- 
sonnalité du tsar Krum, auquel il attribue des qualités d'«liomme d'Etat énergique et très 
doué » (p. 276). 

Dans sa communication intitulée La population agricole des régions bulgares sous la domi- 
nation byzantine aux ХІ XII siècles (p. 299—312), С. Cankova-Petkova procède à un examen 
entique des sources concernant la stratification sociale de la population paysanne de Bulgarie 
pendant la période de la domination byzantine, en arrivant à la conclusion juste que méme 
dans cette période une paysannerie libre a continué à exister à côté de la рауѕаппепе asservie. 

Le volume consacre au probléme des villes deux études, dont la première est fondée sur 
l'examen des sources écrites, et la seconde sur des données archéologiques. L'étude Sur les 
villes byzantines апт ХІ — ХІІ siècles (p. 145—182), due à P. Tivéev, développe la these selon 
laquelle les villes byzantines sont demeurées, méme dans cette période, d'importants centres 
artisanaux et commerciaux, sans counaltre la décadence économique à laquelle font allusion 
certains byzantinistes. La continuité de l'économie urbaine byzantine durant la penode histo- 
rique respective a été contestée (« Studn », XVI? année, 1963, n? 5, р. 1205). L'étude de lau- 
teur bulgare est sérieuse et sa conclusion ne saurait être écartée, faute d'autres recherches fon- 
dées sur une documentation nouvelle et convamcante. Rejetant la théorie de l'origine romano- 
byzantine de l'ancienne capitale bulgare, St. Stantev fait appel aux nouveaux matériaux 
archéologiques à l'appui de la théorie exposée dans son étude critique intitulée Pliska — théorie 
et faits (p. 349—365), selon laquelle l'ancienne capitale a été un établissement protobulgare. 

Les historiens bulgares étudient également d'autres problémes. On trouve dans ce voluine 
un article de P. Petrov sur La révolte de Petru et Boian de l'année 976 et la lutte des в comi- 
dopoles » contre Byzance (p. 121—144), un article de B. Primov intitulé La papauté, la quatrième 
croisade et la Bulgarie (p. 183—211), et un article de T.Gherasunov sur Les hyperpéres d' Andronic 
II et d’Andronıc III et leur circulation en Bulgarie (p. 213—236). Nous attirons particulié- 
rement l'attention des médiévistes roumains sur l'article L'influence evercée par certaines insti- 
tutions byzantines et balkanıques du Moyen Age sur le systéme féodal ottoman (p. 237—257), dans 
lequel Bistra Cvetkova montre que le féodalisme ottoman s'est constitué dans les Balkans en 
respectant certaines particularités du féodalisme spécifique des régions conquises par les Turcs. 
L'auteur mentionne parmi ces particularités la survivance des communautés autonomes des 
Valaques balkaniques (p. 241—242). 

Les études d'histoire de la culture ne sont non plus absentes de ce volume. L'article 
du professeur I. Snegarev sur La ше et l'activité de Clément d'Ohride (p. 78—119) comprend de 
nouvelles informations sur les débuts de l'ancienne littérature bulgare ; la communication du 
savant anglais R. Browning intitulée La correspondance inédite entre Michel Italicus, archevêque 
de Philtpopolis et Théodore Prodromos (p. 279—298), met en lumitre, avec une ample explication, 
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deux lettres grecques du XII siècle, inconnues jusqu'à présent ; la commumcation de I. Gă- 
lăbov sur Les données de l'onomastique byzantine et grecque concernant la prononciation d'une 
lettre du vieux bulgare (p. 313—320) offre aux spécialistes un intéressant matériel de recherche 
linguistique, et la communication de St. Bojadziev sur La vieille église métropole de Nesebár 
(p. 321—346) présente aux historiens de l'art des informations et des interprétations nouvelles. 
concernant certains élements de l'architecture byzantine. 


* 


Le recueil Byzantınobulgarıca se presente comme une publication substantielle, destinée à 
promouvoir les recherches de byzantinologie des historiens bulgares, à attirer la collaboration 
des spécialistes étrangers et à ouvrir de larges débats sur les problémes controverses. 


Gheorghe Cronf 


ALEKSANDAR DEROKO, Narodna arhitektura— II. Folklorna АгпиеМига u Jugoslavit 
(Arclutecture populare — II. L’arcmtecture populaire en Yougoslavie), Belgrade, 1964, 
Université de Belgrade ; 91 pages + 94 illustrations (photographies) + une carte a ХІ 
planches avec des relevés. 


Connu par ses travaux sur l'ancienne architecture yougoslave religieuse et militaire, le 
professeur et l’arclntecte Aleksandar Deroko s’est penché aussi sur l'étude des habitations du 
passé ou des habitations encore utilisees mais liées au passé. Le volume expos constituie une 
synthése tres interessante en tant qu'elle est le résultat d'une longue et importante expérience 
scientifique, et qu'elle aborde un des problèmes d'une grande complexité qui caractérisent l'ar- 
chitecture yougoslave, dans laquelle on reconnait plusieurs grands courants culturels ; les élé- 
ments orientaux balkanıques, méditerranéens, ceux qui rappellent l'Italie, le centre de l'Europe 
‘ou la Rouniame coexistent et exphquent la variété des habitations yougoslaves. 

Pour comprendre l'exposé qui suit, 1] est nécessaire de préciser d'abord la façon dont 
les monuments sont classifies par Aleksandar Deroko Le tome que nous considérons est lè deu- 
xiéme d'un manuel d'architecture populaire groupant toute l'architecture du passe construite 
sur le territoire de la Yougoslavie, depuis l'arrivée des Slaves jusqu'au développement de l'ar- 
chitecture moderne, vers la fin du XVIII? siècle. Les constructions qui composent cette archi- 
tecture sont divisées en deux parties principales, par rapport au programme, à la destination, 
la forme et l'aspect, le style, les matériaux de construction et aussi leur provenance. On trouve 
d'un câte l'architecture monumentale féodale du Moyen Age (les nombreux édifices religieux, 
les constructions monumentales des villes et les forteresses, pour la plupart rumées) ; de l'autre, 
îl y a le groupe qui comprend les batiments ayant une fonction pratique, destinés aux habitats 
urbains et ruraux, et qui est appelé architecture folklorique ; produit. d'une nécessité spontanée, 
Y est étroitement hé à l'art des maîtres constructeurs populaires. C'est cette deuxième cate- 
gorie, folklonque, qui forme l'objet du volume expos. 

Aprés l'exposition sommaire des conditions dans lesquelles les Slaves se sont installés 
en Yougoslavie, on en décrit les maisons urbaines et rurales. Les villes de la Yougoslavie mé- 
diévale ont leur origine dans les anciens centres habités par les marchands et les artisaus, les 
anciens centres miniers, les places fortifiées pour la défense, ou les villes libres qui continuent 
d'exister le long de la mer Adriatique. Leur développement est en étroit rapport avec les condi- 
tions lustoriques-de leur vie. Les villes avoisinantes de PAdriatique sont un exemple frappait 
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de cette situation. En général, les modes arrivées de loin sont surtout évidentes et 
pmssantes dans les villes. L’arclutecture des villages est bien plus hée aux conditions locales, 
car les éléments de la modc ou du luxe y ont une importance minime. 

Les principales influences obscrvées dans les anciennes villes reflétent la situation géo- 
graphique et politique de la Péninsule des Balkans, partagée en deux, l'est et l'ouest, depuis le 
partage de l'enipire entre Rome et Byzance Byzance véhicule les éléments orientaux arrivés 
surtout par l'Asie Mineurc La frontiére entre ces deux influences va tout au long du Danube 
et de la Sava pour arriver sur la Drava et ensuite, le long dela Drava, par-dessus les montagnes, 
jusqu'à la mer. Les territoires de l'ouest ont été en liaison avec l'Europe et surtout avec l'Adria- 
tique. Pendant la domination turque on observe en général cette méme fronticre culturelle, car 
au-delà de la Sava et du Danube et vers l'Adriatique dominent les influences européennes, mèdi 
terraneenncs et italiennes. 

Analysant les conditions du developpement des maisons paysannes, on relève les dif- 
ferences régionales surtout en ce qui concerne les matériaux de construction. Cettc analyse 
permet en derniére instance de tracer une carte d'ensemble des matériaux utilisés par les cons- 
tructeurs paysans ; le bois, la pierre ou la terre ont chacun un territoire qu'ils doinment On 
éclaircit de cette manière un aspect peu counu pour la Pémnsule Balkanique 

La description des différentes habitations part des formes les plus simples parmi lesquelles 
ou rappelle la colıba, le dubirog, la zemunitsa, la bunja, partiellement connues (par des publi- 
cations antérieures dont une partie datent du ХІХ siècle), et qui intéressent lc plus souvent 
aussi l'architecture des peuples habitant à l'extérieur des frontières yougoslaves. Ayant le 
caractere d'abris provisoires, situes à l'extérieur du village, sur son territoire, ils représentent 
une survivance des formes archaïques d'habitation. 

Les maisons des villages, utilisées couramment par les paysans de la Scrbie, sont di- 
visées en deux grands groupes, maisons de bois et maisons en clayonnage et cn torclus. Suit la 
description des anciennes maisons paysannes de la Voivodina, de Kosovo et Mctohija, de Ma- 
:cédoine, de Bosnie, du Monténégro et de la Herzégovine, de l'Adriatique, de la Croatie et de la 
Slavome. Pour chaque région sont indiques les matériaux de construction, l'emplacement et 
la forme du foyer, le mobilier, le plan et les principales liaisons avec les constructions des zones 
avoisinantes. 

Plus détaillée, la description des maisons urbaines offrc la même présentation par régions. 
L'ancienne maison urbaine de type oriental de la Serbie, dc la Macédoine cl de la Bosnie était 
construite dans les villes occupées par les Turcs dës la fin du XIV* siècle. Elle était utilisée par 
une population nuxte composée de Grecs, d'Aromounes, de Juifs, de Turcs, les Serbes vivant 
surtout dans les villages, bien qu'on puisse en rencontrer aussi dans lcs villes. A l'origine, cette 
architecture doit être mise en rapport avec l'architecture byzantine, ce point de vue, qui est 
partagé par d'autres historiens de l'architecture balkanique, est la suite logique des études de 
l'auteur qui le soutient dans plusieurs de ses publications. Les conditions qui ont favorisé le 
développement de cette architecture sont de nature économique — lc prix de revient modique 
et la construction rapide. La même architecture basée sur un squelctte en bois qui soutient des 
murs en torchis ou en clayonnage est d'ailleurs familière pour bien des régions dc l'Europe 
moyenágeuse. Adoptée par les Turcs, cctte maison peut étre rencontrée dans les rues du Caire, 
en Egypte, en Anatole ou en Serbie. Lc plan groupe à l'étage les chambres autour d'une pièce 
centrale, le rez-de-chaussée abrite les pièces à fonction économique, principalement la cave. Dis- 
posant d'un terrain de construction de dimensions réduites, ces maisons sont hautes et blotties 
l'une contre l'autre. Les plus riches ont unc cour entourée d'une forte clóture. 

Les exemplaires relevés en Serbie, dans le territoire de Kosovo-MetohiJa, sont caracté- 
ristiques pour cette architecture. Les habitations urbaines de la Macédoine occupent une place 
de choix par leur nombre et leur beauté ` leur description marque des différences, selon qu'elles 
appartiennent aux Slaves niacédoniens ou aux Aromounes d'un côté, et aux Turcs (grands lati- 
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fundiaires) de l'autre. Les habitations anciennes de la Bosnie et de la Herzegovine sont liées à la 
méme tradition (de la maison nommée par Deroko + orientale »). 

Pour l'ensemble de ces constructions, l'auteur établit les caraetéristiques prineipales. 
On reléve leur beauté (manifestee dans le decor extérieur et surtout dans les proportions qui 
respectent les proportions du corps поташ) et la réalisation du confort, poursmvi systématique- 
ment. On relève ses ressemblances avec les maisons orientales de la Bulgarie, de la Grèce et de 
la Turquie, ой ce mode de construire est mieux conserve. 

L'ancienne maison urbaine des parages de l'Adratique présente de différences dues 
aux materiaux employes, au climat, aux haisons culturelles avec l'Italie et a la vie des 
hommes. La pierre у est employée couramment, situation qui résulte non seulement d'uue 
longue tradition de construire en pierre mais aussi d'une législation qui veut éviter la pro- 
pagation des incendies dans des villes ayant les rues étroites et les bätnnents situés très près 
l'un de l'autre. Utilisés par une seule famille, liauts, avec deux ou trois étages et aux façades 
étroites, 15 sont recouverts de tuiles. 

Enfin, le dernier groupe s'est développé en Croatie et en Slovénie, dans le nord-ouest 
de la Yougoslavie Les liaisons avec les villes de l'ancien Empire austro-hongro:s sont évidentes. 
Les villes ont un centre, comprenant l'église et les bitunents administratifs. Les rues sont larges, 
les maisons suivent une ligne droite et elles sont habitées par plusieurs familles. Les styles des 
XIX* et XX° siècles peuvent être facilement reconnus mais, comme ils dépassent le cadre 
fixé à cet ouvrage, ils n'y sont pas décrits. 

L'exposé des idees est d'autant plus clair qu'il est soutenu par des illustrations bien 
choisies. L'mterât prineipal du travail consiste dans la classification et l'identification. des 
caracteristiques de chaque groupe, interét d'autant plus réel que le phénomene etudié est com- 
plexe. Les haısons établies avec les conditions de vie, naturelles ou sociales, qui expliquent les 
formes prises dans chaque région par l'arclutecture, perniettent au lecteur de coniprendre la 
forniation lustorique du phenomene. Par ces qualités le volume est une contribution unportante à 
la connaissance des diffierles problèmes de sud-est europeen, qui dépassent le cadie géogra- 
phique de la Yougoslavie. 


Paul Непа Stahl et Milcana Paunceva 
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CAMARIANO, Nestor (N. Cn.); CRONT, GHEORGHE (G. C); IAN- 
соус, Sava (S. I); MATEI, IoN (I М) 


KABRDA, JOSEF, "О roupxixdc xwBtxxc (Kanunname) тйс Лашос Xou60AA oth ucc 
TOv тоорахбу історхбу mHyGv töv oyetixdvy uè thy історіху тўс 'Bhhddoc (Le 
manuscrit ture (kannuname), concernant Lamia. Contribution à l'étude des sources 
historiques turques ayant trat à Vhistorre de la Grèce), «'E2Aqwxd » XVII, 
1962, p. 201—218. 


La domination ottomane dans la Pémnsule des Balkans a duié plusieurs siècles. L’Ins- 
tonograplue balkanique a consacré à cette domination plusieurs publications, mais 1 n'existe 
pas encore un ouvrage géneral, bien documenté, qui se rapporte à toute la penode de cette do- 
mination. Ces derméres années, les historiens des pays balkaniques ont accorde une altention 
spéciale aux sources turques et l'on constate une tendance d'en extraire tout ce qui intéresse 
leurs pays. 

Pour се qui est de l’historiogiaphie grecque, on peut dire qu'elle a peu fait usage des sources 
turques et que les historiens grecs ont pubhé de temps en teinps un petit nombre de documents. 
pns aux archives turques. Une contiibution ıınportante dans cette direction a été apportée 
dernièrement par Ioan Vasdravelis, qui а public quelques volumes comprenant la traduction 
en langue grecque d'un grand nombre de documents recueillis dans les archives de Salonique, 
de Veria et de Naussa, la majorité datant des XVIII et NINE siècles, excepté quelques dizaines 
de documents qui sont plus anciens et qm datent des XV1° et XVII? siècles Parmi les documents 
turcs conservés figure une catégorie dont l'importance ne saurait être contestée. Il s'agit de re- 
gistres de pioprietes fonciéres des provinces du vaste Einpire ottoman. De tels registres ont 
existe aussi pour les sandjaks grecs, et ıls n'ont été nı étudiés m pubhés jusqu'ici. 

L'auteur de l'article dont nous nons occupons, Joseph Kabrda, possède les pho- 
tocopies de plusieurs de ces registres, qm se rapportent aux territoires qui appartiennent au- 
jourd'hui à la Grèce et 11 se propose de les pubher. П commence par le registie concernant Lamia, 
qu'il cominente el public intégraleinent. 

Ce kannuname, comme tous les registres de son espèce, offre un important matériel 
portant sur la vie économique et les relations sociales de la région de Laima. Le registre est con- 
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tenu dans le manuscrit 157 de l’archıve fonciere d'Ankara Il date de l'époque de Sélim II (1565 — 
1574) et présente beaucoup de ressemblances avec les registres concernant l'Eubée, Athenes, 
Livadia, Trikala et autres localités. 


Ces registres comprennent un riclie matériel pour l'étude des revenus des féodaux turcs, 
lesquels se composaient des dimes qu'ils percevaient, et pour celle des obligations des payasns 
se trouvant sur leurs domaines. Il résulte du registre de Lamia que l'on faisait une distinction 
entre la dime que payaıent les habitants des villes, qui s’occupaient aussi de la culture de la 
terre, et la dime que devaient payer les raias de la campagne. On faisait de méme une distinction 
eulre la dime payee par les paysans turcs et celle payée par les chrétiens. 

Il est à desirer que de pareils documents soient publiés au plus vite et en noinbre aussi 
grand que possible, afin de pouvoir passer à l'étude des relations féodales au Moyen Age dans 
les pays qui ont subi durant des siècles 14 domination ottomane. 


A. Cr. 


Karrıvixov А’. XuuzA pou стђу” ’EraplSunon,, тоб A, IIgoxontou. "Ex8oon x«l oy óAux "A Men 
*Ayy£Xou [Calhmque IV. Complément à l'Enumération de D. Procopiou. Edition et 
notes d’Alkıs Anguelou], Athènes, 17° année, 1** fasc., 1963, p. 23—29. 


Callınıque IV, dont Anguélou publie le Catalogue d’après un manuscrit se trouvant à 
da bibhothéque de Zagora (n? 11, f. 196 et suivantes) est un ecclésiastique bien connu en Va- 
lachie. Il a été métropohte de Proilav entre 1743 et 1748, ayant obtenu le siege métropolitain 
gràce à l'appui de la famille Racovitza, comme 11 résulte de la correspondance avec Constantin 
Racovitza, fils du prince régnant. On trouvera des détails sur la vie et l’activité de Callınıque — 
devenu plus tard, pour peu de temps, patriarche cecuménique — dans l'ouvrage de D. Russo, 
Studui istorice greco-romdne [Etudes historiques gréco-roumaines], Bucarest, 1939, р 265—266. 

Aprés une brève introduction, Anguélou publie le complément fait par Kallinique au 
Catalogue des érudits de Démétre Procopiou Pamperis. Le Catalogue de Procopiou, lequel a été 
élaboré sous la surveillance personnelle de Nicolas Mavrocordato dont 11 a été le secrétaire, 
comprend 99 noms d'érudits grecs. Callinique copie ce Catalogue et en continue l'énumération à 
partir du numéro 99 jusqu'au numéro 161. 


La liste de Calhnique commence avec Jean Constantin Duca, prince régnant de Moldavie. 


A. Cr. 


KOUKKOU, ELENI, ‘О dvsxdorog xaréhoyos тфу Ürapyévrov тоб xu6cpviüroo ‘Iodvvou 
Коподістрих (Liste inédite de la fortune du gouverneur Jean Capo d'Istria) dans 
«Делтіоу тїс lovopux zig xal Edvoroyixis Eraupelas тс 'ЕЛЛФбос +, XV (1961), р. 53—80. 


Eleni Koukkou a suivi systématiquement la vie et l'activité de Capo d'Istria. Elle nous a 
-donné, ıl y a quelques années, une étude importante et substantielle contenant de riches 
matériaux d'archive, inédits, intitulée ` "O Kamoătorprag xal H motdela 1803—1822. 
A’ "H Quóuoucog ‘Etatpeia Tic Biivwms (Capo d’Istria et l'enseignement, 1803—1822. 
I L’Hétane des Philomuses de Vienne), Athènes 1958. Dans l'étude présente elle donne des 
informations sur les biens meubles de celui qui a été le premier chef d'Etat de la Grèce 
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délivrée. L'inventaire des objets laissés par Capo d'Istria, rédigé apies son assassinat 
(27 septembre 1831), est conserve avec les arcluves du Sénat iomen dans le vieux palais 
de Corfou. 

Daus la liste des objets nous remarquons une chose curieuse. En deliors des meubles et 
des Objets de luxe et de grande valeur on en trouve aussi d'autres, tout à fait communs et bon 
marché. On pourrait croire que les objets de luxe étaient à l'usage du chef d'Etat et que les ob- 
jets modestes appartenaient aux persounes qui se trouvaient à son service. La vérité est tout autre. 

Quand, le 7 janvier 1828, Capo d'Istria arriva dans la Grèce liberee, ıl apportait beau- 
coup de caisses, contenant les meubles de sa maison de Genève! où il avait habité dermérement. 
Mais lorsqu'il foula le sol grec ruine et dévasté, 11 donna l'ordre d'enfermer ses meubles 
précieux dans un dépót et meubla modestement sa résidence, pour que le contraste ne füt pas 
trop grand enire sa maison et celles des habitants du pays. 

L'auteur cite encore d'autres exemples de modestie chez ce diplomate de renom mondial 
et grand homme d'Etat. Capo d'Istria était aussi fort ınodeste pour се quiest de ses vêtements. 
П portait un costume simple, n'ayant qu’un seul ornement, un foulard blanc et bleu, les cou- 
leurs nationales de l'Etat grec. 

Son desintéressement quant à l'argent fut remarquable. Quand il alla en 1827 en Russie 
pour présenter au tzar sa demission du poste de ministre des affaires étrangeres de Russie, le 
tzar, comme récoinpense pour les services rendus à l'Etat russe, proposa de lui accorder une re- 
traite viagere annuelle de 60.000 francs. Cependant, pour garder son indépendance à travailler 
dans l’mterêt de sa patrie, Capo d'Istria ne l'accepta pas. Il refusa paeillement la subvention 
de l'Etat grec, sachant que la somme de 10.000 thalers espagnols en or qu'on lni offrait pouvait 
€tre d'un grand secours pour le peuple grec. Lorsqu'à un moment donné les finances de l'Etat 
ne disposaieut pas des sommes requises pour payer le blé nécessaire à la nourriture du peuple 
grec, Capo d'Istria n'hésita pas à liypothéquer une partie de la fortune immobilière qu'il avait à 
Corfou. Plus tard, quand Naupha manquera de munitions, 1 hypothéquera ses autres propriétés à 
Lazaros Condouriotis, pour la somme de 10.000 thalers. 


Les sommes dont 1l fit don a la Grèce pendant son gouvernement s'élèvent a 800 000 
francs, c'est-à-dire toute sa fortune. Les subventions qu'il avait données avant pour l'entretien 
de boursiers dans les Universités européennes et pour l'assistance des orphelins de guerre, n'en- 
trent pas dans cette somme. Une courte introduction, dans laquelle sont donnés quelques édi- 
fiants exemples qu font ressortir le desinteressement du grand homme d'Etat, précède la liste 
des objets laisses par Capo d'Istria (p. 71— 80). 


La liste cominence par les decorations que lui avaient conférées presque tous les Etats 
europeens Viennent ensuite certains bijoux et objets en or garnis de pierres précieuses, des 
objets en argent, des vêtements, de la vaisselle, des meubles et des livres qui ne représentent 
qu’uné partie de sa bibliothèque, la plupart au contenu juridique, militaire et historique, car 
la plus grande partie de sa bibhotheque avait été envoyee par lui, dans des caisses, à Corfou. 


A. Cr. 


1 Пу avait aussi les restes de ses meubles de prix de Pétersbourg, car ayant appris que 
ie peuple grec vivait dans la plus noire misère, ul vendit, le 25 juin 1825, à Pétersbourg, tout 
ce qu'il avait de plus précieux et il envoya en Gréce la somme résultée (50.000 francs) de cette 
vente. Il écrivait, dans une lettre, qu'il donnait cette somme de tout son cœur et qu'il espérait 
que son exemple serait suivi par d'autres personnes. 
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VRANOUSSIS, ERA, L., Le mont des Kellia. Note sur un passage d'Anne Comnéne (V. 5,3). 
Extrait des Mélanges G. OSTROGORSK Y, t. II, Belgrade, 1964, p. 659— 664. 


П y a trois ans, Era Vranoussis a expliqué dans un savant article un passage de l'Alexiade 
d'Anne Comnene, en prouvant que e Koutoxoprnc » n’etait pas un nom propre, comme Pont 
pensé tous les historiens et tous les byzantinologues, mais une fonction de l'appareil adminis- 
tratif de l'Empire byzantin : xójig «776» XÓPTNG 

Cette fois-ci, dans l'article dont nous nous occupons, l'auteur explique un autre passage 
obscur de l'Alexiade. Anne Comnéne, racontant l'expédition de son pére à Larisa (1083) 
contre les Normands, dit: deAdov dià лоб Bouvoü том КЕХА оу... (en traversant le mont 
des Kellia...) Comme 11 n'existe pas de nos jours dans la région de Thessalie une montagne 
du nom de « Kellia », l'auteur se propose de localiser et d'identifier cette montagne. 


Il résulte du passage de l'Alexiade que la montagne dont il s'agit se trouve prés de la 
ville de Larissa. L'auteur émet la supposition que le mont des Kellia ne peut étre que l'une 
des trois montagnes : Olympe, Kissavos ou Pélion. En excluant l'Olympe et Kissavos, mon- 
tagnes bien connues avec leurs noms anciens et nouveaux, l'auteur dirige toute son attention 
vers le mont Pélion. A la suite des recherches faites dans ce sens, Era Vranoussis, basée sur des 
documents, a prouvé que le « mont des Kellia » n'est autre que le mont Pélion. Cette montagne 
portait ce nom à l'époque d'Alexis Comnene à cause des cellules d'ermites dont elle était par- 
semée. Lorsque, plus tard, les ermites se sont groupés en monastères, le mont Pélion a perdu 
son nom de « des Kellia ». Le pape Innocent III, dans une lettre datée de 1209, ne parle plus 
du « mont des Kellia s, mais de « monasterii Kelliae ». 

Au Moyen Age, le mont Péhon se nommait ёрос тўс Zayopäç. L'article d'Era Vra- 
noussis est le bienvenu. Les byzantinologues et les géographes n'auront plus aucune incertitude 
quant à l'expression тоб Govvod töv KeAALov, une dénomination ancienne et de courte durée 
du mont Pelıon. 


A. Cr. 


COUMARIANOU, CATHERINE, Néa oroıyeia yik tòv Kovaravrivo Dtapdty [De nouveaux 
éléments sur Constantin Stamati]. «’Epuwotys », Athènes, Г® année, 1% fasc., 1963, 
p. 13—22. 


Constantin Stamati est ип personnage qui a eu beaucoup de relations avec les pays 
roumains. Il a méme été nommé consul de France à Bucaiest, mais îl n'a pu occuper ce poste, 
la Porte n'ayant pas donne son agrement sous pretexte qu'il était raïa. 

Catherine Coumarianou, préparant une monographie sur Daniil Philippide, a compulsé 
les archives françaises qui s'y rapportaient, et, en méme temps qu'elle étudiait les matériaux 
concernant Philippide, elle a recueilli des informations inédites sur Constantin Stamati, avec 
lequel le premier s'était lié d'amitié depuis leur jeunesse, lorsqu'ils faisaient des études dans la 
capitale francaise. 

Les documents dont l'auteur extrait les informations se rapportant à Stamati couvrent 
la période allant de l'année 1801, lorsque celui-ci fut nommé consul à Civitavecchia (avril 1801), à 
l'année 1817. 

L'auteur, aprés avoir indiqué le nom de ceux qui ont étudié jusqu'à présent la vie et 
l’activité de Stamati et les publications qui contiennent des informations sur lui, arrive à la 
conclusion que les étrangers ont été attirés par son activité plus que les Grecs. La chose est 
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exphcable, car les maténaux abondants le concernant se trouvent dans les archives étrangères. 
Pour pouvoir écrire une monographie substantielle sur celui qui a été agent secret et consul 
francais, ıl faut entreprendre des recherches sérieuses non seulement dans les archives françaises, 
mais aussi dans les archives allemandes, italiennes, turques, hongroises et polonaises, car Stamati: 
s'était également occupé de problèmes intéressant la Pologne et la Hongrie. Il avait envoyé au 
gouvernement francais deux memores fort intéressants concernant l’intensiñcation de Pin- 
fluence francaise, surtout en Pologne, et cela non seulement pour neutrahser l'influence russc, 
mais aussi pour provoquer des mouvements contre la Russie dans ces régions. 

Il résulte des documents étudiés par l'auteur, que Stamati ne perdait pas l'occasion de 
rappeler a ses supérieurs de songer également à entreprendre quelque chose pour la hbération 
de la Grèce. Dans un mémoire daté du 31 août 1801, il ajoutait . « Tous les Giecs font des vœux 
ardents pour la vie du géneral Bonaparte, ils le regardent comme un homme descendu du ciel 
pour les délivrer de Ja servitude » (p. 18). 

Stamati était mécontent de son poste à Civitavecchia. Lorsque fut pioclaniée la Répu- 
bhque Heptanésienne, 1] denianda instamment à être nommé agent francais à Corfou. Ses inter- 
ventions n'ayant pas eu dc résultat favorable, il restera toujours à Civitavecchia, mais à partir 
de 1806 le titre de « Consul de France » lui sera conféré. Durant cette période, 11 n'aura pas 
seulement des préoccupations politiques et commerciales, mais aussi des préoccupations ltte- 
rares. И traduira le roman de Chatcaubnand Atala, qui sera publié en 1805 à Venise sans 
indication du nom du traducteur mais Chateaubriand lui-même affirme que c'est Constantin 
Stamati qui cst l'auteur de la traduction (p 19— 20). 

Etant à Civitavecchia, ıl fera des interventions reitérées en vue de son transferement 
dans un autre poste. Mais toutes ses tentatives se heurteront à l’intransigence de Talleyrand. 
Exaspéré, И abandonnera son poste et se rendra à Paris pour faire fléclur Talleyrand П fimra. 
ainsi par perdre son poste de Civitavecclua.A la suite de ce malheureux événement, И demandera 
une petite indemmté pour les services rendus à la France en tant que vice-consul à Hambourg, 
(1793), consul général à Bucarest (1796), poste qu'il n'a pu occuper ; membre d'une comnussion 
à Ancône durant deux ans ct enfin consul à Civitavecchia durant 9 ans et 6 mois. П n'obtiendra 
satisfaction qu'en 1815 lorsque Richelieu deviendra ministre des affaires étrangères de France. 
Ce dernier le nommera de nouveau à Civitavecchia, poste qu'il occupera jusqu'en décembre 1817, 
date de sa mort. Par unc lettre du 23 février 1818, le général Dulong de Rosnay, qui épousera 
plus tard la veuve de Stamati, demandera au nom de celle-ci unc pension pour l'entretien. 
de sa famille. On ne sait pas 51 cette requête a recu une réponse favorable, mais on sat que son 
fils recevra une bourse au Collège Royal de Dijon. 

L'article de Catherine Coumarianou est très intéressant. Il contient une série d'n- 
formations inédites sur Constantin Stamati, lequel a eu une activité fructueuse aussi bien au. 
point de vuc pohtique qu'au point de vue commercial, en servant fidèlement sa nouvelle patric : 
la France révolutionnaire. 


A. Cr. 


MANUSAKAS, М. I. 'Avéxóotot oriyo. xai véog abtéypapog  xGO тоб Iwdvvov 
Плорсто туо) (Vers inédits ct codex autographe de Jean Plusiadinos), Tirage à part 
de 'A07v 68 (1965), p. 49—72. 


M. I. Manusakas, professeur d'histoire à PUmveisité de Salomque, а écrit plusicurs 
essais sur la vie et l'activité du savant grec cretois Jean Plusiadinos, qui vécut au XV* siècle 
et fut collaborateur du cardinal Visarion. 
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L'étude que nous présentons envisage les quelques vers inconnus de Plusiadinos, 
écrits en grec populaire, qui se trouvent dans le manuscrit grec 214 de la Bibliothèque de l'Aca- 
démie de la République Socialiste de Roumanie. Le manuscrit, sous forme de miscella- 
nées, a été catalogue par С Latzica, qui a mentionné que la science de Plusiadinos est 
exprimée en vers politiques. 

Il y a quelques années, Manusakas a obtenu une photographie du texte de Plusiadinos 
qu'il vient de publier pour la première fois dans une revue d'Athènes. Le texte publié ne pré- 
sente pas d'intérét littéraire mais plutót philologique. De pareils textes se trouvent aussi dans 
d'uutres manuscrits du Mont Athos, mais le manuscrit. ci-haut inentionné présente, d'après 
l'opinion de l’auteur de l'étude, deux avantages importants, à savoir qu'il appartient à un 
savant aussi connu qu'est Jean Plusiadinos, ensuite, qu'il est possible de lui attribuer une 
date assez précise : avant 1467. Le texte sera étudié, au point de vue comparatif, par l’helle- 
niste suisse Bertrand Bouvier; c'est pourquoi Manusakas se limite à quelques observations 
linguistiques. 

Par la publication des vers de Plusiadinos, le professeur de Salonique met en circu- 
lation un texte grec du ХУ siécle qui se trouve dans un codex bucarestois. 

Manusakas étudie ensuite deux autres manuscrits de Plusiadinos, conservés à la Bibho- 
théque Ambrosienne de Milan et à la Bibliotheque Nationale d'Athënes. Le premier contient 
des vers concernant le synode de Florence et le second, qui est un manuscrit autograplie, des 
textes du livre d'heures. L'auteur a publié des fragments des deux manuscrits ainsi qu'un fac- 


similé du inanuscrit d'Athènes. 
N. Cr. 


ZORAS, GUEORGUIOS, 'Io&vwoou "Afayuhov Avfyrrow тозотто} Kapóhou тоб Е’ (nate 
tov Barixavdy éXAnvixòy ходих 1624 [Bref récit sur Charles Quint (d'apres le code grec 
1624 de la bibliothèque du Vatican)], Athènes, 1964, 244 p 


L'ouvrage du professeur d'Athénes Zoras jette une nouvelle lumitre sur l'importante 
chronique rimée ecrite au XVI" siècle par Jean Axagiolos sur la vie et l’activité de Charles 
Quint. Dans sa communication présentée au Congrés d'études byzantines de 1935, Zoras avait 
montré l'importance historique du récit en vers conservé dans le code grec 1624 de 
la bibliothéque du Vatican. En 1954—1955, le savant gicc a publié le texte du récit dans 
l'Annuare de la Faculté de Philosophie de l’Université Ф Athénes. Le présent onvrage comprend, 
outre le texte de la chronique (p. 73— 111), une série d'études critiques (p. 10—69), de nom- 
breuses notes et explications historiques (р 115—218), un glossaire (p. 219—238) ct une bi- 
bhographic sélective (p 239—240) 

Jean Axagiolos, l'auteur de la chronique, appartenait à l'une des familles grecques 
établies en Italie dans la période de l'occupation de la Grece par les Turcs. Devenant un admi- 
rateur de la politique expansionniste de Charles Quint, il a vu en celui-ci. le libérateur du 
peuple grec; И a participé à ses expéditions et a recu le litre de « protocommis de Korone +i 
probablement en 1532, lorsque, par la défaite des Turcs, la ville grecque respective a été tempo- 
rairement occupée par la flotte réunie — impériale, papale et maltaise. Axagiolos a vécu à 
Naples. En étudiant les particularités graphiques du texte original et la chronologie des évé- 
nements relatés dans ce récit versifié, Zoras а établi que la rédaction du manuscrit a été ache- 
vée en novembre 1550 — décembre 15651. 

Le récit a le caractère d'une narration, coinprenant des relations apologétiques de la 
vie et des guerres de Charles Quint. C'est également une ceuvre poétique, l'auteur se servant 


www.dacoromanica.ro 


7 NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES 309 


de formes littéraires pour exprimer les aspirations à la liberté et à l'indépendance du peuple 
grec. L'auteur adresse à l'empereur des appels insistants, en lui demandant d'accorder au peu- 
ple grec son appui pour sa libération du joug des Turcs, Il souhaite à l'empereur d'étendre 
également sa domination sur l'ancien Empire byzantin, exprimant ainsi sa conception. inysti- 
que de la nussion du monarque universel, propre à beaucoup d’intellectuels de la période 
historique respective. 

Aprés avoir étudié les sources du récit et la langue grecque employée par l'auteur, Zo- 
ras caractérise l’œuvre qu’il publie, en montrant que les relations d'Axagiolos, étayées de la 
connaissance directe des événements, constituent «une source lustonque de valeur: pour 
l'etude de ces événements (р. 65), tandis que linvocation de la mission historique de Char- 
les Quint pour la hbération des Grecs du joug ottoman reflète les espérances d'un peuple 
subjugué. Les notes explicatives qui accompagnent le texte pubhé par Zoras témoignent 
de l'érudition historique et littéraire bien connue du professeur athémen. Mais l'exposition Ms- 
torique concernant le régne de Charles Quint passe sous silence la. guerre des paysans en Alle- 
magne (p. 11-12). 

La publication de la chromque grecque de 1551--1552 facihtera aux chercheurs le ré- 
examen d'evénements de Plustoire universelle de la première moitié du ХУІ siècle. L'édi- 
tion savante publiée par Zoras sera également utile aux historiens roumains qui étudíent 
l'expansion des Turcs en Europe et les campagnes de Charles Quint contre ceux-ei. Aprés que 
l'empereur eut réuni sous son sceptre les vastes possessions espagnoles et les domaines impé- 
riaux et autrichiens, sa politique ne manqua pas d'influencer la politique des pays roumains. 
La publication de la chronique d'Axagiolos sera donc bienvenue pour nos chercheurs. 


’Aotépoux ti; тоу Коустхуйуоу Xmuptótxis [Hommage à Constantin Spnidakis], Impri- 
merie Zavalhs, Leukosia, Chypre, 1964, 238 p. 


A partir de 1926, le savant grec Constantin Spiridakis développe une ample activité cul- 
turelle et scientifique en Chypre, surtout comme pédagogue et historien. La bibhograplue de 
ses œuvres comprend 86 études et articles concernant en général l'histoire, la culture et les éco- 
les de Chypre. П a fondé en 1936 la « Sociéte d'études chypriotes » qu'il dinge encore. H 
est un des grauds hommes de science de Chypre. 

Le volume d'hommage dedié a ce savant à l'occasion de son 60* anniversaire 
comprend cinq articles se rapportant à son activité et à ses œuvres, sept articles 
d'histoire, sept de linguistique, cinq de médecine, deux de physique et un article de 
chimie, un d’arclutecture, un de pédagogie et un de plilosoplue. Le sens général des articles 
d'histoire est la mise en relief du caractére grec prédommant de la culture de Chypre, depuis 
l'antiquité jusqu'à nos jours. 

Dans Particle Salamina (p. 63—75), Vasos Karagheorguis examine les nouvelles dé- 
couvertes archeologiques concernant l'ancienne ville chypriote Salamis. Les fouilles effectuées 
dans les années 1952—1962 révèlent qu'à partir du IX* siècle av. n.& , Salamis était devenue 
un établissement urbain important et que les siècles suivants ont vu se développer ici des for- 
mes originales de culture greeque. Les monuments d'architecture et de seulpture —reproduits 
dans les photocopies qui accompagnent l’article —reflétent les grands progrès accomplis par l'art 
grec aux УП V^ siècles ау.п.ё. 

Dans Particle intitulé Institutions et dignitaires à Chypre à l'époque hellénistigue. (p.17 — 
29), Friskos P. Vrahos réexamine les données épigraphiques et archéologiques ayant trait aux 
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attnbutions des stratéges et des rois à Cliypre sous la domination des Ptolémées durant les 
Dos derniers siécles av. п.ё. et met en lumiere le caractere hellénistique des services publics, 
militaires et civils dans la période Instorique respective 

Des faits nouveaux sont révélés par Athanase Papagueorguicu dans l’article Les pie- 
mières incursions arabes et leurs suites (p. 152—158) Entre les années 648 et 965, c'est-à-dire 
durant trois siécles, les Arabes et les Byzantins se sont battus pour la domination de cette 
Пе, laquelle a constitué déjà dans l'antiquité une importante base stratégique aussi bien pour 
les conquérants asiatiques désireux d'étendre leur pouvoir en Europe, que pour les Européens 
désireux de dominer l'Asie. 

Chrysanthe Kyprianos étudie l'Objectivité de Leontios Mahairas (p. 120—122), en siet, 
forçant de faire ressortir de sa chronique— concernant la doimination des croises a Chypre — des 
aspects de son impartialité historique. Mais d résulte des fragments mêmes cites par l'autenr 
que ce chroniqueur a approuvé les conquétes des « Latins » en Onent. 

Kostas P. Kyrns étudie La Diplomatie européenne et les chefs chypriotes depuis la révo- 
lution de 1821 Jusqu'en 1847 (р. 123—133), en mettant surtout en lunnére les intrigues de l'Eghse 
catholique contre le projet d'union de Chypre avec la Grèce Etudiant L'influence de l'Eglise 
orthodoxe de Chypre sur l'enseignement (p. 182—187), Panaitos К Persians 1eléve le rôle de 
l'éducation religieuse dans les écoles chypriotes dans la periode de la domination anglaise 
(1878 —1959). 

Dans son étude sur La théorte d' Arnold Toynbee sur la genése des civilisations (p. 159—170), 
"Théodore Papadopoulos met en évidence les aspects sociologiques de la pensée du grand his- 
tonen anglais. L aiticle présente un caractere informatif et resume la théóne de Toynbee. 


Nous mentionnerons parmi les arucles de hnguistique l'étude signée par Andrei Kolh- 
tzis concernant la Formation des noms propres des Chypriotes (p. 89—92), l'article de K. Mihai- 
hdis sur le Sens du logos dans l'œuvre d' Héraclite (p. 134—143), amsi que l'article de Menelaos 
‘Christodoulos, Observations sur la langue grecque de Chypre (р 222 231) 


* 


Par ces articles et par ceux qui se rapportent aux sciences appliquées, le volume d'hom- 
mages dédié à Constantin Spiridakis reflete l’activité variée des savants chypriotes et leur 
«contribution au progres général des recherches scientifiques. 


G. C. 


AVRAMOVSKI, ŽIVKO, Uticaj Jugoslovensko-bulgarskog pakta od 24 Januara 1937 godine na 
odnose ızmedju članıca Balkanskog sporazuma (L'influence du pacte yougoslavo-bulgare 
du 24 janvier 1937 sur les relations des Etats membres de l'Entente balkanique). Ex- 
trat de « Jugoslovenski istonjski časopis », n? 2/1965, 20 p. 


Conséquent à ses préoccupations concernant l'histoire contemporaine des Balkans, 
Z Avramovski vient éclaircir un moment d'histoire politique, hé à la première bréche produite 
„au sein de l'Entente balkanique par la conclusion au mois de janvier 1937 du pacte d'e«éter- 
nelle amitié » entre la Yougoslavie et la Bulgarie. Le rapprochement avec la Bulgane fait. par- 
ue intégrante de la politique du gouvernement yougoslave conduit par M. StoJadinovié et 
onenté vers les forces fascistes, dans le but de combattre Iintensification du mouvement ré- 
volutionnare en Yougoslavie et l'influence politique et 1déologique de l'Union Soviétique. 


Obhgée par l'Entente balkanique de 1934 de ne pas conclure de traité avec un autre 
Etat balkamque demeuré en dehors de l'Entente, la Yougoslavie ne pouvait se rapprocher de 
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la Bulgane qu'avec le consentement de ses autres partenaires de l’Entente. C'est pourquoi 
les efforts du gouvernement Stojadinovié se sont dirigés vers l'obtention du consentement de la 
"Turquie, de la Roumanie et de la Grece. 

L’attitude de ces pays vis-à-vis du pacte yougoslavo-bulgare a été en principe négative, 
quoique la fermeté de cette position ait vant d'un pays à l'autre, pour différentes raisons 
d'ordre intérieur et extérieur. 

L'Entente balkanıque avait été conclue dans le but particulier de garantir l'inviolabi- 
hté des frontières des Etats signataires. C'est pourquoi la Bulgarie qui désirait la révision des 
frontières, surtout avec la Grèce, n'avait pas adhéré à ce pacte. Les buts du pacte yougoslavo- 
bulgare étaient diamétralement opposés à PEntente balkamque, vu qu'il inphquait l'admission 
de la part du gouvernement yougoslave des revendications territoriales de la Bulgarie. M. Sto- 
jadinovaé affirmait cependant que les intérêts de l'Entente balkamque n'étaient pas atteints 
par le pacte yougoslavo-bulgare, qu'ils avaient, au contraire, la priorité dans la politique 
yougoslave et que l'éventuelle conclusion d'autres pactes bilatéraux avec la Bulgarie pouvait, 
soi-disant, attirer cette dernière dans l'Entente balkanique. 

Quoique la Turquie considérât qu'un éventuel accès de la Bulgarie à la mer Egée était 
contraire à ses intérêts, elle fut la premiere à y acquiescer. Cette décision était dictée par 
le fait que la Turquie avait également conclu en 1929 un pacte avec la Bulgarie et qu'elle espé- 
rait s'assurer de cette manière l'appui du gouvernement -yougoslave dans la question du san- 
djak d'Alexandreta qui était justement à l'ordre du jour. 

Le gouvernement roumain hesita longuement, en pensant surtout à sa position au 
sein de la Petite-Entente. Après la chute de N. Titulescu, le gouvernement roumain adopta, 
en ce quiconcernait la Petite-Entente, une politique de solidarisation avec le point de vue 
yougoslave, qui conduisait à un eloignement de la Tehécoslovaquie. Acceptant finalement 
les motivations du gouvernement StoJadinovié ainsi que celle du ministre de l'extérieur de 
la Turquie, le gouvernement roumain donna son consentement. 

La Grèce manifesta les plus grandes réserves vis-à-vis du pacte yougoslavo-bulgare, 
le considérant comme un bloc sud-slave qui poursuivait des buts préjudiciables à la Grèce. En 
effet, dans les négociations secrètes bulgaro-yougoslaves on avait pose le problème de l'accès 
de la Bulgarie à Dedeagatch et de la Yougoslavie à Salonique Mais le gouvernement grec 
ignorait ces pourparlers el, acceptant en principe l'idée de la conclusion d'un pacte gréco- 
bulgare, y donna son consentement. Ce fait suscita une forte réaction de la part de l'oppo- 
sition grecque. 

La signature du pacte yougoslavo-bulgare ébranla la confiance dans l'efficacité de l'En- 
tente balkanique et augmenta la crainte des Etats signataires vis-à-vis des prétentions de la 
Bulgane. La conséquence en fut la conclusion, au 27 avnl 1938, du traité gréco-turc repré- 
sentant un pendant à la « solidarité slave » bulgaro-yougoslave, dans le but de garantir la sécu- 
aité des frontières en dehors de l'Entente balkanique. 


S. I 


MIHAILOV, STAMEN, Kmumo peruam портрет e Кремниковската манасти река църква 
в светлината на българо — румънските култу PHU връзки през ХУ e [Le portrait du 
fondateur de l'église monastique de Cremnicovo à la lumière des relations culturelles 
bulgaro-roumaines du XV? siècle], e Археология», Sofia, II, 1960, 3, р. 23—29. 


Dans cet article, bien documenté, le chercheur bulgare résoud le probléme trouble 
du fondateur et de l'inscription de l'église du monastère de Cremnicovo, près de Sofia. Cette 
question a été reprise, ces trois derniéres décennies, par A. Proticj, A. Grabar, N. Iorga, 
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I. Sandrov et V. Vătăşianu (ce dernier dans Histoire de l'art féodal dans les Pays Roumains, I, 
Bucarest, 1959), On a considéré en général que les portraits de Théodore Tiron et de Théodore 
Stratilat se trouvant dans l'éghse du monastère de Cremmcovo reproduisent lc portrait de 
Radu Negru de l'église de Curtea de Argeș. On a également supposé que l'inscription 
de Cremnicovo concerne ce méme prince valaque, en le considérant comme fondateur de 
l'église. Ceci a eté le point de départ pour une thèse sur l'influence valaque que la peinture 
religieuse bulgare aura subie à la fin du XV siècle, ainsi que sur l'influence politique de 
Radu au sud du Danube. 

Les arguments présentés par S. Mihailov dans cet ouvrage contre cette tliéoric démon- 
trent que la situation est tout autre. 

П s'agit tout d'abord d'une lecture erronnée des deux inscriptions se trouvant au-dessus 
du portrait du fondateur de l'église monastique de Cremnicovo. Ces inseriptions doivent étre 
lues comme il suit : 

1. Ipkerann ce раса Бжна Драган дьшн РаАкоєка мёца auf, 2. ПръЪст'акнеє рас БЖн Toiw enn 
РаАкоскь ка abro За meua акт5. 

Les mots РаАкоєка et РаАкосвь ont été à tort interprétes comme Radu vocv(oda). 
Une telle lecture ne résiste pas à une critique paléographique et grainmaticale et doit céder 
Ja place à la forme adjectivale Раднкоска et Раднкоєкь qui correspond à une analyse logique, 
grammaticale et paléographique. Le fait que cette lecture est correcte est également confirme 
par une inscription contemporaine, se trouvant sur le chandelier de pierre de l'église paroissiale 
de Cremnicovo, et qui se presente de la mamère suivante. cealo] Кре [мннкокц]н сы[н] сварннкъ. 
съткорж naeToiant[c]ms попа кончь н nplaoxH cc oy ирккь стад петка р&кою Buors е[н]нь радТкоєкь... 

П s'agit done, dans les trois incriptions, d'un certain Radıvoı — probablement un poten- 
tat local — et non pas de Radu Voivode. Il est d'autant inoins probable qu'il soit question 
du prince valaque, que l'on sait. qu'aucun des sept enfants de ce dernier n'a porté les noms 
de Todor, Dragana et Vucio qui figurent dans les trois inseriptions. A part cela, on doit tenir 
compte du fait que la dernière inscription est datée 1502, quand Radu Negru était déja mort. 

La ressemblance des portraits de Curtea de Argeş et de Cremnicovo — considérée dans 
le passe comme une conséquence du fait que le dernier était une copie du premier — est explı- 
quée par S. Mihailov par l'influence et la source commune venue du Sud, thése argumentée 
par l'auteur d'une maniere acceptable. En essence, l’article rétablit une vérité Iustorique. 


S. I. 


NAVRÁTIL, JAN, Úloha obchodnich vzlahu mezi rakousko-uherskijjm imperialismem a Serbskem 
D letech 1901— 1914, (Le rôle des relations commerciales entre l’ımperialısıuc austro-hou- 
grois et la Serbic cn 1901—1914). « Acta Universitatis Palackianac Olomucensis » Fa- 
cultas philosophica, 32, Historica VIII, Prague 1964, 67 p. 


Jan Navratil nous offre une étude bien documentée sur l’évolution des rapporls cominer- 
ciaux entre la Serbie et la monarchie des Habsbourg à partir du début du siècle precedent jusqu’au 
déclenchement de la première guerre mondiale. L'auteur, qui se sert d'une riche bibliograplue 
allemande, russe, tchèque et serbo-croate ainsi que de toute unc série d'informations slalisliques 
publiées et dc quelques données inédites, illustre ses thèses par de nombreux fails concrets ct 
concluants. 

Les rapports commerciaux entre les deux pays ainsi que la situation économique en géné- 
ral expliquent l'évolution politique à implications plus vastes au sud-est de l'Europe. 
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Deux facteurs décisifs déterminent la nature des relations réciproques entre la Serbie et 
l'Autriche-Hongrie. Le premier c'est la Lendance de cette dermére à maintenir la Serbie. hors 
de son influence économique et politique, en tant que pays fournisseur de maticres premiéres 
maintenu en posture de satellite ou mêine de pays annexe; le second, c’est la tendance de la 
bourgeoisie serbe à réaliser son émancipation politique vis-à-vis de l'Autnche-Hongric, à créer 
une Serbie unie et a libérer les Slaves du sud de son hégémomc. 

La monarchie des Habsbourg espérait remporter des succès extérieurs dans les 
Balkans, par désir de résoudre des difficultes intérieures provoquees par les contradictions ai- 
gues qui existaient entre les peuples de sa componence, développés d'une manière inégalc. Sur 
le chemin de son expansion se, trouvait la. Serbie, 

C'est le cadre dans lequel évoluent les relations entre les deux pays et surtout leurs rap- 
ports commerciaux dont le développement est divisé par l’auteur en quatre étapes : 

La premitre, entre 1901 et février 1906, se caractérise au début par l'assujéttissement 
économique de la Serbie à la monarchie, provoqué, entre autres, par la Convention de 1893. 
Les données statistiques mettent en évidence un accroissement considérable des importations 
et, surtout, des exporlalions de la Serbie en Autriche-Hongrie. Un changement intervient en 
1903 comme suite du coup d'Etat par lequel la bourgeoisie serbe éloigne la dynastie Obrenovic 
du pouvoir et inslaure son programine de démocratisation et de libération. La conséquence en 
est l'accentuation de la tendance d'émancipation éconoinique et politique vis-à-vis de la monar- 
che. 

Le principal élément de la seconde étapc, comprise entre inars 1904 et janvier 1911, c'est 
la guerre douamére entreprise par les deux pays. La bourgeoisie serbe s'oppose à l'immixtion 
de l'Autriche-Hongrie dans les affaires serbes et l’influcnce de la première baisse d'une mamére 
considerable. La guerre douaniére détermine la Serbie à entrer en relations commerciales avec 
la Turquie, la Bulgarie, l'Italie, la France et d'autres pays, dont la Roumanie. A son tour, l'Au- 
triche-Hongrie essaye de compenser l'arrêt de son commerce avec la Serbic, en intensifiant ses 
relations avec la Roumanie, but dans lequel elle conclut avec cette dermérela Convention de 
1908 (Informations sur l'exportation du bétail de Roumanie en Autriche-Hongrie aux p. 30—31). 

La guerre douaniére provoque des pertes aux deux pays. En échange, elle contribue à 
l'extension du commerce de la Serbie avec d'autres pays et stimule le développeinent des forces 
capitalistes dans ce pays. D'unique partenaire commercial de la Serbie qu'elle était jusqu'à 
cette date, l'Autriche-Hongrie devient l'un de ses partenaires et ne réussit plus à exercer son in- 
fluence sur la politique de la Serbie. Le maintien de l'inportation de céréales serbes par l’Autriche- 
Hongrie pendant la guerre douanıere est un indice de l'arrieration de son agriculture 

Les relations des deux pays sont à présent influencées par l'annexion de la Bosnie et dc la 
Herzégovine 

La troisième étape (janvier 1911— octobre 1912) se caractérise par une normalisation des 
échanges commerciaux et des relations politiques. La Serbie s'occupe à présent de ses prépara- 
tifs de guerre contre la Turquie, cependant que l'Autriclie-Hongrie est engagée dans des problè- 
mes de politique internationale. 

La dernière étape (octobre 1912 — debut de la première guerre inondiale) a, du point de 
vue des relations commerciales, le méme caractére manifesté par l'Autriche-Hongrie au cours 
des guerres balkamques, à savoir l'arrét du developpement national de la Serbie et la domination 
de celle-ci. 

De cet exposé, basé sur de nombreuses informations concrètes, se dégage la conclusion 
qu'il existe une éLroite interdtpendance entre l'évolution des relations commerciales ct la Lola- 
lité des rapports des deux pays. Leur situation intérieure influence le développement du coinincr- 
ce, étant à son tour influencée par cet élément, Au début du XX siècle, l'Autriche-Hongrie 
représente une organisation d'Etat périmée, entrée dans l'étape d'impénalisme à puissants ves- 
tiges féodaux, Pun des plus faibles anneaux de la chaine impérialiste. En méme temps, la Serbie 
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se présente comme un Etat arnéré, a faibles forces de production agricole et industrielle, four- 
nısscur de matières premieres, Lors du développement des forces de production capitalistes, qui 
s’accentue aprés 1903, la bourgcoisie scrbe s’aifermit et occupe des positions politiques d’où 
elle résussit à s'emanciper de l'influence de son hostile voisine du nord, 


S I. 


KALESI, HASAN Veliki vezir Kodža Sinan-paÿa, njegove zaduzbine i njegova vakufnama (Le- 
grand vizir Sinan-Pacha, ses fondations et sa vakufnama). Extrait de « Gjurmime Albanolo- 
gnke » (Recherches d'Albanologic), N° 2, Pristina, 1965, p. 105—143. 


Le probléme fort controversé et jusqu'à présent encore confus de la personnalité de 
Siman-Pacha et du véritable fondateur des deux djamis de l’ancienne Serbie connues sous ce 
nom, est résolu par cette contribution de Hasan Kalesi de Pnătina. П y a eu deux dignitaires 
ottomans portant le nom de Sinan-Pacha, tous deux originaires de la région de Ljuma en Albame. 
Le premier c'est Sofi Sinan-Pacha de Vila, d'abord beylerbey de Buda (1594), ensuite beylerbey 
de Bosme, caımacam du grand vizir (1604) et vali de Damas, enterré à Calipoli. C'est lui qu a 
construit la fameuse djamı qui porte son nom, dc la ville de Prizren, 

Le second c'est KodZa Sinan-Pacha, de Topojam, sandZakbey de Kastamum, Gaza, Tn- 
polis, Erzerum et Halep, vali de Damas et grand vizir (1580 et 1589). Il a mené la campagne 
contre la Hongne en 1594, ensuite ссПе contre la Valachıe. C'est lui qui a construit la djanu du 
defilé de Kacanik qui porte son nom H a d'autres fondations en Macédoine, à Salonique, en Yé- 
men, en Egypte. C'est de lui que parle N. Iorga dans ses écrits et scs opinions sont à présent rec- 
tifiees par l'auteur de l'article. 

Parma les sources et les informations utilisées, l'auteur se scrt d'une copie légahsée de la 
vakufnama dc Kodža Sinan-Pacha dont le texte est publié en arabe et traduit en serbo-croate. 


S I. 


М, BATCHVAROV, Мирогледьт на др. Петър Берон (La conception philosophique du 
docteur Peter Beron), « Државно Издателство », Varna, 1961, 206 p. 


Le savant de l'époque dc la renaissance bulgare, P. Beron, est l'une des remarquables 
figures originaires des Balkans. Grâce au rôle qu'il a Joué, son nom dépassa les frontières de sa 
patrie natale, la Bulgarie, ainsi que celles de sa patrie adoptive, la Roumanie. 

La vie méme du docteur P. Beron suit, généralement, la voie parcourue par beaucoup de 
pionmers de la renaissance nationale des peuples balcaniques, qui, au prix des pérégrinations en 
d'autres pays, ont pu servir, d'une mamère ou de l'autre, la cause de lcur peuple. La vie des per- 
sonnages semblables, tantót pleine de luttes, tantót caractérisée par une activité culturelle de 
pionmer, étudiée comparativement, présente souvent un surprenant parallélisme. L'un des as- 
pects de ce parallélisme c'est que beaucoup de ces hommes remarquables ont vécu et ont déployé 
Icur activité et forgé leurs idéaux dans les Principautés Danubiennes, devenues plus tard un seul 
Eiat — la Roumame. 

C'est le cas du docteur Р Beron, démocrate, adepte de la philosophie des lumières, et 
patriote bulgare, médecin roumain, instruit à l’école grecque, penscur et savant de réputation 
‘européenne. 
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Né autour de 1799 à Kotel, ville qu a donné au peuple bulgare aussi, d'autres figures 
illustres, P. Beron apprend d'abord dans sa ville natale, outre la langue néo-bulgare, le grec ; il 
vit à partir de 1815 à Varna et à partir de 1817 à Bucarest, où (entre 1819 —1821) 11 frequente les 
cours de Constantin Vardalah. Impliqué dans la révolte des Grecs en 1821 et compromis à cause 
de cette action, il se réfugie, après la répression de la résurrection, a Brasov, en Transylvanie A 
l'aide d'un grand commerçant originaire de Shven, P. Beron y fait paraitre le prenner abecé- 
daire bulgare suivant des principes pédagogiques modernes. 

En 1825, P Beron part pour Heidelberg où 11 commence à étudier la plulosophie qu'il 
abandonne, en se faisant inscrire à la faculté de médecine de Munich, qu'il termine en 1831. 

De retour en Valachie, 1] pratique la médecine d'abord à Bucarest puis à Craiova, où il 
allat étabhr une sorte de domicile permanent. Désirant étre plus utile a son peuple, P. Beron 
1enonce à la profession de médecin. et s'occupe du commerce et de l'exploitation des domaines 
achetés. Avec les grands revenus qu'il réalise, 11 aide beaucoup d'écoles et de bibhotheques de 
Bulgarie. 

Aprés 1840, P Beron part pour l'Occident, s'arrête dans quelques grandes villes (Berlin, 
Londres, etc.) et s'établit à Paris où 11 déploie une prodigieuse activité scientifique, reflétée en 
quelques remarquables ouvrages, surtout dans son ouvrage encyclopédique Epistaumes, pubhé 
еп 7 volumes. C'est cet ouvrage qui lui a valu une grande réputation parmi les savants 

De retour en Roumanie, le docteur P. Beron vit à Craiova oü il fimt tragiquement sa vie 
le 21 mars 1871. . 

De l'acquisition de la vaste culture qu'il a possédée et de ce qu'il a réalisé pour soi-même, 
pour la science et pour le peuple bulgare, P. Beron est, assurément, redevable non seulement à 
l'école grecque de Bucarest, mais, en général, aussi à ce qu'il a vécu en Roumanie. Toutefois il 
n’a pas eu des relations seulement avec les représentants de la culture roumaine, avec les Bulgares 
remarquables de Rouiname et avec les savants des pays occidentaux, mais aussi avec certains 
cercles scientifiques balkaniques. 

La vaste œuvre de P. Beron, son systéme philosophique, sa pensée n'ont pas été analysés 
Jusqu'à présent dans leur ensemble, mais seulement sporadiquement et sous certains aspects 
hmités. L'étude de M. Batchvarov, consacrée à la conception plulosophique dégagée de tous les 
ouvrages de P. Beron, représente la plus importante tentative de ce genre. Ayant apprécé les 
conceptions de l’illumimste democrate, P. Beron, M. Batchvarov analyse en partant des points 
de vue du maténalisme dialectique et historique les thèses de P. Beron concernant la plulosophie, 
le macrocosme et le microcosme, ainsi que l'apparition et le développement de la société, et 
reléve sa contribution positive â la formation dc la pensée de son temps, ainsi que les défauts de ses 
conceptions. L'œuvre dc P. Beron contient beaucoup de contradictions dorit les racines sont 
méthodiquement dévoilées et expliquées par l'auteur de l'etude. Mais indépendamment des élé- 
ments idéalistes de l'œuvre de P. Beron — une conséquence du caractere encore limité des ac- 
quisitions scientifiques de son temps — c'est le réalisme qui y prédomine, un pomt de vue rap- 
proché du matenahsme. 

S I. 


EREN, HASAN, Kibris'la Turkler ve Turk Dili (Les Turcs de Chypre et la langue turque) 
dans «X. Turck Dil Kurultayında Okunan Bilimsel Bildirller 1963», Ankara, 1964, 
p. 37—50. 


L'auteur pubhe lcs résultats d'une série de recherches dialectologiques effectuées par lui 
en 1959. Il commence par exposer l'histoire des établissements turcs au Chypre aprés le mois 
d'aoüt 1571, date de la conquête de l'ile par les Turcs. б. L. Barkan a fait déjà remarquer, dans 
une étude parue en 1950, que la déportation était un moyen de colonisation dans l'Empire 
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ottoman. L'auteur a trouvé un document de l’annéc 1572, donc une année après la conquête, 
qui prouve que cette méthode a été appliquée en Chypre aussi. D'autres documents plus tardifs. 
nous donnent la possibilité de connaitre les régions d'oü provenaient les Тигез déportés dans cette 
Пе. Une première couche d'immigrés est constituée par des Turcs originaires de Konya, une sc- 
conde couche est formée par des Tures de la région Icel, Antalya et Alanya. 

Sans doute, à d'autres époques des populations d'autres régions ont suivià ces 
premiéres couches, mais jusqu'à présent nous n'avons pas de données historiques. L'auteur 
essaye de suppléer au manque de ces données par des recherches hnguistiques. A cet effet, il 
étudie environ soixante-dix termes du lexique des parlers populaires de Chypre, dont 11 trouve 
des correspondants dans différentes régions de la Turquie. Parmi les termes cités par l'auteur, 
il y en a certains d'origine grecque, mais il ne peut pas établir d'une facon certaine si ces mols 
sont des emprunts faits aux parlers grecs de Chypre ou bien au grec d'Anatolic. 

I.M. 


HAZAI, G., Китеп Agizlari Tarthinin thi Kaynağı Üzerine (Deux sources de Plustoire des par- 
lers de Rouméhe) dans « Turk Dih Arastiımaları ҮШ Belleten 1963», Ankara, 1964, 
p. 117—120, 8 fac-similés. 


L'auteur a déjà eu l'occasion de faire des recherches hnguistiques sur les textes tures. 
écrits en caractères cyrilliques et de montrer leur importance pour l’Instoire de la phonétique 
du turc. Sı dans les etudes antéricures l'auteur avait éLudié des textes trouvés en Bulgarie, cette 
fois al s'agit de deux manuels de conversation : l’un en quatre langues (turque, grecque, serbo- 
macédonienne et albanaise) paru à Belgrade en 1873 et l'autre en trois langues, paru aussi à 
Belgrade en 1875. L'auteur des deux ouvrages est D. M. Poulevski. En étudiant ces manuels de 
conversation, G Hazai constate que l'auteur de ccs manuels ne connaissait pas suffisamment la 
langue turque httéraire, mais ces textes peuvent présenter de l'intérêt pour les recherches de pho- 
nétique historique et de dialectologie du turc. L'auteur donne comme exemple des fragments de 
ces manuels en fac-similé et en transhtération latine. 

I.M. 


KALESI, HASAN, Arnavul Edebiyatinda Turk Elkueri (Les influences turques sur la littérature. 
albanaise) dans «X. Turk Dil Kurultayinda Okunan Bilimsel Bildiriler 1963 », Ankara, 
1964, p 61 74. 


L'auteur analyse l'influenec exercéc par la littérature turque sur la littérature albanaise 
écrite en caractéres arabes et aussi sur la littérature populairc. Il insiste, en ce qui concerne le 
premier aspect, sur la hitérature des Albanais inusulmans d'Albanie et d'autres régions comme 
celles de Kosovo-Metoliya ct de la Macédoine. Dans toutes ces régions a fleuri la littérature. 
nommée + Alhamiado » où l'ou peut distinguer une htterature laique ct une Littérature rel- 
geuse La htterature + Alhamiado » a subi, comme al chul naturel, une forte influence turque 
et persane. Les quelques exemples donnés par l’auteur piouvent cette assertion d'une façon 
évidente méme pour ceux qui ignorent la langue albanaise. 

Les recherches concernant l'influence Lu: que sur le folkloic albanais ont aussi une grande 
importance. L'auteur étudie quelques ballades populaires albanaises dont certaines ont comme 
thème principal la bataille de Kosovo Le sultan Mourad s'y trouve glorifié tandis que le cycle 
épique de Skanderbeg exalte les luttes menées contre les Tures. Beaucoup de poèmes épiques. 
populaires chantent les luttes que les gucrners albanais ont eu à soutenir dans les armées otto- 
manes et parlent parfois de leurs souffrances Les faits et les gestes de Bouchath et d’Alı Pacha Te+ 
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pedelent, de méme que la lutte des Albanais contre certaines mesures décrétées à l'époque du Tan- 
zimat, constituent les themes historiques d’autres poèmes épiques populaires. L'étude comprend 
aussi des exemples tires de la lyrique populaire albanaise oü l'on peut remarquer la forte in- 
fluence de la lyrique populaire turque. En ce qui concerne la prose, l'auteur consigne l'ample 
diffusion des facéties de Nasreddin Hodja que les Albanais considerent comme un des leurs. Puis 
il cate des exemples de proverbes albanais empruntés au turc. L'etude finit par quelques conside- 
rations au sujet de l'influence de la httérature savante turque sur la littérature albanaise. 


I. M. 


RAJKOVIĆ, LJUBINKA, Les lraduchons lurgues chez les Yougoslaves, dans «X. Turk Dil 
Kurultayında Okunan Bilimsel Bildiriler 1963 », Ankara, 1964, р. 99—104. 


On ne peut parler de traductions du turc en Yougoslavie qu'après le Hattichénif. de 1830 
qui autorisatt la creation d’imprimertes et de publications, et qui a rendu possible la parution des 
premiers journaux et revues en caractéres cyrilliques et latins. L'auteur signale le titre de quel- 
ques revues parues à la fin du ХІХ® siècle en Bosnie et Herzégovine, qui publiaient ausst des 
traductions de la littérature turque. Ce sont : « Bosanska Vila » (paraissant à Sarajevo de 1885 
a 1914), « Nada » (Sarajevo, 1895—1903), « Behar » (Sarajevo, 1900), « Novi Behar » (Sarajevo, 
1927—1945), « Gajret » (Sarajevo, 1907—1914; 1921—1941), « Baiser » (Mostar, 1912—1914), 
* Glasnik islainske vJerske zajednice » (paraissant à Belgrade et à Sarajevo de 1933 à 1945). On 
cite ensuite les noms des écrivains et des traducteurs suivants Savfet-bey Basagic, redacteur en 
chef de Belar, Musa Cazım Санс, Felum Spaho, Edhem Mulabdié, dont la culture est aussi orien- 
tale qu'occidentale. Une des meilleures traductions est celle du roman Cezmi de Namık Kemal, 
traduction faite par Alexa Popovié et parue dans une revue non musulmane, є Bosauska Vila ». 

En dehors de ces traductions, l'Académie serbe de Belgrade a entrepris la publication. de 
certaines œuvres turques ayant trait à l'histoire et à la littérature nationale serbe, par exemple 
les fragments du Livre des Voyages d’Evlıya Celebı concernant la Yougoslavie, les contes papu- 
lares de Nasreddin Hodja, etc. 

La htteratuie turque dite « de divan » offre des difficultés pour le traducteur, qui doit non 
seulement connaitre le turc mais aussi la religion islamique, le suffisnie, la tradition et le système 
métrique très difficile de la poésie turque. Toutefois, Feliun Bajraktarević a réalisé en 1955 une 
traduction remarquable de l'œuvre du poète Mestht, où ıl a reussi à imiter les particularités du 
métre de l'original turc. 

La poesie turque est représentée dans l’Anthologie de la lyrique mondiale (Zagreb, 1956) 
par la traduction des ceuvres de sept poétes tures (Yunus Emre, Ziya Gokalp, Yasar Nabi, 
Yahya Kemal, Nazım Hıkınet, Djevdet Kudret, Bak: Sula Ediboglu). Dans la suite, l'auteur 
pubhe une bibliographie des traductions les plus importantes de la littérature turque en langue 
serbo-croate, parues dans les revues cı-haut citees, dans d'autres publications ou encore dans 


des livres. 
I.M. 
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, * „ Istoria României (Histoire de la Roumanie), I*" vol., 1960, 891 p. + 18 pl., 45 lei; île 
vol, 1962, 1159 p. + 20 pL, 45 lei; IIIe vol., 1260 p. + 11 pl., 45 lei; IV* vol., 1964, 
863 p. + 16 pl., 45 lei. 
Brève histoire de la Transylvanie, Sous la rédaction de C. Daicoviciu et Miron Constanti- 
nescu, « Bibliotheca Historica Romaniae III», 1965, 468 p., 38 lei. f 
La désagrégation de la monarchie austro-hongroise. Communications Ee й la 
Conférence des Historiens du 8 au 9 mai 1964 de Budapest. Sous la rédaction de C. Daico- 
viciu et Miron Constantinescu, « Bibliotheca Historica Romaniae» I, 1965, 291 p., 12 lei. 
Die Agrarirage in der österreichisch-ungarischen Monarchie 1900—1918. Mitteilungen 
auf der Konierenz der Gesehichtswissensehaftler Budapest, 4.—9, mai 1964, 1965, 311 
р., 23 lei. 3 : 
Die Frage des Finanzkapitals in der ósterreichiseh-ungarisehen Monarchie 1900—1918. 
Mitteilungen auf der Konferenz der Geschichtswissenschaitler Budapest, 4.—9. mai 
1964, 1965, 88 p., 17,50- lei. 
С. DAICOVICIU, E. PETROVICI, GH. STEFAN, La formation du peuple roumain et de sa 
langue, 1963, « Bibliotehca Historica Romaniae » 1, 67, p., + 1 pl., 3,25 lei. 
ION POPESC&-PUTURI et collab., La Roumanie pendant la deuxième guerre mondiale, 
« Bibliotheca Historica Romaniae » 2, 1964, 143 p., 5,25 lei. : 
EM. CONDURACHI, L'archéologie roumaine au XX* siècle, « Bibliotheca Historica Romaniae >», 
3, 1963, 104 p. + 18 pL, 7,25 lei. 
A. PETRIC et GH. TUTUT, L'instauration et la consolidation du régime démocratique populaire 
en Roumanie, 1964, « Bibliotheca Historica Rornaniae », 4, 139 p., 5,25 lei. 
VASILE MACIU et collab., Introduction à Vhistoriegraphie roumaine jusqu'en 1918, « Biblio- 
theca Historica Romaniae », 5, 1964, 100 p., 3,75 lei. 
G. ZANE, Le mouvement révolutionnaire de 1840. Prélude de la révolution roumaine de 1848, 
« Bibliotheca Historica Romaniae», 6, 1964, 107 p., 4 lei. 
ŞTEFAN PASCO, La révolte populaire de Transylvanie des années 1437—1438, « Bibliotheca 
liistorica Romaniae », 7, 1964, 110 p., 4,50 lei. 
AL. GRAUR, La romanité du roumain, « Bibliotheca Historica Romaniae», 9, 1965, 68 p., 
2,75 lei. 
V. CURTICAPEANU, Die rumänische Kulturbewegung in der ésterreichisch-ungarischen Mo- 
narchie, « Bibliotheca Historica Romaniae », 10, Я 
„ Corpus Vasorum Antiquorum. Sous le palronnage de l'Union Académique Internationale. 
Rédigé par Suzana Dimitriu et Petre Alexandrescu, avec la collaboration de Vladimir 
Dumitrescu, Préface par E. Condurachi, 1965, 56 p. 45 pl, 44 lei. 
D. TUDOR, Tabula Imperii Romani. Drobeta, Romula, Sucidava, 1965, 25 p., 1 carte, 2,50 lei. 


. ADANILOAIE et DAN BERINDEI, La réforme agraire de 1864 en Roumanie et son appli- 
cation, « Bibliotheca Historica Romaniae », 10, 1966, 128 p., 4,25 lei. 
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D. PROTASE, Problema continuității in Dacia romană în lumina arheologiei si numismaticii 
(Le problème de Ja continuité en Dacie à la lumière de l'archéologie et de la numismati- 
que), 1966, 251 p., 21 lei. * 
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